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ANNONCES 


CONGRES INTERNATIONAL 
DU BETON MANUFACTURE 


Le Bureau International du Béton Manufacturé (BIBM) qui a son 
siège à Bruxelles a décidé de convoquer le deuxième Congrès 
International du Béton Manufacturé pour l’année 1957 aWiesbaden 
(Allemagne). Cette réunion qui durera du 22 au 28 juin sera placée 
sous la présidence de M. J. Carstanjen de Duisburg, Directeur du 
Bundesverband der Betonsteinindustrie. 

Il est prévu une séance de travail pour chacun des onze rapports 
ci-après : 

— La fabrication et l’utilisation des éléments en béton pré- 

contraint (Pays-Bas-Suéde). 

— Le durcissement des bétons par la hausse de la température 

(États-Unis-Autriche). 

— L'étanchéité des tuyaux et conduites en béton armé (Alle- 

magne-Pays-Bas). 

— Éléments préfabriqués en béton (Allemagne-Angleterre). 

— Éléments préfabriqués pour la construction des routes 

(Belgique-Allemagne). 

— Les bétons d’agrégats poreux (Allemagne-Danemark). 

— Les bétons celiulaires (Suéde-Danemark). 

— La rationalisation, l’automatisation et la productivité dans 

la fabrication des produits en béton (France-Pays-Bas). 

— Les éléments préfabriqués pour les fagades (Angleterre- 

Pays-Bas). 
— De nouvelles données sur le retrait des bétons (Danemark- 
Allemagne). 

— Les produits d’addition (France-Etats-Unis). 

En rapport étroit avec le Congrés, aura lieu en méme temps la 
première Exposition des Machines destinées à l’industrie du Béton 
Manufacturé. 


Pour tous renseignements complémentaires, s'adresser au 
Bundesverband der Betonsteinindustrie e. V. 
Bonn, Hausdorffstrasse 191 
(République Fédérale d’Allemagne). 


CONGRES DE L’ASSOCIATION GENERALE 
DES HYGIENISTES ET TECHNICIENS 
MUNICIPAUX (A. G.H.T.M.) 


Le prochain Congrès de l'Association Générale des Hygiénistes et 
Techniciens Municipaux se tiendra du 27 mai au 6 juin 1957 à 
Madrid. 

Les questions inscrites à l’ordre du jour sont les suivantes : 

a) Utilisation du sous-sol de la voirie urbaine, 

b) Evolution actuelle de la technique de réalisation des lits 
bactériens. 

c) Utilisation rationnelle des ressources en eau d'une région 
donnée. 

d) Les réalisations techniques de la Municipalité de Madrid. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Secrétariat de PA. G: 
H. T. M., 9, rue de Phalsbourg, Paris XVII, Tél. Carnot 38-91. 


JOURNÉES DE L’ECLAIRAGE 
LYON 19-22 JUIN 1957 


Comme dans ses réunions précédentes, l'Association Franga 
des Eclairagistes (A. F. E.) éonsacrera ses séances de travail à de 
problèmes d'actualité. Des exposés sur l'éclairage industriel 
l'éclairage naturel et l'architecture, l'éclairage des habitations 
des hôpitaux et des champs opératoires, la production de | 
lumière et les mesures photométriques, la lumière et le théatr 
sont prévus à ce programme. Ces différentes réunions fourniron 
à nouveau l’occasion d'un échange de vues objectif entre | 
spécialistes et les usagers. 

Pour tous renseignements, s'adresser à l’A. F. E., 33, rue 
Naples, Paris Ville, — Tél. Europe 39-79 ou au Comité d’Organ 
sation de ces journées de l’Éclairage de Lyon, 5, place Jules-Ferr 
a Lyon. . CA 


SECOND COLLOQUE SUR LA CONSTRUCTIO 
DE COUVERTURES EN VOILES MINCES 


DE BÉTON 


OSLO 1er -3 JUILLET 1957 
organisé par la Société des Ingénieurs Norvégiens et l’Associatio 
Norvégienne du Béton. 


3 Programme 
Lundi 1° juillet 
Session 
Caractéristiques de constructions remarquables récentes en 
voiles minces. 
Mardi 2 juillet 
Session Il 
Nouvelles tendances dans le calcul des voiles minces. 


Mercredi 3 juillet 
Session III | 
Voiles précontraints et préfabriqués. Recherches sur les voiles. 
Session IV 
Réunion de cléture. 
La correspondance doit être adressée à : The Organizing Secre- 
tary, Second Symposium on Concrete Shell Roof Construction — 
Den Norske Ingeniorforening, Kronprinsensgt. 17, Oslo (Norway). 


CONGRES DE SAN FRANCISCO 


Du 29 juillet au 2 août 1957 se tiendra à San Francisco un 
Congrès sur le béton précontraint sous l'égide de l’Université 
de Californie, en liaison avec le Prestressed Concrete Institute et un 
certain nombre d'organisations américaines. 

Le programme comporte quatre séances de travail : 

1. Principes de bases. 

2. Fabrication, contrôle, calculs et spécifications. A 

3. Pièces préfabriquées, voûtes minces et dalles. x 

4 Recherches dans les différents pays. Et une excursion tech- L 
nique. > 

Pour tous renseignements, s’adresser au : 

Department of Conferences and Special Activities 
University Extension, University of California Berkeley, 4, 
California. 7 


(Voir suite page 3 de la couverture) & 
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EXPOSE DE M. LEROUX 


INTRODUCTION 


Historique de la question. 


La condition primordiale de Vhabitat humain est 
restée strictement inconnue pendant des millénaires. 
Tout ce que l’on en savait était subsidiaire. Par intuition 
les humains, á la suite d'une expérience séculaire avaient 
écarté les solutions d'habitat qui ne convenaient pas. 


Nous avions constaté cette heureuse concordance 
dans les maisons du passé et avions exposé en 1945 notre 
point de vue (!). Nous nous étions alors appuyé sur 
l’avis formulé par l’Ingénieur DEBESSON que l'habitat 
devait étre considéré comme un dispositif permettant 
au systeme thermorégulateur de l'individu de se régénérer. 
Nous constations alors l'influence de l'inertie thermique 
du bátiment et une concordance climatique. 


Cette étude n’abordait qu’une physionomie de habitat. 
S'en tenir lá risquait de fausser le probléme. Pour le 


(+) R. Leroux. La climatologie de l'habitation. Ann. de 
PI. T. B. T. P. Circulaire série B., n° 7, 28 février 1946. 


bien connaítre il était nécessaire de le bien poser. Nous 
avons essayé de le faire en 1947 (?), avec un complément 
l’année suivante (?). 


Nous constations que, dans bien des cas, on ne se trou- 
vait que devant des « recettes de cuisine » et qu'en ce 
qui concernait la théorie de l’ensoleillement des locaux 
d’habitation, très en vogue à l’époque, il n’y,avait pas de 
base solide pour la justifier. 


De toute facon, l'examen auquel nous nous étions livré 
nous montrait cette grosse lacune de la raison initiale 
de Phabitat humain. Si la protection contre certains 
agents climatiques exceptionnels était un commencement 


(2), R. Leroux. Synthese de la théorie générale de la construc- 
tion des habitations. Ann. de l’I. T. B. T. P. Circulaire série A, 
n° 21, 10 mai 1947. 

() R. Leroux. Les éléments organisés de la construction. 
Ann. de PI. T. B. T. P. Technique générale de la construction 
n° 3, mai 1948. 
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RÉSUMÉ 


La présente étude fait suite aux exposés du méme auteur 
parus de 1945 à 1950, dans les Annales de l'Institut Tech- 
nique du Bátiment et des Travaux Publics, qui aboutissaient 
a considérer comme condition primordiale pour l'habita- 
tion, la réalisation des calmes thermo-hygrométrique, 
visuel et sonore dans les locaux. Il faut maintenant ratta- 
cher cette réalisation a la fonction anabolique (le repos) 
de Vindividu, qui vient réparer les méfaits de la phase 
journaliére de catabolisme (la fatigue) de cet individu. 


Le présent exposé montre que cette considération ne 
s'applique pas uniquement à Vhabitation mais que la 
quasi totalité des bátiments, aux usages les plus divers, sont 
tributaires des exigences de l'anabolisme (hópitaux, salles 
de spectacles, édifices du culte, etc.) ou doivent être conçus 
pour limiter les méfaits du catabolisme (ateliers, usines, 
écoles, locaux commerciaux, etc.). En outre on retrouve 
ces mêmes exigences de l’anabolisme dans la construction 
du logement des animaux domestiques. 


Il est ainsi possible de construire d’une manière ration- 
nelle, en adaptant le bâtiment à l’usage que l’on en fait 
et en écartant les solutions inutiles, inefficaces voire dan- 
gereuses. 


SUMMARY 


This paper continues those presented by the same 
author and published from 1945 to 1950 in the Annales de 
V Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics. 
These dealt as a primordial condition for habitation, the 
creation of thermo-hygrometric, visual and auditory calms 
inside the buildings. It is now necessary to link this with 
the anabolic function (rest) of the individual, which is to 
repair the effects of his daily catabolic phase (fatigue). 


This paper shows that this consideration is not confined 
to dwellings but that almost all buildings of the most 
diverse kinds are either connected with the needs of ana- 
bolism (Hospitals, places of entertainment, places of 
worship) or must be designed to limit the effects of cata- 
bolism (workshops, factories, schools, commercial buil- \ 
dings, etc). These same demands are found when consi- 
dering buildings for domestic animals. 


It is thus possible to construct in a rational way by making 
buildings to suit their functions, eliminating that which is 
useless, ineffective and even dangerous. 
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de justification elle était loin d'étre suffisante, aboutis- 
sant, comme solution, à la toile de tente. Il y avait bien 
aussi la protection de l’individu contre les indiscrétions 
et les malandrins — ce n’était pas une explication physio- 
logique. Il y avait la théorie des installateurs de chauffage, 
du confort thermique, mais on pouvait lui objecter que 
sans exigence physiologique, elle ne serait que faculta- 
tive. Parfois, la solution proposée prenait la forme 
subjective. L’avis de DEBESSON par contre constituait 
un sérieux apport. Sans combler toute la lacune, il était 
un commencement d'explication. 


Vers 1947 nous constations que le calme thermique 
avait une influence sur la réparation des fatigues physique 
et thermique de l'individu. Les travaux de BAccıno 
sur la condition thermique de l'individu pendant le 
sommeil, ceux de MISSENARD sur les pertes caloriques 
de l'individu permettraient dans une certaine mesure, 
la justification du repos thermique qui par une heureuse 
coïncidence correspondait aux notions de confort ther- 
mique précité. Il nous était alors possible de mettre a 
nouveau de l’ordre dans cette théorie générale de l’habi- 
tat. Ces recherches nous ont conduit á un nouvel 
exposé (1). D’ores et déjà il fallait admettre que la raison 
initiale de l’habitat n’appartenait ni à la microbiologie, 
ni à la toxicologie et que tout laissait supposer qu'il 
fallait la rattacher à la neurologie. 


Suite à cette considération, il apparaissait que le repos 
nerveux (visuel et sonore) devait aussi être pris en compte. 
En 1950, nous donnions une suite à l’étude précédente 
qui comportait en particulier ce motif (?). 


Nous n’étions pas seul à nous pencher sur ce problème. 
Les acousticiens s'interrogeaient sur le véritable motif 
de la fatigue sonore et, si possible, le moyen de la mesurer. 
Un article paru dans Science et Vie sous la signature de 
Danın invoque les exigences de l’anabolisme (5) venant 
réparer les méfaits journaliers du catabolisme en ce qui 
concerne la fatigue due au bruit. Nous constations que 
ce motif s’appliquait également aux fatigues physique 
et thermo-hygrométrique. 


Les Dr Hugo et Daniel BIANcANI de leur cóté 
poursuivaient des recherches systématiques dans le 
méme domaine et pouvaient d'une maniere concrete 
représenter en coordonnées pôlaires, l’évolution journa- 
liére de l'individu. Le Dr Daniel BraNCANI dans un 
rapport au Jour Mondial de l'Urbanisme de Paris, en 
novembre 1954 affirmait que le motif initial de Phabitat 
humain appartenait bien au dualisme journalier cata- 
bolisme-anabolisme de Vindividu. Le voile était levé. 
Nous verrons par la suite combien cette considération 
est fructueuse et comment elle explique d'une manitre 
simple ce qui hier était obscur, évasif ou impénétrable. 


() R. Leroux. De la méthode dans le probleme technique de l’habit 
udre le probléme technique de V’habitation. 


construction n° 5, juillet-aoút 1949. 


(2) R. LEROUX. Extension de la méthode préconisée pour reso 


Technique générale de la construction n° 9, décembre 1950. 


à Shite , i et du catabolisme. 
(3) Voir page 380 la definition de l’anabolisme A cuent 


oir nos conclusions de la discussion. 


(4) Les exigences du dualisme « catabolisme-anabolisme 


efficace, de celui qui ne l’est pas et qui peu 


1319: 


t étre dangereux. V 


Série : Questions générales (32) 
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But du présent exposé. 


_ Divers bátiments ne sont que des variantes d'habita- 

tion avec des buts particuliers, par exemple : les hótels 
de voyageurs, les dortoirs de colléges, les casernes. 
Certaines exigent des conditions beaucoup plus sévéres 
comme le sont les hôpitaux, les pouponnieres. Il s’agit 
toujours d'une question d’anabolisme. 


D’autres bátiments concernent toujours le repos de 
Vindividu, mais d'une maniere moins sévére : les salles de 
spectacles. Il s’agit donc toujours (quant à leur ambiance) 
@une question d’anabolisme. 


D’autres encore font intervenir les considérations 
du eatabolisme. Il s'agit de locaux de travail comme 
par exemple : les ateliers, les bureaux, les écoles. C’est 
en examinant le dualisme catabolisme-anabolisme qu’il 
est possible de déduire les conditions d’ambiance capables 
de limiter les désordres provoqués dans l'individu par le 
catabolisme (*). 


Si le tour d’horizon en ce qui concerne les batiments 
destinés aux humains est quasi complet, il reste encore 
une autre variété de bâtiment où ce dualisme journalier : 
catabolisme-anabolisme intervient — il s’agit du loge- 
ment des animaux domestiques. On pourrait croire qu'il 
s’agit d’un problème à part, il n’en est rien, car d’utiles 
recoupements peuvent en être tirés pour l’étude des 
bâtiments destinés aux humains. 


Il résulte de tout ceci, que la quasi totalité des bâti- 
ments que l’on construit de par le monde est intéressée 
par un facteur initial unique, celui de l’anabolisme. Ce 
facteur dépasse les domaines de l’Architecture et de 
l'Urbanisme puisqu'il s’adresse à une fonction physiolo- 
gique primordiale de l'individu. De son étude doit en 
résulter un important perfectionnement de nos connais- 
sances générales humaines. 


* 
* * 


Notre exposé comportera six parties : 

1° Un rappel des fonctions de catabolisme et d'ana- 
bolisme avec applications à l’habitat. 

20 L’application aux bâtiments hospitaliers. 

3° L’application aux locaux de travail. 

4° L’application aux locaux de réunion. 

5° L’application aux locaux commerciaux. 

6° L’application aux logements des animaux domes- 
tiques. 


wg 


on Ann dern Bells ver Technique générale de la 


Ann de VIA Te Bo tee: 


surtout pour discriminer le type de bätiment qui est 
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CHAPITRE I 


LES FONCTIONS DE CATABOLISME ET D'ANABOLISME DE L'INDIVIDU 
ET LEUR INTERVENTION DANS L'HABITAT HUMAIN 


La vie humaine ne s'écoule pas d’une manière uni- 
forme. Elle comporte une alternance journaliere de 
fatigue et de rétablissement. La fatigue est á apparenter 
au catabolisme (du grec, jet vers le bas) et le rétablisse- 
ment ou le repos á Panabolisme (du grec, jet vers le 
haut). : 


La faculté de rétablissement de l’individu peut s’effec- 
tuer á retardement, et s’il n’y avait pas cette faculté 
de rétablissement A retardement, il n’y aurait pas de 
possibilité de justification de l'habitat humain. 


Dans le problème de l'habitat c’est le catabolisme qui 
décide de l’anabolisme, c’est donc par le catabolisme 
qu'il faut aborder cette étude. 


DU CATABOLISME 


Deux cas sont à envisager : 
— Celui de l’adulte. 
— Celui du nouveau-né. 


Trois types de fatigue sont à considérer pour l’adulte : 
— La fatigue physique. 

— Les fatigues thermiques. 

— La fatigue nerveuse. 


De la fatigue physique. 


Le travail musculaire provient de la décomposition 
brusque d’un composé azoté-phosphorique et du glyco- 
gène contenus dans le muscle. Les phénomènes de combus- 
tion n’interviennent qu'a posteriori, pour reconstituer 
ces deux éléments. 


La reconstitution n’est pas complète, il reste après 
le travail, des déchets (acide lactique, créatinine) qui 
doivent être évacués de l’organisme, sous diverses voies, 
avec intervention de la « réserve alcaline » de Vindividu. 


De la fatigue au froid. 


L'homme appartient à la catégorie des homéothermes 
et doit maintenir sa température interne d’une manière 
très stricte. Cela s'effectue avec intervention de l’alimen- 
tation, du vêtement et de l'habitation, mais aussi grâce 
à un systeme général de thermorégulation de l'individu. 
La sensation de froid, enregistrée par certains points 
sensibles cutanés, déclanche deux messages, l’un à la 
partie consciente de l’individu (le cerveau) l’autre à la 
partie inconsciente (le système sympathique). Sous la 
commande du centre thermo-régulateur se manifesteront 
par voie ortho-sympathique une vaso-constriction cutanée 
afin de diminuer les échanges calorifiques de l'individu 
avec son milieu, et une augmentation des combustions 
internes. 


Le muscle étant un des principaux éléments où se 
produisent les combustions, il y a formation de déchets et 
intervention de la réserve alcaline comme dans le cas de 
la fatigue physique. 


De la fatigue au chaud. 


La lutte contre le chaud, déclanchée par les points 
cutanés sensibles à la chaleur, différents de ceux sensibles 
au froid, provoque, sous le contrôle du système thermo- 
régulateur, une vaso-dilatation cutanée, de la sudation 
et une polypnée (augmentation de la cadence respiratoire} 
afin d'augmenter les échanges calorifiques entre individu 
et son milieu et une réduction des combustions internes, 
le tout par voie para sympathique. La fatigue au chaud 
est accompagnée, d’une part (ce qui est paradoxal) 
d’un abaissement de la réserve alcaline, d’autre part 
d’une fatigue nerveuse. 


De la fatigue nerveuse. 


Les causes en sont nombreuses, surtout dans la cité 
avec ses multiples activités. Elle est difficile à évaluer. 
Dans le cas de fatigue physico-nerveuse, il y a allongement 
des chronaxies nerveuses. 


Si l’on veut considérer que toutes les impulsions de 
l’organisme se font en général par l’entremise du système 
endocrinien avec commande, soit parfois par voie ner- 
veuse consciente, soit plus souvent par le système sympa- 
thique, toute baisse du tonus nerveux se répercute à 
tout l’organisme. En conséquence, bien que difficilement 
chiffrable la fatigue nerveuse est au moins aussi importante 
(sinon plus) que les autres modes de fatigues. 


Cas du nouveau-né (dans le courant de sa première 
année). 


Son systeme thermo-régulateur n'étant pas achevé, 
les écarts de températures, vis-à-vis de la normale, 


désagréables pour l'adulte peuvent être mortels pour le 
nouveau-né. 


D'autre part la majeure partie de son temps se passant 
en sommeil, il y aura lieu d’en tenir compte. 


DE L’ANABOLISME 


En ce qui concerne l’habitat il y a A considérer : 
1° Les processus de l’anabolisme. 


_2° Les conditions de Vhabitat permettant la réalisa- 
tion de ces processus. 


1° Des processus de Vanabolisme. 


Il est évident que, pendant cette phase, toutes les 
agressions doivent cesser. Ceci implique les calmes physi- 
que — thermique — nerveux. 


En outre individu devra pouvoir se reposer selon les 
deux formes : vigile et sommeil. 


Les modalités de ces deux formes sont trés différentes. 
Pendant Véveil l’individu est sous la prédominance de 


Portho-sympathique et pendant le sommeil sous celle 
du para-sympathique. 


Elles conduiront à une action différente de l'habitation 
sur l’individu. 
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Série : Questions générales (32) 


Du calme physique. 


Pendant la période vigile c’est la chaise et c’est le 
fauteuil qui permettent ce calme, c’est aussi la suppres- 


sion de certaines fatigues inutiles, par exemple l'escalier 


dans l’appartement comprenant deux étages (le « Duplex ») 
que les usagers montent et descendent A longueur de 
journée, c’est la cuisine mal organisée qui occasionne 
de multiples déplacements pour la ménagère, c'est 
ete collective 4 multiples étages sans ascenseurs, 
OS 


Pendant le sommeil, le calme physique est réalisé par 


_la position couchée c'est-à-dire le lit. 


Le calme physique n’est qu’une condition subsi- 
diaire de l’habitat. 


Du calme thermo-hygrométrique. 


Nous supposerons que l’individu est convenablement 
alimenté et vêtu. Nous ne parlerons que de l’individu 
de race blanche acclimaté aux régions tempérées. 


Ce calme se considére plus entre des limites que sur 
une moyenne qui peut varier selon les saisons. Signalons 
en outre qu’aux limites, il n’y a pas obligatoirement 
conditions optima (1). 

La limite supérieure pendant l’éveil ne peut dépasser 
la limite de Missenard, déduite des abaques de cet 
auteur, fixant la déperdition calorique de l’individu en 
fonction de la température résultante. Pour l'individu 
habillé, au repos, au-delà de + 28° résultants (complexe 
thermo-hygrométrique) (?) l’individu perd moins de 
calories que le métabolisme en exige. La limite de 
Missenard se situe en nos régions dans les conditions 
courantes estivales : individu au repos, humidité relative 
de l’ordre de 70 %, température aux alentours de + 30 °C 
(humidité relative de l’air inférieure à 75 % ou 80 %) (?). 


La limite supérieure pendant le sommeil résulte des 
travaux de Baccino. Cet auteur montre que pendant le 
sommeil, la température sous vestiale cutanée de l'indi- 
vidu se situe dans l’étroite limite de +-27 °C à plus ou 
moins un degré prés; la température sous couverture 
se tenant aux alentours de + 25 °C. Comme il s’agit 
d’une ambiance humide, on peut fixer la limite de 
Baccino a 25 °C résultants, soit selon les conditions 
estivales usuelles environ + 27 °C (®). 


La limite inférieure de température du local pendant 


-l’éveil correspond soit à la zone de confort thermique, 


celle qui ne donne de la part de l’individu ni de sensation 


x 


de chaud, ni de sensation de froid, soit à la zone de 


neutralité thermique qui ne provoque pas de réactions 


thermiques de la part de l’ortho ou du para-sympathique. 
Pour l'individu habillé au repos, en France, cette 
limite est de l’ordre de + 17° à + 20° résultants (soit 


dans les conditions usuelles + 18° a + 21 °C). Aux 


Etats-Unis on admet un chiffre plus élevé de l’ordre de 
+ 21° résultants (5). 


(+) Le terme de limite que nous avons employé faute d'un terme 
plus adéquat s'applique plus á une zone marginale qu’a une ligne 
frontaliére (voir discussion). À 

(2) Nous supposerons dans la suite de cet exposé qu'il s'agit 
d'une température résultante « humide ». 

(2) II faut ajouter qu’en été il est dangereux qu’il y ait un 
écart supérieur à 6° C entre l’extérieur et l’intérieur des locaux. 

(4) Baccıno, ‘auteur d'importantes recherches sur la salubrité 
publique et privée, est décédé le 20 juin 1956. Il sera difficilement 


| remplaçable dans la poursuite de ces recherches. 


| 


(5) Nous avons utilisé dans le cours de cet exposé la notation 
en température résultante. Certes Putilisation de ce-facteur n'est 
pas parfaite, mais elle est plus judicieuse que celle de la tempéra- 
ture sèche sans autre considération (voir la discussion). 
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La limite inférieure de température du local pendant 
le sommeil ne dépend que subsidiairement de la limite de 
Baccino. En effet, il est possible d'assurer la température 
sous vestiale requise de l’individu par une épaisseur 
suffisante de couvertures et de couvre-pieds, par une 
température d’air du local relativement basse. Par contre 
la figure et les fosses nasales de l'individu, qui comportent 
une forte densité de points sensibles au froid, restent toujours 
a découvert. Une température trop basse peut provoquer 
un message assez puissant pour forcer le barrage existant 
pendant le sommeil au cerveau, réveiller l'individu et 
rendre prédominant l’ortho-sympathique. 


Il faut également admettre une autre forme de limite 
inférieure d’ambiance, d’ordre familial les enfants 
peuvent se découvrir inconsciemment : les parents peuvent 
étre obligés de se lever pour surveiller ou recouvrir leurs 
enfants. 


D’autre part, est-on certain que les considérations de 
températures équivalentes ou résultantes tirées : d'un 
individu éveillé sont applicables à l'individu pendant 
son sommeil? Jusqu'à plus ample information on peut 
admettre qu'il y ait concordance. Toutefois, en ce qui 
concerne les fosses nasales, qui n’enregistrent qu’une 
température d’air, le rayonnement thermique des parois 
avoisinantes n’a que peu ou pas d’action sur leur sen- 
sation thermique. 


En conséquence, on peut admettre selon l’usage que 
la limite inférieure thermique du local en hiver pendant 
le sommeil est de l’ordre de + 15° résultants, sans qu’il 
puisse y avoir une température d’air trop basse qui ne 
pourrait être compensée par exemple par des appareils 
paraboliques à rayons infra-rouges. Certes, certains 
individus sont peu sensibles au froid, mais d’autres y 
sont sujets. On peut admettre le chiffre des contrats de 
chauffage pour chambres à coucher de l’ordre de + 15 °C 
dans les conditions usuelles (air au repos, humidité 
relative comprise entre 40 % et 75 % (1). 


Du calme nerveux. 


En ce qui concerne l'habitat, il y a lieu de retenir 
deux formes particulières : 


— Calme visuel. 
— Calme sonore. 


Calme visuel. 


Malgré le barrage des sensations au cerveau, pendant 
le sommeil, c’est l’obscurité complete qui est nécessaire. 


Pendant le jour, un certain éclairage est nécessaire, 
mais il doit être modéré, de l’ordre 100 a 300 lux, tres 
différent de l’éclairage extérieur de l’ordre de 4 000 lux 
ou du plein soleil, de l’ordre de 100 000 lux. 


Calme sonore. 
Il y a deux formes de bruits a considérer : 


— Les bruits de fond. 
— Les bruits accidentels. 


(1) Nous supposerons dans le cours de cet exposé, saul spécifi- 
cation, qu’il s’agit dans les locaux de ces conditions usuelles. 


bo 
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Pendant le sommeil c’est le silence quasi complet 
qui est nécessaire, malgré le barrage des sensations au 
cerveau. Ce qui peut se traduire A peu pres comme suit : 


— Bruits de fond inférieurs á 5 phones environ. 
— Bruits accidentels inférieurs A 10 phones environ. 


Pendant l’éveil, on peut admettre une certaine intensité 
sonore provenant soit de la rue, soit des voisins. Elle 


\ 


peut se traduire à peu près comme suit : 


— Bruits de fond inférieurs à 15 phones. 
— Bruits accidentels inférieurs à 25 ou 30 phones. 


Le corps médical actuel estime que le calme sonique 
est aussi indispensable á l’individu pendant ses périodes 
de repos que le calme thermique. 


20 Application de la réalisation des divers calmes. 


Ces divers calmes thermo-hygrométrique, visuel, 
sonore, ne sont possibles que s’il existe au moins un clos et 
un couvert. C’est la la justification impérieuse de l'habitat 
humain. 


Réalisation du calme thermo-hygrométrique. 


En hiver, dans un local convenablement clos, il est 
toujours possible, d’une manière plus ou moins onéreuse 
d'assurer l’ambiance thermique nécessaire. 


En été la réfrigération artificielle étant d’un coût 
prohibitif dans les habitations courantes, c’est le local qui 
doit réagir par ses propres moyens pour assurer une 
ambiance inférieure à la limite de Missenard pendant 
le jour et à celle de Baccino pendant la nuit. Les tempé- 
ratures extérieures d’air étant variables, et l’ensoleille- 
ment intervenant d’une manière fugitive, on se trouve 
dans le domaine de la thermique en régime variable 
dans laquelle les procédés de calculs de la thermique en 
régime régulier sont inopérants. Si bien qu'il s’agit non 
seulement d’éviter que sous ensoleillement les tempéra- 
tures des locaux soient plus élevées en été que la tempéra- 
ture d’air extérieure dans le courant de la journée, mais 
aussi d’abaisser cette température d’air intérieure en dessous 
de la température d'air extérieure. 


En ce qui concerne J’adulte, s’il est indispensable 
que le batiment soit parfaitement protégé du soleil en 
été, cette condition n'est pas suffisante. Il est nécessaire 
qu'il existe dans Ja maison des capacités calorifiques 
(refends lourds, planchers lourds) permettant de jouer 
sur la variation journaliere de température. Cette évolu- 
tion spontanée de température s’évalue a l’aide de divers 
procédés mathématiques les courbes d’influence et 
graphique, machines a intégrer de Nessi et Nisole, 
les procédés grapho-analytiques développés par le 
Professeur VERON et ses élèves (LEVEQUE, JAcQ). Il est 
tenu compte de l'effet solaire en remplaçant dans le 
calcul le rayonnement calorifique par une température 
fictive d’air, qui varie selon la saison, l'heure de la journée, 
l'orientation de la paroi considérée. Il est évident que 
les locaux ne comportant pas de face ensoleillée seront 
en été plus frais que ceux qui en comportent. En général 
en nos régions, les mansardes sont inhabitables en période 
chaude. 


En été, en nos régions pour satisfaire à la condition 
de Baccino, il suffit que les fenêtres soient ouvertes la 
nuit (1). 


() Pour ces questions d’ambiance thermique des locaux, voir 
la récente étude de FoUrNoL sur la climatologie en France, 
Cahiers du C. S. T. B. 1956. 


Pour le nourrisson, la limite de Baccino devant être 
respectée le jour comme la nuit, la température ombre 
dans le courant de la journée en période chaude étant de 
l’ordre de + 33 °C, c'est 5 °C à 6 °C qu'il faut gagner 
spontanément. Cette condition est très ardue à réaliser. 
La solution possible est la suivante : 


1° Local qui ne soit pas sous toiture; 
20 Local qui soit tourné au nord; 
3° Local qui ait des planchers lourds; 


4° Local dont les fenêtres, protégées des réverbé- 
rations voisines, soient fermées le jour et ouvertes la 
nuit. 


Il n’est pas nécessaire que toutes les pièces du local 
satisfassent à ces conditions mais qu'il y en ait au moins 
une. 


Réalisations des calmes visuel et sonore. 


Le fait que le sommeil se place la nuit simplifie considé- 
rablement la réalisation des habitations, car la nuit 
Pobscurité est complete et, à moins d’être sur une artère 
de ville à grande circulation, les activités de la cité ont 
complétement cessé. 


Il est toujours possible de réaliser le calme visuel 
pendant la journée, en évitant de faire des fenétres de 
dimensions démesurées et en les garnissant, le cas 
échéant, de persiennage ou de diffuseurs. 


Par contre pendant la journée le calme sonore est plus 
difficile à réaliser. La lutte contre les bruits aériens, 
surtout lorsqu'il s’agit de parois homogènes, est une 
question de masse. On ne peut supprimer totalement 
les bruits de pas du « voisin du dessus » qu’en garnissant 
les sols de tapis de caoutchouc ou de laine. Quant à la 
suppression des bruits de l’appareillage sanitaire, des 
précautions sont à prendre. 


3° Des tests. 

L’habitation ayant une fonction à remplir vis-à-vis 
de l’organisme humain, il serait bon que l’on disposát 
de test pour vérifier l'efficacité de cette habitation vis-a- 
vis de cette fonction. On connaissait deux tests : 


1° Temps de réponse de l'individu à un signal bref 
qui s’allonge lorsque l'individu est fatigué. 


2° Temps réel de sommeil par rapport au temps néces- 
saire (test important en régions intertropicales). 


Les travaux des Dr Hugo et Daniel BrANCANI sur la 
représentation de l’évolution journalière de l'individu 
fourniront, nous le pensons, de nouveaux et importants 
tests d'efficacité de habitation vis-à-vis de l’importante 
fonction anabolique de l'individu. 


Nous en avons fini de ce court rappel sur les rapports 
de Vanabolisme avec l'habitat, nous allons examiner 
successivement les quatre cas de bâtiments qui font 
intervenir les considérations, soit de l’anabolisme, soit 
du catabolisme, savoir : 


19 Chambre d’hôpital. 

2° Locaux de travail. 

3° Salles-de réunion. 

4° Logement des animaux domestiques. 
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Série : Questions générales (32) 


CHAPITRE II 


DE LA CHAMBRE D’HOPITAL 


INTRODUCTION 


_ Depuis une cinquantaine d’années on s'était surtout 
inquiété dans la construction des hópitaux de la propa- 
gation des maladies contagieuses. Diverses précautions 
avaient été prises. On s'apercoit aujourd'hui qu'elles 
sont peu ou pas opérantes et que la propagation de mala- 
dies contagieuses s'effectue par des voies trés diverses, 
différentes du processus individu-air-individu. 


Par contre l’attention n’avait nullement été attirée 
sur l’habitabilité du local. Certes, des progrès récents 
ont été accomplis au point de vue insonorité, mais cer- 
taines précautions prises en vue d'éviter la propagation 
de maladies contagieuses, qui s’averent aujourd’hui 
inopérantes, peuvent nuire considérablement à l’habita- 
bilité de la chambre d'hôpital. C’est ainsi que l’on a 
imposé à ces chambres d’être tournées obligatoirement 
vers le soleil. En été ce dispositif s’avère pénible pour les 
malades et l’architecte Urbain Cassan signalait en 1947 
dans Techniques hospitalières, qu'il valait mieux ne pas 
tourner ces chambres vers le soleil si les raisons de cure 
ne l’exigeaient pas. 


Les conditions d’aération, d’ensoleillement, de dimen- 
sionnement des chambres de malades ne sont que subsi- 
diaires. 


Il apparait pour ces chambres de malades comme 
conditions primordiales, celles relatives a l’ambiance, tout 
comme pour l’habitation, à la difference près qu’elles 
sont beaucoup plus sévères. 


On constate également que pour les chambres de 
malade la condition primordiale est du domaine de 
Vanabolisme; mais les motifs invoqués pour l’habitation 
ne s’appliquent plus pour ce cas particulier. En effet, 
le malade étant couché, on ne peut invoquer une fatigue 
physique. 

Certes, on peut invoquer que le malade étant sous le 
coup d'une fatigue nerveuse inhérente á son état, les 
calmes visuel et sonore sont à requérir d'une manière 
stricte le jour comme la nuit. Le calme thermo-hygromé- 
trique pourrait être aussi invoqué, mais il existe d’autres 
justifications quant à la nécessité de ce calme pour le 
malade. 


La condition d'ambiance thermique intervient dans 
le traitement de la maladie, mais ceci est affaire du médecin 
traitant. En ce qui nous concerne, nous ne pouvons exa- 
miner que des cas généraux de malades. 


Dans une étude publiée en 1955 (1), nous avons ainsi 


retenu quatre cas de malades, sans que ce soit limitatif. 


Il s’agissait de malades couchés (l’ambiance thermique 
# A , 

du malade pouvant se lever étant analogue a celle d'une 

habitation). Voici ces cas considérés : 


1° Malade fébrile. 

20 Malade sous le coup d'un choc (stress). 

3° Malade exsangue. 

40 Malade non fébrile, devant rester couché et immo- 
bile. 


(+) R. Leroux. L’habitation et la chambre d’höpital. Techni- 
ques hospitaliéres, juillet 1955. 


D'une manière générale, il s’agit bien d'une question 
d'anabolisme car sous cette appellation on incorpore, 
dans les traités de physiologie, la constitution et la 
nn des tissus (pris au sens général) de l’indi- 
vidu. 


Comme il s’agit d'un malade couché, susceptible de 
dormir le jour comme la nuit, les conditions thermiques 
d'ambiance pendant le sommeil et en particulier la limite 
de Baccino en été sont applicables á la chambre de 
malade le jour comme la nuit. Or nous avons vu que, 
en été, la limite de Baccino était plus stricte que celle de 
Missenard (applicable le jour à VPindividu éveillé). La 
limite d'ambiance thermique estivale de jour de la cham- 
bre de malade serait donc de + 25° résultants (humidité 
relative usuelle). 


Examinons les modalités particulieres des quatre cas 
précités. 


TYPES DE MALADES 


1° Malade fébrile. 


Chez ce malade, le systeme thermo-régulateur agit 
d'une maniére désordonnée. Dans certains cas cette 
action se traduit par « á-coups » sous forme de poussées 
discontinues sans que par ailleurs’ il y ait déreglement 
du systeme sympathique qui répondrait normalement 
aux injonctions du systeme thermo-régulateur. 


La fievre est une réaction de défense de Porganisme 
a une agression, par une augmentation de la circulation 
sanguine, ce qui impliquerait une augmentation des 
échanges caloriques de l’individu. La limite inférieure 
de réaction brusque de l’individu, le frisson thermique, 
se trouve alors considérablement relevée. C’est un avertis- 
sement, une sonnette d’alarme. Toutefois ce frisson 
thermique ne se déclanche pas obligatoirement a la 
température la plus basse ressentie par le malade. 


Tout ceci implique une limite inférieure moins basse 
que celle acceptable pour l’adulte bien portant; on 
pourrait la fixer à + 20° résultants (humidité relative 
usuelle). Quant 4 la limite supérieure, il serait préférable 
de ne pas dépasser la limite de Baccino de + 25° résul- 
tants (humidité relative usuelle). 


20 Malade sous le coup d’un choc (stress). 


Chez ce malade, le systeme de défense (en l'occurrence 
le système sympathique), répond avec une extrême bru- 
talité, sans que par ailleurs le système thermo-régulateur 
semble déréglé. 

La lutte contre le « stress » est strictement d’ordre 
médical. Toutefois, il faut admettre que la chambre 
du malade ne doit pas comporter de dispositions capables 
de compliquer la situation, par des températures trop 
hautes ou trop basses qui viendraient ajouter d’une 
manière intempestive des réactions thermiques de ortho 
ou du para-sympathique. Ceci implique de tenir l’am- 
biance thermo-hygrométrique dans les limites de la neu- 
tralité thermique (dérivée des réactions du sympa- 
thique). On peut admettre à cet effet de tenir cette 
ambiance entre + 20° résultants et + 25° résultants 
(humidité relative usuelle). 
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3° Malade exsangue. 


Ce malade n’a plus de réaction. Il faudrait pour ainsi 
dire le mettre en couveuse. Ceci implique une ambiance 
thermo-hygrométrique élevée qui se situerait entre les 
limites de Baccino et de Missenard c’est-à-dire entre 
+ 25° et + 28° résultants (humidité relative usuelle ou 
forte). ; 


4° Malade couché non fébrile. 


Ce cas se présente par exemple dans certaines réductions 
de fractures, etc... Une température du local, trop basse 
ou trop élevée inciterait le malade á se tourner d'un 
côté sur l’autre. L'ambiance de cette chambre est alors 
analogue á celle d'une habitation, elle pourrait évoluer 
entre + 18° résultants en hiver et + 25° résultants en 
été (humidité relative usuelle). 


APPLICATION 


x 


Quelques précautions à prendre dans la réalisation de 
l’ambiance de la chambre de malade couché 


Des quelques observations ci-dessus, on retrouve bien 
pour le local les exigences de l’anabolisme calmes 
physique, thermo-hygrométrique, visuel, sonore, mais 
avec des modalités beaucoup plus sévères. 


Calme physique. 


Le calme physique, qui fait partie du traitement, 
implique la position couchée avec toutes ses sujétions. 


Calme thermo-hygrométrique. 


En ce qui concerne le calme thermo-hygrométrique, 
il est évident qu'en nos régions en hiver le local devra 
étre chauffé mais, comme il s'agit d'une température 
résultante, on peut faire intervenir les divers facteurs 
de cette température. Cependant, des dispositifs qui ne 
tiendraient compte que de radiations (radiateurs a 
rayons infra-rouges) ou de température sous vestiale 
(couvertures chauffantes) sans tenir compte de la tempé- 
rature d'air seraient á proscrire, les premiers agissant 
sur les parties découvertes sans agir sur les parties 
couvertes et les seconds agissant sur les parties couvertes 
et étant sans action sur les parties découvertes. Quant 
aux fosses nasales, elles ne sont sensibles qu’à la tempé- 
rature d’air. Aussi l'air devra étre tenu a température 
convenable et les parois du local devront étre sensible- 
ment a méme température. Les vastes vitrages avec leurs 
rayonnements froids et leurs vents coulis ne sont pas 
indiqués. 

En outre, cette température en hiver devra étre bien 
nivelée ce qui implique une certaine lourdeur du báti- 
ment et de Vinstallation thermique. Toutefois il n’y 
aurait pas lieu d’exagérer cette lourdeur et conserver 
une certaine souplesse à la disposition des usagers (1). 


D’autre part les traitements sont accompagnés de 
mauvaises odeurs qu'il faudra parfois chasser par une 
ventilation énergique. Il y aurait lieu d’éviter les instal- 


(1) Voir l’avis de M. Dupuy lors de la discussion. On peut obtenir 
des résultats convenables pour un bâtiment léger, si l’on dispose 
d’une installation de chauffage très souple et parfaitement asservie, 
mais on peut être à la merci d’une irrégularité ou d’une panne 
de fonctionnement de l’installation. 


lations de chauffage qui n’interviennent que lentement 
sur la température d’air ou au contraire qui assureraient 
la totalité du chauffage par Pair. Ceci inciterait à envi- 
sager le doublage de l'installation de chauffage, par une 
installation de ventilation, amenant Pair à la température 
du local, permettant de jouer sur cette ventilation sans 
perturber la température dudit local (à utiliser s’il y a 
lieu avec une légère humidification le cas échéant). 


in ce qui concerne la période chaude, la température 
d’air extérieure d'après-midi, en nos régions, dépassant 
nettement la température d’air intérieure admissible, 
c’est cinq à six degrés qu’il faut gagner « spontanément » 
et c’est une tâche très malaisée. 


En premier lieu, il faudra éviter de tourner les chambres 
de malade vers le soleil (c’est-à-dire orienter les locaux 
vers le nord). En outre, tout comme pour le local destiné 
au nourrisson, il sera nécessaire que le bâtiment comporte 
des planchers lourds, que les fenêtres soient de dimensions 
modestes, et qu’en période chaude elles soient ouvertes 
la nuit et fermées le jour. Notre réglementation de la 
construction des hôpitaux est à remanier. 


Calme sonore. 


En ce qui concerne le calme sonore, les exigences 
pour la salle de malade sont beaucoup plus sévères que 
celles requises pour l’habitation. C’est le silence qui est de 
rigueur. Les bruits de fond ne devraient guère dépasser 
7 phones, les bruits accidentels 10 à 15 phones. On arrive 
souvent aux dispositions suivantes quant à ce calme 
sonore : 


— Le bâtiment devra être éloigné de la voie publique. 
— Les fenêtres n’auront pas des dimensions exagérées. 


— Le bâtiment, et en particulier les planchers, devront 
être à tendance lourde. 


— Les parois entre chambres devront être isolantes 
au son. 


— Les bruits de pas des personnes circulant dans les 
couloirs devront être supprimés, ce qui conduit à garnir 
le sol des couloirs de tapis de caoutchouc ou de plastiques 
équivalents. 

— La manœuvre des ascenseurs, celle des portes 
(chambres, couloirs, ascenseurs) devront être silencieuses, 


(les portes devront être munies de butées de caoutchouc, 
etc) 


— La signalisation devra être lumineuse et non sonore. 


— L’écoute de la T.S. F. par les malades ne pourra se 
faire que par écouteurs placés contre ou à proximité des 
oreilles, ce qui implique une distribution spéciale par 
fils de la réception. 

— Toute l'installation sanitaire devra être insonorisée. 


— Les W.-C. devront, si possible, être éloignés des 
chambres. 


_ —— Les bruits de « glou-glou » des siphons seront 
évités par un réseau de ventilations secondaires etc... 


Ces précautions sont déjà en usage dans bien des 
hópitaux, anciens ou récents. 


Calme visuel. 


_ Quant au calme visuel de jour, il est bon de ne plus réa- 

liser ces vastes verriéres qui étaient de mode depuis une 
vingtaine d’années. Toutefois, il est facile de l’assurer 
en garnissant les baies de rideaux semi-opaques et 
opaques. L’éclairage de nuit est obtenu par un double 
systeme artificiel : pleine lumière et veilleuse. 
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CHAPITRE III 


DES LOCAUX DE TRAVAIL 


GENERALITES 


Ces locaux se répartissent en deux catégories : 


fe eux affectés au travail intellectuel (bureaux- 
écoles). ¿ 


— Ceux affectés au travail manuel (ateliers-usines). 


D'une maniere générale, il s’agit de la phase journa- 
liere de catabolisme. Si l’on ne peut vivre sans cette 
phase de catabolisme, il y a lieu de limiter raisonnable- 
ment la fatigue qui en résulte. D’autre part, le travail 
posant une condition économique de rendement, moins 
le travail sera pénible, plus le rendement sera important 
en quantité et méme en qualité. En général les locaux 
de travail sont utilisés le jour seulement, et avec éclai- 
rage artificiel, le matin et le soir en mauvaise saison. 


DES BUREAUX 


Si le travail dans les bureaux peut parfois laisser 
une certaine fatigue physique (dessinateurs), c’est 
surtout une fatigue nerveuse qui en résulte en fin de 
journée. Les données de l’anabolisme appliquées à 
Phabitat fournissent à peu de chose près la solution du 
problème de l'ambiance des bureaux, savoir : calme 
thermo-hygrométrique, calme sonore, éclairage suffisant 
du plan de travail, sans exagération afin de ne pas 
blesser la vue. 


Limitation thermo-hygrométrique. 


En ce qui concerne le calme thermo-hygrométrique, 
il est évident qu’il faut éviter les températures trop 
élevées, génératrices d’une fatigue nerveuse. On peut 
se tenir en hiver à la limite thermique inférieure pour un 
travailleur à faible activité physique. En dessous de 
cette limite il y a ralentissement des réactions thermiques 
de l'individu et une amorce de maladies « a frigore ». 
Il faut donc respecter dans les bureaux la limite inférieure 
des zones de confort ou de neutralité thermique décrites 
ci-avant (de l’ordre de + 18° résultants, humidité rela- 


tive usuelle). 


Limitation sonore. 


En ce qui concerne le calme sonore, il est évident 
que dans la majorité des cas, l’absence de bruits facilite 
le travail intellectuel. A cet effet, les parois de certains 
locaux de dactylographie, comportant un nombre 
important de machines, doivent être munies de produits 
absorbant les bruits. Dans les usines, les bureaux sont à 
éloigner des ateliers bruyants. 


Certains dessinateurs admettent un certain fond 
sonore, mais il s’agit d’un cas particulier, ce fond sonore 
étant utilisé ainsi lors des travaux nocturnes (charrettes) 
afin d'éviter que les dessinateurs ne s’endorment. De 
toute facon ce fond sonore est atténué, il est souvent 


de l’ordre de 25 phones. 


Limitation lumineuse. 

Quant a l'intensité lumineuse de jour comme de 
nuit, il est nécessaire que le plan de travail soit convena- 
blement éclairé, sans que la vue en soit blessée, on peut 
admettre sur le plan de travail selon le degré de vision à 
atteindre de 150 à 400 lux. Si le plan de travail doit être 
bien éclairé, la luminosité doit être régulière. De nuit 
cette régularité est obtenue automatiquement avec 
l'éclairage artificiel. De jour, il peut en être autrement. 
Si les baies sont tournées vers le soleil, on sera dans 
l'obligation de corriger l’ensoleillement du local par des 
diffuseurs. Ces diffuseurs doivent pouvoir être réglables 
ou escamotables selon Vheure ou la saison ou le jeu de 
« cache-cache » du soleil par ciel semi-nuageux. Aussi 
est-il préférable en nos régions de tourner les baies vers le 
nord (fenétres ou sheds). 


DES ETABLISSEMENTS SCOLAIRES 


Températures et luminosité optima. 


Toutes les observations que nous avons formulées sur 
le travail dans les bureaux, relatives aux calmes ther- 
mique, sonore et visuel, sont entierement applicables 
pour le travail dans les établissements scolaires, puisque 
dans les deux cas il s’agit d’un travail intellectuel, a la 
difference pres que dans les bureaux cela s’applique a 
des adultes et que dans les écoles il s’agit d’adolescents. 


Or, les conclusions auxquelles nous arrivons en parti- 
culier, en ce qui concerne les calmes thermique et visuel 
qui incitent á ne pas tourner les baies vers le soleil 
(c’est-a-dire A les tourner vers le nord) sont en contra- 
diction avec les dispositions actuellement en vigueur de 
la réglementation de la construction des établissements 
scolaires. 


Cette réglementation avait été influencée par Par- 
ticle 2 du Règlement sanitaire « type » qui prévoit l’enso- 
leillement et Vaération des locaux d'habitation sans 
limitation. Or, les travaux de BARRUCAND du Centre 
Scientifique et Technique du Bátiment ont montré que la 
présence de rayons ultra-violets solaires anti -rachitiques 
et microbicides dans les locaux était illusoire. D'autres 
travaux ont montré que l’ensoleillement des locaux, 
là où il paraissait tavorable, ne servait qu’à combattre 
l'humidité due à l'influence des bactéries nitrifiantes 
dans certains vieux matériaux de construction. Il est 
regrettable que la réglementation en vigueur sur les 
bâtiments scolaires qui est postérieure aux travaux de 
BARRUCAND n’ait pas tenu compte des travaux de cet 
ingénieur. 

Nous pensons que c’est une erreur de concevoir un 
local scolaire hybride qui serve à la fois au travail intel- 
lectuel et de solarium. Nous pensons que dans l’avenir 
il sera préférable de scinder ces deux fonctions; orienter 
le local de travail vers le nord et disposer le solarium à 
Pair libre vers le sud en le protégeant par un auvent. 


D'autre part, nous avons vu dans la première partie 
de cette étude combien il était malaisé en été d'obtenir 
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spontanément dans le courant de la journée un abais- 
sement de la température d’air intérieure, de plusieurs 
degrés en dessous de la température d’air extérieure a 
l'ombre. En tournant les baies au nord, la température 
d’air intérieure sera plus acceptable en été. Cela exigera 
un peu plus de chauffage en demi-saison. Toutefois le 
probléme thermique estival n’est pas automatiquement 
résolu par cette simple disposition. 


Nous avons vu en premiére partie de cette étude 
que la température d’air d'un local tres léger, qui était 
immédiatement sous toiture ensoleillée pouvait étre de 
beaucoup supérieure A la température extérieure a 
l’ombre pendant le courant de la journée. Or, le systeme 
de classes A simple rez-de chaussée est assez fréquent et 
depuis peu on se contente d’une toiture formant plafond, 
le tout muni d’un isolant léger parfois peu épais. Des 
essais que nous avons pratiqués, nous avons pu constater 
que de telles parois, méme isolées étaient traversées par le 
flux solaire en un temps maximum de deux heures. 


On objectera qu’en été avec les vacances le problème 
d’ambiance ne se pose pas. Or, les mois les plus chauds de 
l’année sont juin, juillet et août, et pendant le mois de 
juin et la premiére quinzaine de juillet les locaux scolaires 
sont encore en exercice. 


Pour les locaux qui ne sont pas sous toiture, il faut 
déja tenir compte de ces quarante-cing jours de période 
chaude de l’année. Mais pour les locaux qui sont sous 
toiture, l’effet d’ensoleillement se manifeste également 
au mois de mai d'une maniére suffisamment intense 
pour élever la température d'air de tels locaux au-dessus 
de la température ombre dans le courant de la journée 
au point de passer largement la limite de Missenard. Il 
y a en outre á compter sur un apport de calories par 
la présence d'usagers. 


Dans les locaux scolaires cet apport n'est plus négli- 
geable, puisque pour quarante éléves il représente envi- 
ron 2 400 calories, c’est-à-dire la puissance d'un radia- 
teur moyen de chauffage central. 


La présence de ces nombreux occupants dans le local 
exige une aération beaucoup plus poussée que celle en 
usage dans les habitations, afin que la composition de 
Pair intérieur soit normale. Il n'est done pas question 
d’utiliser l’artifice signalé pour certains locaux en été 
d'ouvrir les fenétres la nuit et les fermer le jour. 


On pourrait conseiller de bénéficier du dispositif d’agi- 
tation mécanique ou naturelle de lair. Les abaques 
de sensation thermique de l’individu de passage (Yaglou) 
ou de séjour (Missenard), montrent un effet de rafraichis- 
sement. C’est une arme dangereuse 4 manier qui se traduit 
souvent par des courants d’air nuisibles a la santé des 
individus. 

Divers architectes ont utilisé récemment des auvents 
devant les baies tournées vers le soleil comme l’exige la 
réglementation en vigueur. Ce dispositif est peu opérant 
car des mesures récentes ont montré que la température 
d’air sous ces auvents était de plusieurs degrés plus élevée 
que la température ombre. 


De tout ceci, il résulte qu’il sera nécessaire de tenir 
compte dans une réglementation adéquate des exigences 
de la période chaude, ce qui avait été omis jusqu’a ce 
jour. Ceci doit conduire : 


1° A retourner le sens de l’orientation des baies des 
classes, qui a été prévu dans la réglementation actuelle. 


20 A éviter la construction de classes immédiatement 
sous toiture de constitution légère. 


En ce qui concerne la période froide, il y a lieu de tenir 
compte de l’importante ventilation exigée dans les locaux 
scolaires. Il y aurait plutôt lieu d'envisager soit un système 
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de chauffage à air chaud, soit un système mixte compor- 
tant chauffage et amenée d’air neuf à température conve- 
nable, de préférence à un système de chauffage simple. 
Comme il s’agit de locaux à usage intermittent on 
peut prévoir une ossature de bátiment « legere », un 
épiderme intérieur des parois du type « léger » et une 
installation de chauffage également du type « léger ». 


Du calme sonore. 


En ce qui concerne le calme sonore, on peut prévoir 
le cas échéant, des produits absorbant le bruit sur les 
parois des salles de classes. D’autre part, pour le cas de 
classes superposées, les sols peuvent étre garnis de tapis de 
caoutchouc ou de plastiques équivalents, afin d'éviter 
la formation de bruits d'impact. 


ATELIERS ET USINES 
Limitation thermo-hygrométrique d’ambiance. 


Dans les ateliers et usines la fatigue physique de l’ou- 
vrier est prépondérante (catabolisme). Il s'agit de la 
période éveillée de Pindividu. Les abaques de Missenard 
de pertes caloriques de l’individu, en fonction de la tem- 
pérature résultante montrent que lorsque l’individu est 
au travail le point de démarcation entre la courbe des 
pertes possibles et celles exigées par le métabolisme se 
situe aux alentours de + 24° résultants soit 4° résultants 
plus bas que lorsque l’individu est au repos. En été dans 
les ateliers la température d’air en nos regions ne devrait 
pas dépasser + 26 °C environ (humidité relative usuelle). 


Quant a la limite thermique inférieure d’hiver de tem- 
pérature d’air des ateliers, elle est plus basse que celle 
des habitations en raison de la quantité de calories plus 
grande A évacuer par l’organisme. Elle peut étre de 
l’ordre de + 100 à + 12° résultants (soit + 13 °C A 
+ 15° environ de température d’air), (humidité relative 
usuelle). 


La fatigue physique n'est pas toutefois seule á envisa- 
ger. Dans certains ateliers tres bruyants, il peut en résul- 
ter une importante fatigue nerveuse. C’est le cas des usines 
comportant des marteaux-pilon, des marteaux pneuma- 
tiques etc... 


Les fatigues physique et nerveuse peuvent étre égale- 
ment augmentées lorsque l’éclairage du plan de travail 
est trop faible surtout si ce travail exige une attention 
particuliere et soutenue. 


Il ne s’agit pas de la suppression totale de la fatigue, 
celle-ci étant la conséquence du travail manuel; il s'agit 
de limiter cette fatigue de maniére qu'elle puisse étre 
complétement effacée par une bonne nuit de sommeil. 


En Poccurence les locaux d'habitation ont une action 
complémentaire des locaux de travail. 


Il est regrettable de constater que trop d’ateliers sont 
de construction sommaire; mal clos, peu ou pas chauffés 
en hiver, se comportant comme une fournaise en plein été, 
avec des lanterneaux vitrés trop vastes, tournés vers le 
soleil etc... 


En hiver, malgré les vastes dimensions de locaux d’usine 
et leur clóture insuffisante, (résultant parfois d'une manceu- 
vre incessante des portes), il est possible de donner à 
Pouvrier la sensation dont il a besoin, qui n’est pas obli- 
gatoirement une température d'air, mais qui se traduit 
en température résultante. On utilise maintenant avec 
succès soit le soufflage d’air chaud dans la zone de travail 
de Pouvrier, soit des panneaux radiants aux rayons 
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rouges et infra-rouges; on peut également prévoir un 
doublage des lanterneaux avec des panneaux de « Vitrex » 
ou analogues. Le travailleur manuel est beaucoup moins 
exigeant sous ce rapport que le travailleur intellectuel. 


En élé, le probleme est beaucoup plus difficile A résou- 
dre. Souvent la toiture et le plafond de l’atelier sont 
constitués par une simple tôle ondulée. Sous l’ensoleille- 
ment la température de cette tôle peut être de l’ordre de 
+ 60 °C. Il est possible que la température d’air du local 
atteigne + 38 “CG à + 40 °C. On est done bien au-dessus 
de la limite requise de + 24° résultants. On obtient une 
amélioration en plaçant une sous-toiture comportant une 
forte résistivité thermique qui peut A l’aide de laine de 
verre ou de laitier, rester en dessous d’un K = 0,3 ou 
0,4, mais lorsque la température d’air extérieure, dans le 


courant de la journée est de l’ordre de + 33 °C, Patelier 
ne comportant que peu de capacités calorifiques inté- 
rieures et étant tres ouvert, la température d’air inté- 


rieure du local sera de l’ordre de + 33 °C soit bien au- 
dessus de la limite de Missenard. 


Il est évident qu'il y a lieu d’éviter que le soleil pénétre 
dans le local, c’est-A-dire que dans nos régions, baies 
vitrées de facades ou de sheds doivent étre tournées vers 
le nord. On obtient une amélioration en provoquant une 


agitation mécanique de lair à proximité de l’ouvrier. 


Si la correction thermique n’est pas possible, on tourne 
quelque peu la difficulté en placant les congés payés 
pendant le mois le plus chaud de l’année, et en modifiant 
les horaires de travail, de manière à ne pas utiliser les 


locaux pendant les heures les plus chaudes de la journée. 


Comme il s’agit de l’action de parois ensoleillées sur 


l’air du local, il faut raisonner non plus sur les statistiques 


de températures d’air ombre sous abri des services météo- 


rologiques, mais de températures fictives d’air sous enso- 


leillement qui peuvent étre de l’ordre de + 68 °C pour 


les parois normales au soleil, si bien que les possibilités 
de fortes températures dans les locaux comprennent non 
seulement en nos régions les mois de juin, juillet, aoút, 
mais également une partie du mois de mai. 


Il ne semble pas que la réglementation du travail 
se soit souciée de cet inconvénient estival des locaux de 
travail (moins apparent que ceux de toxicologie). Cet 
inconvénient n’est pas négligeable et il semble que les 
dépenses engagées dans une amélioration des locaux 
peuvent étre récupérables dans un meilleur rendement 
de l’ouvrier. 


Eclairage naturel. 


En ce qui concerne V’intensité lumineuse générale du 
local il est bon qu'elle soit suffisamment intense, afin 
que toutes les manœuvres puissent se faire sans inconvé-. 
nients; 100 à 200 lux paraissent normaux. 


Il y a lieu d’éviter l’ensoleillement direct du local, 
l'emploi de diffuseurs amovibles est souvent impossible. 


Par contre l'éclairage du plan de travail lorsque celui-ci 
est délicat ne peut être obtenu bien souvent que grâce 
à Vadjonction d’un éclairage artificiel judicieusement 
placé. 

Pratiquement la condition d’éclairage n’offre pas de 
difficultés insurmontables (1). 


Limitation des bruits. 


Quant au calme sonore, du moins relatif, que l’on 
pourrait attendre des ateliers, il est assez difficile à réa- 
liser, pour certaines industries, surtout à un prix qui ne 
soit pas prohibitif. 

Lorsque l’atelier ne comporte qu’une ou deux machines 
bruyantes, on peut isoler ces machines par des cloisons. 
On peut dans l’usine, si cela ne dérange pas trop le plan 
de travail rassembler les machines bruyantes dans un 
bâtiment spécial. 


Il est possible dans certains cas d’assourdir le local par 
des revêtements appropriés, c’est une opération coûteuse 
qui exige l’intervention habile d’un spécialiste. 


Quant aux locaux extrêmement bruyants, c’est une 
protection individuelle de l’ouvrier qu’il faut envisager — 
boules dans les oreilles — à la rigueur scaphandre inso- 
nore. 


Il est difficile de fixer pour l’industrie les limites sonores 
admissibles qui risqueraient de ruiner l’industrie elle- 
même. Nous avons vu qu’il est possible d’en limiter indi- 
rectement les inconvénients. 


Parallèlement aux vibrations sonores, on peut égale- 
ment réduire les trépidations de sol pouvant provoquer 
une fatigue nerveuse, en organisant judicieusement les 
massifs de machines. On se trouve là devant de gros 
problèmes dont souvent on ne se soucie pas. 


(1) Aux U. S. A., pour des raisons de défense passive, pendant 
la deuxième guerre mondiale, il a été utilisé des usines sans fenêtres. 
Malgré un éclairage artificiel abondant il en résulte des inconvé- 
nients psychologiques (voir discussion). 


CHAPITRE IV 


LOCAUX DE RÉUNION 


DES SALLES DE SPECTACLES 


Le cas des salles de spectacles rentre également dans 
le présent sujet, car au spectacle, les individus viennent 
également chercher une période de repos physique, de 
détente, lequel implique le calme thermo-hygrométrique (?). 


Calme physique. 

Pour le repos physique l'individu doit être convena- 
blement assis et ne pas être gêné dans la vision du spec- 
tacle par les têtes des spectateurs qui sont devant lui. 


(1) Il est toujours entendu qu'il s’agit d’un calme relatif et non 
du calme absolu (voir discussion). 


Température optimum. 


Cette température optimum peut être assimilée au 
calme thermo-hygrométrique. 

Les conditions de l’habitation, pour l’individu éveillé 
(vêtu sans pardessus ni manteau) sont applicables aux 
salles de spectacles. C'est-à-dire qu'il faudra rester en 
hiver, soit dans la zone de confort thermique (sensations 
volontaires de l'individu) soit dans la zone de neutralité 
thermique (réactions du sympathique). 


Dans les salles de spectacles, il vient s’ajouter un pro- 
blème de ventilation. En effet, en raison de la forte 
densité des usagers, la quantité de gaz carbonique (CO?) 
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et de vapeur d’eau déversée dans Pair par leur respira- 
tion dépasserait les limites admissibles. 


Pour Vhiver, les parois du local en contact avec l’exté- 
rieur (murs et plafond) devront posséder un bon coeffi- 
cient d’isolement thermique. 


En raison de l’importante ventilation nécessaire, le 
chauffage en hiver sera de préférence à air chaud. Toute- 
fois le chauffage n’est indispensable que pour mettre le 
local en température avant le spectacle, les calories déga- 
gées par les usagers étant souvent suffisantes pour com- 
penser les déperditions du local et du renouvellement de 
Pair. 

Pour l’ete, il est évident que le local devra posséder 
un isolement suffisant contre la pénétration de Peffet 
calorique solaire, mais en raison de l’importante quan- 
tité de calories dégagées par les usagers il serait illusoire 
de vouloir assurer spontanément, par les capacités calori- 
fiques du local l’ambiance convenable. Aussi devra-t-on 
recourir dans bien des cas á une installation de climatisa- 
tion ou de conditionnement. 


Luminosité et bruits acceptables. 


S'il n'est pas question de calmes sonore et visuel dans 
les salles de spectacles, il y a lieu toutefois d’éviter des 
dispositifs qui seraient capables de provoquer une fatigue 
nerveuse. Ainsi dans les grandes salles, il y aurait lieu 
de procéder á des corrections acoustiques par épidermes 
absorbants, si des effets d'interférence se manifestaient. 
En ce qui concerne la visibilité, une projection de cinéma 
«papillotante » serait fatigante pour la vue, etc... 


ÉDIFICES CULTUELS : ÉGLISES, TEMPLES, 
SYNAGOGUES 


Ces édifices présentent des conditions semblables à 
celles des salles de spectacles, mais le séjour des fidèles 
dans les locaux est relativement court, de l’ordre d’une 
heure. D’autre part, ces fidèles restent couverts comme ils 
le sont dehors. S’il est mécessaire de réaliser un calme 
thermo-hygrométrique, cette réalisation n’est que par- 
tielle, suffisante pour «que les individus n’aient pas une 
sensation de chaud ou de froid. Jl s’agit d'une sensation 
de passage ressentie par la figure et par les mains des 
individus (1). 

Pour l'hiver, si dans certaines églises de villes très fré- 
quentées, on peut envisager un chauffage continu (diffi- 
cile à réaliser en raison de la grande hauteur intérieure 
de ces édifices) on se trouve dans la majorité des cas 
devant un problème de chauffage très intermittent, qui 
nécessiterait une grosse quantité de calories pour la 
remise à température des lourdes parois du bâtiment. Pour 
ces chauffages, il faut recourir à des artifices et utiliser 
des procédés analogues à ceux employés dans les usines, 
c’est-à-dire soufflage d’air chaud au niveau des fidèles, 
panneaux rayonnants, etc. On peut à la rigueur envisager 
une barre chaude sous les pieds, mais ce procédé est moins 
efficace. 


Pour été malgré le grand nombre d’usagers, on arrive 
a obtenir une ambiance thermo-hygrométrique accepta- 
ble en raison de la trés grande hauteur intérieure de ces 
batiments, de la grosse masse de matériaux lourds dont 
ils sont constitués et du temps relativement court de la 
durée des offices. 


_() I est évident qu’au bout d'une heure Vindividu passe à la sensation de séjour. Nous pensons que pour l'étude de l’ambiance 
des édifices cultuels il est préférable d’utiliser les abaques de sensation de passage de Yaglou plutót que celles de sensation de 


séjour (voir la discussion). 


CHAPITRE V 


LOCAUX COMMERCIAUX 


Nous n’envisageons que « les grands magasins » rem- 
plis d'une foule d’acheteurs d'une activité débordante, 
et sonorisés par « haut-parleurs ». 


Il ne s’agit plus pour les vendeurs, ni pour les acheteurs 
d'un calme physique et d'un calme sonore. 


On retrouve pour ces locaux bien des caractéristiques 
évoquées pour les locaux de travail. On est dans le 
domaine du catabolisme, et si l’on ne peut supprimer 
la fatigue a laquelle conduisent ces grands magasins, 
doit-on la réduire á une limite acceptable. 


D’autre part, ces locaux pouvant être surpeuplés 
on retrouve au point de vue ventilation, les sujétions des 
salles de spectacles. La solution à adopter pour leur 
réalisation comportera donc à la fois les exigences des 
locaux de travail et celles des salles de spectacles. 


. Nous n’entrerons pas dans le détail de ces exigences, 
signalant ci-dessous quelques-unes de leurs modalités. 


Au point de vue fatigue physique, lorsque ces bäti- 
ments sont a multiples étages, il est indispensable que 
ces étages soient desservis par des élévateurs mécaniques. 
Il est évident que pour le chauffage en hiver c'est celui 
a air chaud, qui assure le renouvellement de Pair, qui est 
le plus indiqué. Pour l’été, les grandes verrières doivent 
être protégées du soleil. 

Les grands plafonds vitrés devraient étre éclairés 


plutót par des sheds que par des lanterneaux A deux 
pentes. 


De toutes facons, en période chaude, il est difficile 


de se passer dans ces locaux, d'installations de condi- 
tionnement. 
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CHAPITRE VI 


DU LOGEMENT DES ANIMAUX DOMESTIQUES 


NOTE LIMINAIRE 


3 A Vorigine ces animaux, avant qu'ils fussent domes- 
tiqués, vivaient á Pair libre. On peut se demander si 
le logement que nous leur fournissons est aussi indis- 
pensable que Vhabitation pour les humains. 


_ On peut admettre que de nombreux siécles de domes- 
tication ont apporté de profondes modifications dans 
leur organisme et qu’il serait dangereux de leur suppri- 
mer totalement leur logement. Il est proposé depuis une 
quinzaine d’années l'élevage du bétail «à air libre ». 
Toutefois, ceux qui proposent un tel procédé admettent 
qu’a certaines saisons, en certaines régions, un abri, 
un logement est indispensable aux animaux. 


De toute façon, les promoteurs de l’élevage à lair 
libre admettent que ce procédé, en nos régions, n'est 
applicable qu'a des animaux d'une certaine race. Le 
logement des animaux domestiques reste donc nécessaire 
en nos régions. Quelle est donc cette raison physiolo- 
gique mystérieuse qui impose cette importante dépense 
du logement des animaux dans l’exploitation agricole? 


Si Pon examine les divers conseils qui sont donnés 
quant a la construction de ces batiments, on ne trouve 
en général que des conditions subsidiaires par exemple de 
dimensionnement, de facilité d'usage, de protection contre 
la transmission des épidémies, etc... 


Si parfois on aborde la construction en elle-méme, 
on se contente d’une description d’un procédé traditionnel 
sans justification de ce procédé autre qu’une raison 
d’économie d’emploi de matériaux locaux. 


Depuis une vingtaine d’années, on a transposé les 
spécifications de Part. 2 du Reglement sanitaire type 
de habitation qui prescrivent aération et ensoleillement 
sans limitation, au logement des animaux domestiques, 
en augmentant considérablement la hauteur sous pla- 
fond des locaux et la dimension des fenétres. Il n’en est 
advenu aucune amélioration quant à la protection 
contre les épidémies et souvent avec une construction 
légère (analogue à celle de certains ateliers) une dimi- 
nution notable de « l’habitabilité » de ces bâtiments. 
Les travaux de BARRUCAND cités ci-devant donnent 
une explication de l’inutilité de ces précautions puisque 
dans les locaux, les rayons ultra-violets solaires sont 
inexistants. 


Par contre, si nous examinons comment agit l’exploi- 
tant agricole vis-à-vis de ses animaux domestiques dans 
leur logement, on constate qu’il recherche pour eux les 
calmes physique, thermo-hygrométrique, visuel, sonore. 
C'est-à-dire que l’on retrouve les mêmes modalités d’appli- 
cation des exigences de l’anabolisme que nous avons 
évoquées ci-avant pour l'habitat humain. Ce sont dans ces 
exigences de l’anabolisme qu'il faut rechercher la raison 
physiologique du logement des animaux domestiques. 


Si les considérations que nous avons développées 
ci-avant quant au dualisme journalier de l'individu 
catabolisme-anabolisme vont trouver une extension dans 
l'étude du logement des animaux domestiques, la trans- 
position n’est pas automatique, la constitution de 
certains animaux étant différente de celle des humains. 
Mais la confrontation des deux points de vue apportera 
de précieux recoupements quant à l’application des 
théories de l’anabolisme aux êtres dits « supérieurs ». 


DES PROBLÈMES PHYSIOLOGIQUES 


Nous n’aborderons dans la présente étude que les 
cas des principaux animaux domestiques : chevaux, 
bovidés, moutons, porcs. 


On peut classer ces animaux en deux catégories géné- 
rales : 

— Les animaux de trait 

— Les animaux à l'engrais. 

En ce qui concerne les animaux de trait : chevaux et 
boeufs, on retrouve les considérations relatives au cata- 


bolisme, résultant de la fatigue physique, desquelles on 
déduit diverses missions de l’anabolisme, en particulier : 


— Réduction 
fatigué ; 
— Paiement d’une dette d'oxygène au muscle fatigué; 


de l'acide lactique dans le muscle 


— Rétablissement de la réserve alcaline normale; 


— Rétablissement de la cadence normale des chro- 
naxies nerveuses, etc... 


Le rétablissement de la fatigue physique n’implique 
que le repos vigile avec comme corollaires les calmes 
thermo-hygrométrique, visuel, sonore. Il serait facile 
de trouver de la sorte diverses justifications quant à la 
constitution du logement de ces animaux de trait. 


Pour les animaux à l'engrais, il n’est plus question 
a proprement parler de fatigue physique comme pour les 
animaux de trait. Il faut d’autres motifs de justification 
de leur logement. C’est encore la fonction anabolique de 
leur organisme qui donnera la solution du probléme car 
cette fonction englobe également les phenomenes de 
constitution des tissus, phénoménes qui sont primordiaux 
dans le cas d’animaux à l’engrais (*). 


On pourrait pour leur logement raisonner comme 
pour Vhabitat humain, en tenant compte d'une alter- 
nance journaliere d’éveil et de sommeil. On retrouverait 
alors, selon la saison (chaude ou froide), des limites 
thermiques supérieures analogues a celles de Missenard 
ou de Baccino et des limites inférieures de confort ou de 
neutralité thermique. Pour déterminer ces limites, on 
tiendrait compte des possibilités d’échange calorique de 
ces animaux avec le milieu ambiant selon la nature et 
Pépaisseur de leur fourrure. On passerait alors aux 
méthodes d’études de température intérieure spontanée 
de local (ces locaux n’étant pour ainsi dire jamais chauffés). 
Le problème ne se présente pas d’une manière aussi 
simple, car si certains animaux ont un comportement 
organique assez analogue à celui de l'être humain, 
d’autres s’en écartent considérablement. En effet, parmi 
les animaux domestiques considérés il faut distinguer 
ceux qui dorment et ceux qui ne dorment pas. 


Certains animaux domestiques dorment certainement, 
avec, y compris le phénomène de désafférentation, par 
exemple : chiens, chats, porcs. 


G) Il est évident qu’une condition primordiale pour l’animal 
à Vengrais est d’avoir une alimentation abondante (voir la 
discussion). 
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En ce qui concerne les chevaux, les avis sont parta- 
gés. En fait le cheval ne se couche pas pour dormir, sauf 
s'il est malade. Il dort solidement campé sur ses pattes 
écartées. Dans les grandés écuries militaires de cavalerie, 
toute la nuit c'est un roulement de cliquetis de chaine 
ou de coups de pieds de chevaux. Néanmoins il est 
admis que chez le cheval il y aurait, la nuit, sommeil 
avec désafférentation. 


Quant aux ruminants, s’ils peuvent s’allonger ils ne 
peuvent pas se coucher á cause du liquide qui est contenu 
dans leur panse. Que ce soit pour cette raison ou pour 
une autre, il n’y a chez eux, la nuit, jamais sommeil, 
jamais désafférentation. Cette absence de désafférentation 
oblige à envisager une forme différente de physiologie 
chez les ruminants. 


Pour ce qui est des animaux qui peuvent certainement 
(ou probablement) dormir, on peut admettre, comme 
pour l'être humain, que leur organisme est pendant 
l'éveil, sous la prédominance de l’ortho-sympathique. 


Pendant le sommeil, il y aurait prépondérance du 
para-sympathique et vaso-dilatation cutanée généralisée. 
On retrouverait pour ces animaux, en été une limite 
supérieure thermique d’éveil analogue à celle de Misse- 
nard et une limite thermique supérieure de sommeil 
analogue à celle de Baccino, qui tiendrait compte des 
possibilités d’échange thermique de leur organisme avec 
le milieu ambiant, selon que leur fourrure est mince ou 
épaisse. 


Pour ce qui est des animaux qui ne dorment certai- 
nement pas, devrait-on admettre qu'ils ne subissent pas 
cette alternance de prédominance journaliére ortho-para- 
sympathique, qu'il y aurait continuellement prépondé- 
rance de l’ortho-sympathique? Il serait nécessaire d'étre 
fixé sur ce point. On peut néanmoins penser qu'il n'est pas 
nécessaire qu'il y ait désafférentation nocturne pour qu'il 
y ait prédominance du para-sympathique et par suite 
vaso-dilatation cutanée généralisée. 


Dans ce cas, il serait possible d’appliquer à ces ani- 
maux les analogies de limites de Missenard et de Baccino, 
compte tenu de l’épaisseur de leur fourrure. 


Poussons plus loin, l’analyse du problème. 


L'organisme des animaux qui dorment certainement 
(ou probablement) bénéficie d’une manière automatique 
d’un repos nerveux. Pour les animaux qui ne dorment 
certainement pas, il est indispensable que l'ambiance 
nocturne soit telle que ce repos nerveux puisse s’effectuer 
convenablement. 


On est quelque peu surpris de constater que dans les 
ouvrages agricoles de vulgarisation, s’il est fait état au 
chapitre de la physiologie des animaux domestiques des 
diverses fonctions de leur organisme et plus spécialement 
de leur système digestif (ce qui a son importance pour 
les animaux à l’engrais), pas une seule ligne ne soit consa- 
crée à leur système nerveux, comme si ce système 
nerveux n'existait pas. La fatigue sonore est plus sen- 
sible pour les animaux que pour les humains (on a pu 
tuer des souris avec des bruits violents). 


Or, comme pour l'être humain, les systèmes nerveux 
conscient et involontaire supervisent toutes les fonctions 
de l’organisme de ces animaux, ceci par voie chimique, 
en particulier par l'intermédiaire du système endocrinien. 
Leur système nerveux doit donc être ménagé, en parti- 
culier pendant la période nocturne, surtout pour les 
animaux qui dorment peu ou pas du tout, en leur assu- 
rant les calmes physique, thermo-hygrométrique, visuel 
et sonore. Il est instructif de constater qu’instinctive- 
ment le cultivateur agit de cette manière vis-à-vis de 


ses animaux domestiques. D'ailleurs divers auteurs 
admettent que si la vie des ruminants est relativement 
brève c'est précisément parce qu'ils ne dorment pas. 


Que Panimal dorme ou ne dorme pas, en ce qui concerne 
le calme thermo-hygrométrique, on se trouvera pour ce 
qui est de leur logement, devant deux variétés d'animaux 
ceux à fourrure relativement mince (chevaux, bovidés, 
pores), et ceux à fourrure épaisse (moutons). Toutefois, 
il y aura lieu de distinguer les animaux de trait de ceux 
à Pengrais, car pour les animaux de trait les combustions 
dans Porganisme. pendant le repos peuvent étre plus 
actives, afin de réduire la dette d’oxygene contractée 
vis-à-vis du muscle du fait du travail physique, ce qui 
implique une ambiance thermo-hygrométrique un peu 
plus basse que celle admissible pour les animaux a l’en- 
grais. 

Nous admettrons que tous ces animaux passent la 
journée à air libre, à moins qu’il n’y ait dans Pexploitation 
agricole, aucune prairie naturelle (cas de la Beauce). 
De ce fait il y aura lieu de considérer un rythme journalier 
de vie de l’animal, constitué par une alternance de grand 
air dehors (catabolisme) et de repos dans le local (anabo- 
lisme). 


DE L’APPLICATION 


Premier cas — Animaux a fourrure relativement 
mince : chevaux, bovidés, porcins. 


Nous aurons á examiner les modalités des divers 
calmes exigés par la fonction anabolique de ces animaux : 


1° Calme physique. 


Pour obtenir ce calme, l’animal doit disposer d'une 
surface de sol suffisante, afin qu’il puisse s’étendre 
convenablement lorsqu’il le désire. 


Ces surfaces dépendent de la variété d’animal consi- 
déré. Ces surfaces sont suffisamment connues, résultant 
d’une expérience séculaire. Parfois, des séparations sont 
indispensables, lorsqu'il s’agit d’animaux rétifs. 


Pour éviter un contact trop rude avec le sol, une litière 
suffisamment épaisse est nécessaire. 


2° Calme thermo-hygrométrique. 


Il ne peut être question de chauffer ces locaux en hiver, 
ni de les réfrigérer en été. L’ambiance convenable est 
la conséquence de l’action de multiples facteurs; d’une 
part, il y a à considérer les conditions climatiques du 
lieu, variations saisonnières et journalières de tempéra- 
ture, teneur de l’air en vapeur d’eau, action de l’ensoleil- 
lement, vent régnant, sens de la pluie, etc... 


D'autre part, le bâtiment agira « spontanément », 
selon la manière dont il est constitué, volume des locaux, 
isolement thermique des parois extérieures, inertie 
thermique des masses intérieures, proportion des vides 
et des pleins dans les facades, orientation des facades, 
maniere dont les orifices de ventilation sont utilisés. 
Enfin, il y aura à considérer l’apport de calories et celui 
de vapeur d’eau par l’animal lui-méme. Deux cas géné- 
raux sont a examiner plus particulierement, savoir : 
la période froide et la période chaude. Nous nous limi- 
terons aujourd’hui au centre de la France. 


a) Premier cas. — La période froide. 


Il y a á considérer les tres gros froids qui ne se pro- 
duisent qu'exceptionnellement, et les gros froids courants 
qui se produisent A peu pres tous les ans. Dans le cas de 
froids exceptionnels il est possible de prendre des pré- 
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cautions spéciales : couvrir les animaux avec une couver- 
ture. Il n'est indispensable, en ce qui concerne le logement 
de tenir compte que des gros froids courants. On peut 
admettre pour les animaux domestiques une tolérance 
un peu plus grande que pour les humains. On peut se 
tenir ainsi un peu en dessous du confort thermique strict 
(+ 189 C, 70 % humidité relative, air au repos, parois 
sensiblement a + 16° C). On peut ainsi admettre + 150 G; 
voire + 12° C, avec par contre une humidité relative 
forte dépassant 80 % (air au repos, parois 3° C ou 4° C 
en dessous de la température d’air du local). Pour évaluer 
cette température résultante Pagriculteur peut admettre 
sa propre réaction thermique comme convenable. 


Il est évident que puisqu’il n’y a pas de chauffage, 
on ne peut compter, comme apport de chaleur, que les 
calories directes de la peau, ou indirectes de la respiration 
dégagées par les animaux. Cet apport est faible, mais 
il n'est pas négligeable. Aussi doit-on Putiliser dans les 
meilleures conditions. 


De multiples précautions sont A prendre pour ne pas 
descendre sans chauffage, en dessous d'une température 
de + 120 C dans le local, lorsqu’au dehors la température 
d’air sous abri, pendant un certain nombre de jours, 
varie entre zéro degré le jour et — 7° C la nuit. Ce sont a 
peu près les suivantes : 


En premier lieu, on peut « pousser » l’isolement ther- 
mique des parois pleines extérieures (facades, sous-toi- 
tures). Il n’est plus indispensable de munir les locaux 
de vastes fenêtres comme on avait tendance à le faire 
depuis un certain temps. BARRUCAND ayant montré 
que le prétexte d'hygiène invoqué n’était pas très valable, 
on peut donc les faire de dimensions modestes, en tenant 
compte de diverses modalités. On pourrait jouer sur la 
variation journalière de température, par un effet de 
masse (inertie thermique), mais cette variation n’est 
très souvent en hiver en nos régions que de l’ordre de 
7° C, si bien que l’on ne peut compter que sur un gain de 
l’ordre de 2° C. Il ne peut être question de jouer sur la 
variation annuelle de température, il faudrait recourir 
à des masses inadmissibles de construction. Toutefois, 
une certaine lenteur thermique du bâtiment est indis- 
pensable pour passer de brusques « crochets thermiques » 
assez fréquents en hiver, qui sont de courte durée (un jour 
ou deux). Il est évident que l’on peut jouer également sur 
l'orientation, en particulier, éviter un vent régnant froid. 
On ne peut compter sur l’ensoleillement en hiver, quasi 
insuffisant en nos régions. Cet ensoleillement joue d’ail- 
leurs d’une manière défavorable en été. 


Pour boucler l'équation thermique, compte tenu de 
toutes ces dispositions favorables, il est indispensable 
de faire jouer les deux facteurs suivants : 


— Restreindre la cadence de renouvellement de l'air 
du local; 

— Augmenter le nombre de têtes de bétail par unité 
de volume du local. 


Dans les deux cas, on va vers le confinement, de l’air 
du local. Jusqu'où peut-on aller en ce sens. Certaines 
théories récentes conduisaient à une accentuation de la 
cadence de renouvellement d’air. Ce renouvellement 
d’air serait plutôt justifié par la présence de l’ammoniac 
dans Pair que par d’autres motifs (microbiologie, gaz 


carbonique, etc...). 


Au point de vue thermique, le renouvellement de Pair 
de ces locaux en hiver joue non seulement sur la tempé- 
rature « sèche » d'air mais aussi sur la teneur de cet air 
en vapeur. d'eau, en raison de la forte quantité de cette 
vapeur dégagée par la respiration des animaux. Or, au 


point de vue thermique, une forte humidité relative joue 
favorablement, en donnant une sensation thermique plus 
élevée et en diminuant les échanges de chaleur de l’orga- 
nisme avec le milieu ambiant. Rien ne prouve qu’une 
forte humidité relative de l’air dans les locaux soit 
nefaste aux animaux domestiques envisagés (1). On 
pourrait, afin de diminuer la cadence de renouvellement 
de l’air du local, en augmenter la hauteur. En le faisant 
on diminue non seulement la température d’air du local, 
puisque l’on diminue le nombre de tétes de bétail par 
unité de volume, mais on augmente la proportion de 
surface de refroidissement et fait plus grave, on diminue 
la température a la partie basse du local, lá ot se tient 
le bétail allongé, Pair chaud se tenant à la partie supé- 
rieure du local. Une hauteur sous plafond de 2,50 m pour 
is bovidés et de 1,80 m ou 2 m pour les porcs peut étre 
admise. 


Pour étre complet, il faut éviter de trop grandes 
pertes de calories en hiver par l’organisme de l’animal 
en contact avec le sol, en prévoyant une litière suffisante, 
(le terme de litière se trouve alors justifié). Ce détail 
est important pour les porcidés. 


b) Deuxième cas. — La période chaude. 


Pour cette période il faut changer de tactique. L'apport 
de calories dans le local provenant des animaux est alors 
intempestif. Quant à l’ensoleillement, il peut avoir des 
résultats catastrophiques. En été, comme pour les 
humains, il n’est pas question de se tenir aux alentours 
du point de confort strict, de l’ordre de + 18° C ou de 
+ 20° C, ce qui pourrait en outre provoquer des accidents 
pulmonaires. Ce serait d'ailleurs un leurre d’espérer 
obtenir « spontanément » par le bátiment une telle 
température lorsqu'a l’exterieur dans le courant de 
Papres-midi d'une journée très chaude à l’ombre sous 
abri, la température d'air est de Vordre de + 33° C. 


Pour les chevaux et les bovidés, on peut admettre 
les mémes limites supérieures éveil et sommeil (Misse- 
nard et Baccino) que pour les humains (ou mieux un 
peu plus basses, en particulier pour les porcs). On sait 
que les chevaux sont souvent victimes en été pendant 
les fortes chaleurs de « coup de sang ». 


Remarquons qu’en été, la présence d’animaux dans les 
locaux n’est pas indispensable. Bien des animaux en 
diverses régions séjournent dehors, le jour comme la nuit, 
mais si l’exploitation ne posséde pas de prairies, il faut 
admettre au moins le séjour nocturne des animaux dans 
les locaux, et parfois toute la journée. 


Si animal doit séjourner en été dans les locaux le 
jour comme la nuit, on sera obligé de balayer au fur et 
à mesure de leur production les calories dégagées par les 
animaux résidant dans le local. Si le bâtiment est «léger» 
bien protégé du soleil, la température d'air intérieure 
sera alors très sensiblement la même qu'à Pextérieur, 
c’est-à-dire que dans le courant de l’après-midi d’une 
journée très chaude, la température d’air dans le local 
sera en nos régions, de l’ordre de + 33° C, donc au-dessus 
de la limite de Missenard. S’il s’agit d’un local immédia- 
tement sous toiture, d’une faible isolation thermique, 
lorsque la toiture sera ensoleillée, la température d'air 
intérieure pourra étre plusieurs degrés au-dessus de la 
température d’extérieur d’air á Pombre. Une telle 
ambiance sera dangereuse pour les animaux que Pon 
croira devoir abriter. 


(*) Nous maintenons ce point de vue. 
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C'est plusieurs degrés qu'il faut gagner en été à Pinté- 
rieur des locaux sur la température d'air extérieure à 
l’ombre. On peut alors jouer sur la variation journalière 
de température. En nos régions cette variation est en 
période chaude de l’ordre de 12° C à 149 C. Elle n'est 
plus négligeable. En l'occurrence, Vinertie thermique 
des masses lourdes intérieures du bâtiment (refends, sol, 
plancher) ont un rôle à jouer. Toutefois cette action se 
trouve limitée, le local devant être ventilé le jour comme 
la nuit aussi le gain escompté n'est que de l’ordre de 3° C 
ou 4° C, parfois suffisant pour rentrer dans la limite de 
Missenard. 


Pratiquement, les locaux devant abriter des animaux 
domestiques ne devraient pas &tre immédiatement sous 
toiture. Trés souvent, il existe au-dessus de ces locaux, 
des greniers servant à emmagasiner du grain ou du 
fourrage. Cette disposition offre un bon isolement et 
une inertie thermique. En outre, il y aurait lieu d’éviter 
de tourner les façades vers le soleil. Sans conseiller Porien- 
tation au nord, préjudiciable en hiver, on peut opter 
en nos régions pour l'orientation sud-est, qui n'est 
ensoleillée que le matin, et qui ne comporte pratiquement 
aucun vent en hiver. 

Nous pensons que les précautions A prendre pour ces 
locaux, en ce qui concerne la période chaude, sont aussi 
importantes (sinon plus) que celles nécessaires á prendre 
en période froide. 


3° Calmes visuel et sonore. 
Le calme visuel implique des fenétres plutót petites 
convenablement protégées du soleil. 


A la campagne, loin des grandes routes, le calme sonore 
se comprend d'une manière différente de celle de la ville. 


En effet, on n’est plus incommodé par les bruits de la 
cité, En ce qui concerne le probleme étudié, le calme 
sonore concerne plutót les précautions á prendre, afin que 
les animaux rétifs ne génent pas, la nuit, les autres 
animaux du local. 


Deuxieme cas Animaux à fourrure épaisse : 


moutons. 


Ces animaux peuvent supporter en hiver des tempé- 
ratures plus basses que celles des animaux à fourrure 
mince. En nos régions en dehors des gros froids, la 
nécessité du logement pour les moutons, ne présente 
pas un caractère strictement impératif. Les bergeries 
servent en particulier à protéger les animaux de la pluie. 
Comme dans ces locaux, on a l'habitude de rassembler un 
grand nombre d'animaux, l’apport de calories est sura- 
bondant, et il faut ventiler. Le réglage de la température 
du local présente alors une particularité, le berger ne 
doit pas appliquer directement sa propre sensation ther- 
mique, mais transposer quelques degrés plus bas cette 
sensation, de manière A l’adapter aux besoins des dits 
animaux A fourrure épaisse. 


En été, Pambiance thermique du local pendant la 
journée, quelle que soit la constitution du bátiment, est 
trop élevée en nos régions pour les moutons. Le séjour 
de plein air leur est nettement préférable. Il en est de 
même pour la nuit en période chaude. La où c'est pos- 
sible, on pratique en été la transhumance. La bergerie ne 
s'impose done qu’en hiver et en demi-saison. Sa cons- 
truction a toujours été simple, c'était logique; il est 
difficile d'innover quelque chose de nettement différent. 


CONCLUSIONS 


Il se dégage très nettement de cette analyse que si 
chaque bátiment possede un programme particulier 
résultant de sa destination (habitation, hópital, travail, 
spectacles, etc...) un programme général vient s’accoler 
a ce programme particulier. Ce programme général, 
qui résulte de la présence de l’homme dans ces bâtiments, 
est axé sur un seul motif qui ne présente de variations 
que dans l’adaptation á effectuer selon la destination 
de chaque bátiment. Ce motif unique appartient au 
dualisme journalier de l'individu, anabolisme-catabolisme. 
Selon la nature du batiment on joue d'une maniére 
plus ou moins serrée tantót sur l’anabolisme, tantót sur 
le catabolisme. 


La prise en compte de ce dualisme journalier implique 
la limitation des agressions du milieu ambiant pendant 
le travail de l’individu, la suppression de ces agressions 
et la réduction partielle ou totale des activités de l’indi- 
vidu pendant les périodes de repos vigile ou le sommeil. 
Ceci conduit d'une manière générale pour le bâtiment, 
objet de la présente étude, en ce qui concerne Pambiance 
des locaux, á diverses variétés de calmes physique, 
thermo-hygrometrique, visuel et sonore (termes pris 
dans le sens relatif et non absolu). 

La réalisation de ces divers calmes fait appel à diverses 
techniques qui appartiennent soit á la thermique, soit 
a Poptique, soit a l’acoustique, appliquées au bátiment 
et aux matériaux de construction. Les procédés de ces 
techniques appliquées sont naturels ou artificiels et se 
présentent souvent sous forme d'antagonistes. Il est 
possible en jouant habilement de ces antagonismes de 


doser convenablement le résultat, par une heureuse 
disposition des matériaux utilisés et, si nécessaire, en 
faisant intervenir des procédés artificiels de correction. 


L'expérience des siécles écoulés, apporte une impor- 
tante confirmation de cette théorie, puisque malgré 
la diversité des destinations des bâtiments, ce sont 
toujours les mêmes corps d’etat qui interviennent dans 
leur réalisation, ainsi que les mémes procédés de cons- 
truction. 


Si Pon prend notre période actuelle, avec les perfec- 
tionnements apportés dans l’&quipement des bátiments, 
on peut constater que par intuition les entreprises trés 
spécialisées de chauflage-conditionnement et d'insono- 
risation en prenant en compte les considérations subsi- 
diaires du confort ont adopté la plupart des solutions 
déduites de notre analyse, selon les exigences de ce dua- 
lisme journalier anabolisme-catabolisme. 


Enfin, autre confirmation, cette donnée de l’anabo- 
lisme, qui appartient aux homéothermes supérieurs, devait 
se retrouver dans le logement des animaux domestiques. 
Be. de ce cas particulier a montré qu’il en était 
J1en ainsi. 


D’autres déductions apparaissent de la prise en 
compte de cette nouvelle théorie. Les exigences de l'ana- 
bolisme sont « primordiales », aussi la nécessité du bäti- 
ment est-elle primordiale tout comme les dispositions a 
prendre dans les locaux á cet effet. Depuis une cinquan- 
taine d'années au point de vue biologique, il n'avait 
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» été retenu que des considérations appartenant à la 

. microbiologie et a la toxicologie. Faute d'un motif 
plus impérieux, ces considérations ont été prises à tort 

comme « primordiales » alors qu’elles n'étaient que 
subsidiaires. Le terme « subsidiaire » ne signifie pas 

obligatoirement « facultatif ». Certaines dispositions 

: subsidiaires peuvent paraître indispensables, mais elles 
n'interviennent que parce que telle disposition de local, 
tel matériau utilisé présentent des inconvénients. Que 
Yon change la disposition ou le matériau tout en assurant 
le « primordial » les dispositions « subsidiaires » pourront 

- être inopérantes ou nuisibles (c'est le cas de ce qui a 
trait aux bactéries nitrifiantes). Ceci peut ¿tre aggravé si 
les conditions subsidiaires n’ont pas été appuyées par des 
motifs réellement valables. Nous avons vu ainsi, que les 
travaux de Barrucand rendaient caduques les disposi- 
tions de Part. 2 du Réglement sanitaire type. Par voie 
de conséquence, les dispositions d'autres règlements 
inspirés par cet article perdent de leur valabilité et 
devront tót ou tard étre remaniées. Il en est ainsi pour 
ce qui a trait à l’ensoleillement dans les Règlements sur 
les hópitaux, les pouponniéres et les bátiments scolaires. 
De même l’article 2 du Règlement du M. R. L. du 
17-9-52 (1) doit être remanié (ne tenant compte que de 
la période froide et négligeant les exigences de la période 
chaude). Par contre, il est heureux de constater que le 
récent Réglement francais M. R. L. sur les H. L. M. 
invite les constructeurs á tenir compte des modalités de 
la période chaude (?). 


On pourrait penser que cette argumentation est 
byzantine. Or il s’agit des connaissances initiales d’un 
probleme. Que les connaissances initiales existantes 
soient imparfaites, il est toujours possible de déceler 
ces imperfections et de les corriger. Mais lorsque ces 
connaissances initiales sont inexistantes, ce n'est que 
par un heureux hasard que l'on peut poser a priori 
une solution exacte. On a, par contre, cent chances 
contre une de poser une solution fausse ou nuisible. 


Dans le domaine du bâtiment, selon ses multiples 
formes, nous avons vu que la connaissance du dualisme 


() Reglement sur les logements économiques et familiaux. 
(2) Voir la discussion. 
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journalier de l'individu catabolisme-anabolisme venait 
combler l’importante lacune initiale qui existait jusqu’à 
ce jour dans la théorie générale de l'habitat. Admettre 
d'emblée que la forme de cette connaissance soit par- 
faite serait aller un peu vite. Il est évident qu'un 
examen plus approfondi des modalités de ce dualisme 
sera indispensable (?). 


On peut déjà entrevoir un plan de travail de complé- 
ment d’information et de mise en application pratique 
de cette prise en compte; nous donnons quelques sugges- 
tions à cet égard. 


~~ En ce qui concerne le calme thermique : adaptation 
des courbes d'influence de Nessi et Nisole pour la déter- 
mination de l’évolution spontanée de la température des 
locaux à l’aide de Pépure de M. Lévêque et des tempé- 
ratures fictives d’air sous ensoleillement. 


— Faire intervenir la méthode de Fournol de frais 
d’exploitation thermique d’hiver des locaux. 


- En ce qui concerne le calme visuel : utilisation 
pratique des méthodes de détermination de la clarté 
naturelle des locaux a l’aide des méthodes de Cadiergues 
ou de Wetzel, complétées par des processus pratiques. 


I’ —. En ce qui concerne le calme sonore : utilisation 
pratique des méthodes préconisées par divers acousti- 
ciens. 


Ces mises au point porteront en particulier sur une 
simplification des méthodes de calcul afin qu’elles puissent 
étre mises en ceuvre par les architectes, méme si les 
résultats n’ont pas toute la précision désirable. Les 
écarts qui peuvent résulter de ces simplifications peuvent 
étre rajustés par comparaison A divers procédés d'éva- 
luation et sont certainement beaucoup moins importants 
que ceux que l’on commet à l’heure actuelle par absence 
totale de méthode et méconnaissance des conditions initiales. 


De tout ceci, il résulte que Pon se trouve en matiére 
de bátiment devant une théorie initiale 4 caractere 
univoque. Elle devra s’imposer dans l’avenir d’une 
maniére formelle; si bien que l’on peut affirmer que 
demain l’archilecture et la construction seront sous le 
signe de Panabolisme. 
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DISCUSSION 


M. LE PRÉSIDENT. — Nous remercions M. LEROUX de sa très 
intéressante mise au point et si vous le voulez bien nous allons 
ouvrir la discussion. 


M. SAINSAULIEU. — Je ne veux pas attaquer le côté scienti- 
fique de votre recherche; je voudrais attirer l’attention sur l’impor- 
tance du facteur agréable que représente le soleil et l’ensoleille- 
ment. Le condamner dans des locaux de travail sous prétexte 
qu'il donne un peu trop de chaleur à un certain moment est, je 
crois, un peu sévère et largement compensé par l'agrément qu’il 
donne à bien des locaux. Vivre dans un local ensoleillé compense 
quelques inconvénients de température ou d'impression d'ambiance 
à d’autres moments. 


Je voulais attirer également l'attention sur l'influence du vent, 
et du vent aussi bien sur les humains à l’intérieur d’un local, par 
les fuites ou par des déplacements d’air, que sur les façades des 
bâtiments dont on ne me paraît pas, en général, dans les calculs 
de chauffage, avoir tenu suffisamment compte. 


M. Leroux. — Je ne condamne pas systématiquement le 
soleil, mais je condamne certains ateliers, couverts en tôle ondulée 
sans plus, et qui sont inutilisables en été lorsque la toiture est 
ensoleillée. 


M. SAINSAULIEU. — Je suis de votre avis; je parle surtout des 
locaux scolaires et des hôpitaux où vous paraissez avoir proscrit 
l’exposition sud en faveur de l’exposition nord. 


M. Leroux. — L'exposition au nord n'est pas à condamner 
systématiquement. Dans divers cas, elle présente des avantages 
(éclairage plus régulier dans les ateliers et les écoles). Pour les 
chambres d'hópital, il vaudrait mieux l'orientation nerd que 
l’orientation sud. 


M. LE PRÉSIDENT. — On pourrait préconiser l’est. 


M. SAINSAULIEU. — La mauvaise orientation, c’est l’ouest, 
parce qu’en fin de journée chaude les rayons obliques du soleil 
couchant pénètrent profondément dans les locaux et les surchauf- 
fent, alors qu’à midi, en été, le soleil est très haut sous notre lati- 
tude et ses rayons ne pénètrent presque pas. 


M. LEROUX. — La face sud est chaude. Il faut tenir compte 


d’une réverbération par le sol, réverbération qui n'est plus négli- 
geable. 


M. BRIDGMAN. — Le probleme de l'orientation des hôpitaux 
est assez complexe. Sous des latitudes tropicales il est certain que 
la meilleure orientation est le sud, parce que c’est la seule façon 
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de se protéger d’un soleil presque vertical qui passe au zénith et 
qui, lorsqu'il est bas à l’est et à l’ouest se trouve en face des murs 


. latéraux. 


D'autre part, le soleil passant d'une facade sur l’autre au cours 


. de l’année, il est bien évident que les deux façades se valent. On 


se protège très bien du soleil par des pare-soleil et la chose essen- 
tielle est d'éviter l’échauffement des murs. 


En dehors de ces cas tropicaux où l'exposition plein sud est 
une nécessité, pensant à nos hôpitaux de nos climats tempérés, 
je crois que les règles d'orientation peuvent être assouplies. On a 
beaucoup parlé, à propos du soleil, de son influence bactéricide. 
Je n’y crois pas beaucoup. Les études récentes qu’on a faites dans 
ce domaine, ne donnent pas de résultats précis. En tout cas, le 
soleil ne frappe jamais le plafond ni la partie supérieure des murs; 
par conséquent, l’effet bactéricide est très limité. Le soleil est 
gênant surtout quand on laisse les fenêtres fermées et quand il y 
a un effet de serre. La ventilation, l’ouverture des fenêtres modi- 
fient l’ambiance d’une pièce et le soleil peut alors pénétrer à 
l’intérieur des pièces sans inconvénients. 


Je crois que votre observation est très intéressante pour les 
services d’enfants. Le petit enfant craint la lumière et dans beau- 
coup de services de pédiâtrie orientés au sud, il est excellent de 
placer une galerie de circulation en façade, de façon à ce que les 
berceaux des enfants soient en retrait pour qu’ils aient très peu de 
lumière. C’est une faute de placer les berceaux trop près des fené- 
tres. Pour les services de pédiâtrie, toujours largement chauffés 
en hiver et qui craignent l’excés de chaleur en été, il est bon 


d’en mettre une partie au nord. Mais pour les adultes, j'aime mieux 


l'orientation sud ou sud-est, sans y attacher une importance pri- 
mordiale en région tempérée. 


M. VIVIEN. — Les réseaux de chauffage ne sont pas toujours 
constitués par deux parties indépendantes et l'orientation cause 
une surchauffe dans les parties orientées vers le sud dont il faut 
tenir compte, aussi bien en étudiant l'installation, qu’en pré- 
voyant la protection extérieure (stores à l'italienne); il faut tenir 


compte de tout ce qui pourrait causer un déséquilibre thermique 
et une surchauffe des enfants auxquels ils sont particulièrement 


sensibles, 


M. SAINSAULIEU. — Cette protection du soleil par des pare- 
soleil ou par des stores doit toujours être extérieure aux carreaux 
et jamais intérieure. Le fameux store vénitien est un non sens et 
ne sert à rien : les calories entrent à travers les carreaux et sont 
enfermées à l’intérieur et on ne peut même pas ouvrir la fenêtre. 
C'est désagréable. Logiquement, il faudrait mettre les stores moder- 
nes comme nos grand’méres plaçaient leurs jalousies avec balda- 
quin, à l'extérieur. 


M. Leroux. — Le calcul d’apport solaire par la face sud (selon 
le procédé de MARBOUTIN) s'applique à une façade plate, sans 
auvents. S'il y a des auvents, il faut prendre en compte les effets 
de réverbération. La température d’air sous auvent est alors supé- 
rieure à la température d’air « ombre-sous abri ». 


M. SAINSAULIEU. — Est-ce que le pare-soleil horizontal devant 
la fenétre ne pourrait pas étre composé de lames verticales, genre 
caillebotis, pour laisser passer l’air en évitant cet effet d’étouffe- 
ment que donne un écran? 


M. Dupuy. — Il faut laisser une circulation d’air. Il peut, 
d'autre part, être utile que le pare-soleil soit assez massif pour 


jouer le róle de volant, mais je crois surtout qu'il faut permettre 


une circulation d'air. Cela se rattache d’ailleurs à des études qu'a 
faites M. ESCHER-DESRIVIERES, et c'est d’ailleurs probablement 
de lui que vous avez tiré cette constatation de l’excès de tempéra- 
ture. Avec une circulation d'air on peut se rapprocher de la tempé- 
rature de l’air ambiant, c’est-à-dire de la température non insolée 
et je crois que c'est effectivement nécessaire. 


M. Leroux. — La façade sud-est offre des avantages en 
France, car elle ne comporte que peu de vents. 
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_ M. BRIDGMAN. — Il faut aussi penser aux pluies qui sont 
importantes dans certaines régions de climat océanique et qui, 
portées par le vent dominant, frappent les façades ouest, 


M. BARRUCAND. — Trois observations. La première c’est 
qu'il y a une autre application à laquelle j'ai pensé immédiate- 
ment, parce que cela pose tout de même des problèmes financiers 
assez considérables à propos des locaux pour animaux domestiques, 
c'est également la question ménagerie. Vous savez que les zoos 
ont été quelquefois ravagés par de mauvaises conditions et il y 
aurait peut-être des travaux qui seraient intéressants à signaler 
a des organismes tels que le Muséum d'histoire naturelle. Quand 
on pense qu’une girafe coûte à peu près un million, ce sont des 
choses qui ont leur intérêt. Ceci est, évidemment, une toute petite 
remarque. 


Maintenant, la question des locaux de travail. Vous connaissez 
les travaux américains qui ont été faits notamment par les 
initiatives d'une Compagnie qui s'appelle la Western Electric, 
qui a entendu étudier les conditions de productivité maxima. 
Pour cette question de productivité, nous nous heurtons en 
France a deux exigences apparemment contradictoires : la 
nécessité d’accroître la production nationale et, deuxièmement, 
un certain nombre de courants extrêmement puissants et 
profonds qui veulent que, dans la mesure du possible, la durée 
du temps de travail soit diminuée. 


Quelle solution ? Evidemment, il y a la taylorisation et la méca- 
nisation, mais là on se heurte à toutes sortes d’inconvénients psy- 
chologiques; quand on va trop loin, on arrive à mécaniser complè- 
tement les travailleurs et cela a des conséquences des plus fâcheu- 
ses sur les plans et individuel et social. Il faut done trouver une 
autre solution. 


La meilleure peut être justement l’amélioration de l’ambiance. 
Il y a deux ambiances. D’abord une ambiance psychologique, là, 
nous sommes complètement en dehors du sujet; c’est une ques- 
tion d’encadrement, de direction de l’entreprise, une question 
de conditions économiques même. On a remarqué, par exemple, 
qu’en période de crise il y a des moments d'angoisse qui amènent 
— alors qu’on pourrait croire le contraire — les gens à travailler 
moins : ils sont inhibés. Ensuite une ambiance physiologique. 
Ce sont là des choses qui ont été étudiées aux États-Unis d’extré- 
mement près. 


Seulement, attention! Le climat des États-Unis, notamment 
ceux de New-York ou de Los Angelès, est très différent du 
climat français. Soyons en garde contre l’application brutale des 
résultats américains. 


De plus, il faut ajouter qu’il semble y avoir des facteurs 
culturels qui imposent des conditions un peu différentes au 
point de vue climatisation. 


Il y a une méthode extrêmement riche : ce serait d’étudier la 
variation du rendement dans les ateliers témoins pour voir quelles 
sont les conditions optima de rendement. Je suis persuadé qu’il 
y a un rapport étroit à mettre en évidence. En effet, quel est le 
problème? C’est celui de la fatigue physique. Il n’est pas le 
seul car on ne peut pas séparer, dans des questions de rende- 
ment de travail, les questions physiologiques des questions psy- 
chologiques; mais la fatigue physique est un problème important 
et si on considère, dans les ateliers témoins, que les conditions 
psychologiques ne varient pas (par définition un atelier témoin 
est fait pour cela), on doit pouvoir arriver à déterminer assez faci- 
lement les conditions optima des locaux de travail. 


Dernier point, c’est la question des écoles qui a été agitée, et 
il est absolument évident que, là encore, l’ensoleillement excessif 
est à rejeter. Évidemment, il ne faudrait pas tomber dans l'excès 
contraire et vouloir construire sur le modèle de certaines écoles 
parisiennes qui sont dans des conditions _d’éclairement absolu- 
ment lamentables; mais personne n’a jamais proposé de recopier 
ces écoles telles qu’il y en a encore quelques-unes dans le centre 
de Paris. Mais dans certaines banlieues, au contraire, on a fait des 
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expériences révolutionnaires, on a voulu faire d'immenses baies, 
voire des parois entièrement vitrées et le résultat, au point de vue 
chauffage normal, est une catastrophe économique. Des qu'il y 
a un accident de chauffage, il faut fermer l'école parce que 
personne ne peut plus séjourner dans ces pièces. Et dès qu'il 
commence à faire beau, on a des phénomènes thermiques 
facheux et on a également un éblouissement qui doit étre évité 
à des enfants dont les yeux sont lésés par la réflexion sur les cahiers, 
d’autant plus que généralement, ce genre de salle est peint de 
couleurs claires qui donnent une excellente réverbération de la 
lumière. 


Nous avons là une formule qui présente des inconvénients 
thermiques et des inconvénients de vision. On est passé d’un 
extrême, celui des vieilles écoles sombres du centre de Paris, à un 
autre extrême. Il faut trouver une solution intermédiaire : il serait 
à souhaiter que le ministère de l'Éducation nationale prenne l’ini- 
tiative d'organiser des expériences sur ce plan. 


\ x 


M. Leroux. — Je suis à peu près d’accord avec vous. Je me 
souviens qu'au Congrés international du Chauffage de Paris en 1947, 
M. MissENARD avait signalé des résultats décevants d’expé- 
riences. Le rendement d'un ouvrier « témoin » pour de mémes 
conditions d’ambiance était différent, selon que cet ouvrier était 
dans l'atelier avec ses camarades, et dans une case vitrée, en dehors 
de ses compagnons de travail. 


M. BriLLOUIN. — Ce qui vient d’étre dit appelle quelques 
remarques concernant le bruit. 


19 M. SAINSAULIEU a dit fort justement qu’un rayon de soleil 
ne nous apporte pas seulement de la lumiére et de la chaleur mais 
de la gaieté. Cette observation met en relief importance des 
facteurs psychologiques qui, dans le cas du bruit, sont trés impor- 
tants. 


2° On a parlé de l'influence du vent sur le chauffage, et d'autre 
part de l’utilité d’auvents pour protéger les façades d'un excès de 
soleil. A ce propos il ne faudrait pas oublier que le vent fait du 
bruit et que les sifflements en sont singulièrement énervants, 
surtout pour des malades insomnieux. Il n’est donc pas toujours 
opportun que les façades comportent des reliefs importants, loggia 
ou auvents, où le vent hurle à plaisir. C’est une cuestion qui, à 
ma connaissance, n’a jamais été discutée mais Gui paraît impor- 
tante dans le cas d’hôpitaux. 


3° La variation du rendement en fonction de l’ambiance a été 
étudiée en Amérique. Lors d’une série de recherches de longue 
durée chaque modification d'ambiance, y compris le retour aux 
conditions initiales, provoqua une augmentation de rendement. 
L’avis des experts fut alors que les ouvriers de l’atelier en cause 
s'étaient considérés comme gens plus intéressants que leurs collé- 
gues et, se piquant au jeu, s'appliquaient sans d’ailleurs s’en 
rendre compte, a montrer leur supériorité. D’ot la conclusion 
finale : on travaille mieux quand, pour une raison quelconque, 
on s'intéresse à son ouvrage que quand on le fait par routine. 


Dans des études de ce genre il faut donc tenir les réactions 
psychologiques, conscientes ou non, comme essentielles. Pour 
tenter d’établir une corrélation entre des facteurs purement phy- 
siques ou physiologiques et le rendement, il faut éliminer le fac- 
teur psychologique, ce qui parait fort difficile. 


Me Léone BourDEL. — Sur ce plan de la musique au travail 
il faut étre trés prudent. En France comme en Amérique on 
commet l’erreur de croire que l’homme est bâti selon un modèle 
standard et que rien ne ressemble plus à un homme qu’un autre 
homme. Or, nos expériences de psychologue nous ont fait cons- 
tater dans des ateliers que la musique qui stimule les uns, inhibe 
les autres, et que telle musique n'aura pas sur les premiers l’effet 
qu’elle aura sur les seconds. Il en va de même pour toutes les 
techniques d’ambiance (couleurs, formes, etc.). Et on retrouve 
cette même différenciation entre les goûts, les réactions et les 
aptitudes des hommes dans le travail en équipe qui inhibe certains 
alors que d’autres n’ont d’efficience qu’en fonction de la stimula- 
tion du groupe. 


C’est pourquoi il nous faudra bien étudier tous les problèmes 
des conditions de travail sous l’angle de la psycho-biologie diffé- 
rentielle et non sous l’angle d’une psycho-biologie abstraite et 
standardisée qui ne correspond à rien. 


M. BRIDGMAN. — Au sujet de la psychologie dans les usines 
souterraines on a pu remarquer en Suède, où on a installé des 
usines en profondeur, que les ouvriers travaillaient dans de mau- 
vaises conditions jusqu’au moment où on les a renseignés sur le 
temps qu'il faisait au dehors. Quand on leur annonçait par haut- 
parleur : « Il fait beau, il pleut, il va faire nuit... » ils étaient déten- 
dus. C’était essentiel pour eux de savoir s’ils avaient besoin de 
mettre leur imperméable en sortant. Tout homme semble avoir 
besoin de savoir quelque chose du ciel. 


Mme Léone BourDEL. — Mais il est important, qu’à côté de 
ces conditions internes du travail, l'homme soit relié au monde 
physique, et il est important que ce monde extérieur soit beau, 
d’où importance de lui montrer la nature par des fenêtres ouver- 
tes sur le temps et sur un peu de verdure et de fleurs. On 
connait les usines complétement conditionnées et aveugles d'Amé- 
rique du Nord oú les ingénieurs ont été obligés d'installer des 
cadrans dans les ateliers donnant en permanence le temps qu'il 
faisait au dehors. 


M. SAINSAULIEU. — Ah! le « temps qu'il fait », cela repré- 
sente 30 Y% des sujets de conversations pour les Français et 70 % 
pour les Anglais. 


M. BARRUCAND. — Le probléme est d’envisager, dans le cadre 
de l’entreprise, l’influence des conditions thermiques, de ventila- 
tion, etc..., ce qui parait tout de méme assez simple á résoudre. 
Il s’agit, quand on a un atelier témoin, de modifier le moins possible 
tous les autres facteurs. Par conséquent, il faut que, premiérement, 
l’atelier garde, pratiquement, la même composition, sous réserve 
du jeu provoqué par les maladies, etc...; 1l faut un atelier assez 
important pour que ces variations individuelles soient aussi faibles 
que possible. Donc, il faut se placer dans des conditions homogénes 
au point de vue social, toujours pour le méme groupe et que l'envi- 
ronnement ne change pas les conditions d'organisation de travail, 
les équipes elles-mémes doivent rester les mémes, parce qu'il y 
a des questions de sympathie et d'antipathie chez les personnes 
qui sont en face l'une de l’autre. Dans ces conditions, il doit étre 
possible, si on ne fait varier aucun autre facteur, de mettre assez 
clairement en évidence le facteur ventilation, il en va tout autre- 
ment, si on ne fait pas attention, du facteur composition sociale, 
méme au point de vue des vis-a-vis, parce que vous avez des 
questions de sympathie et d’antipathie. Voyez les travaux de 
MORENO qui se résument, en termes ordinaires, en disant que les 
gens sont plus ou moins sympathiques vis-a-vis des autres lors- 
qu'ils sont en équipe. 


On doit donc pouvoir mettre en évidence l’influence de ces 
considérations : ventilation et thermique. Naturellement, il ne 
faut pas oublier que le facteur psychologique est énorme et on se 
trouve dans des conditions physiques, quand on fait une expé- 
rience, où il faut bloquer tous les autres facteurs; si on fait varier 
a la fois la température, la pression, etc... 


M. LE PRÉSIDENT. — C'est facile à dire, mais moins facile à 
faire, car nous avons peur de créer des psychoses collectives. 
Quand vous arrivez dans un atelier et que vous dites : « Je 
vais faire varier telles conditions », les ouvriers vous disent géné- 
ralement : « Moi, je suis gêné ». Je crois qu'il faut être très prudent 
dans cet ordre d'idée, et ce que disait M. BRILLOUIN est tout A 
fait exact; quand les Américains ont modifié toutes les conditions 
et qu'ils ont ensuite fait machine arrière et sont revenus aux 
conditions initiales, ils ont trouvé qu’ils gagnaient chaque fois un 
peu plus dans les deux sens, uniquement parce que les ouvriers 
étaient intéressés a la question. A la base il y a un intérét psycho- 
logique. Je ne dis pas qu'il ne faut pas le faire; mais il est très 
difficile d'interpréter les résultats. Je vous en parle parce que je me 
suis heurté à ce problème. 
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M. BRILLOUIN. — Dans ce domaine, une chose me parait essen- 


tielle, c’est que le sujet n’en sache rien. 


M. LE PRÉSIDENT. — C'est très difficile. 


M. BRILLOUIN. — C’est peut-être possible dans les domaines 
du conditionnement et du chauffage, mais non dans ceux de 
acoustique et de l’éclairage. Le sujet s'aperçoit des changements 
et les conditions de mesure sont faussées. 


x M. Dupuy. — La température n’étant pas un phénomène 
visible, c'est sans doute une des choses les plus faciles A étudier 
statistiquement, sans dire aux gens qu’on la modifie, ou méme sans 
la modifier volontairement à moins qu’elle ne varie pas spontané- 
ment dans une assez grande mesure. 


_ Pour la ventilation, c’est déja plus difficile parce que ses varia- 
tions sont plus perceptibles, lorsqu’il y a des appareils mobiles 


- ou des courants d’air sensibles. 


Mais il y a eu des études de rendement en fonction de la tempé- 
rature. Elles ont d'ailleurs été parfois faussées par l’emploi de 
bases de références contestables, telles que les températures effec- 
tives. D'autres statistiques peuvent étre intéressantes dans ce 
domaine, celles de fréquence d'accidents : on peut considérer cette 
fréquence comme indice de fatigue. Moins directement exploi- 
tables du point de vue industriel, elles sont très intéressantes du 
point de vue physiologique, puisqu'elles permettent de voir com- 
ment l’individu se catabolise « suivant les conditions d’ambiance ». 


Ces statistiques de fréquence ont donné des optima trés pointus, 
n’ayant pas l’allure arrondie de minima algébriques; la fréquence 
croit vite lorsqu’on augmente ou diminue de quelques degrés la 
température. 


Je suis d’accord avec M. SAINSAULIEU pour que l'on tienne 
compte de l'influence psychologique du soleil et des autres facteurs 
dont on a parlé tout a l’heure. 


Sur la question des stores, je suis d’accord avec lui si l’on 
considére le probleme d'été. Par contre M. ESCHER-DESRIVIERES 
a montré, dans une récente conférence à l’Association des Ingé- 
nieurs du Chauffage et de la Ventilation de France, qu’en hiver, si 
l’on cherche à utiliser le piège à radiations pour réduire les besoins 
de chauffage, il est avantageux d’avoir des volets intérieurs. Les 
deux sont compatibles, sous cette réserve que les dépenses s’ajou- 
tent. 


Au sujet des parois en verre, M. ESCHER-DESRIVIERES qui, si 
j'ose dire, est orfèvre en la matière, paraît bien d’accord pour dire 
que le verre ne doit pas être employé tout seul, mais combiné soit 
avec des brise-soleil, eux-mêmes agencés de manière à ne pas faire 
office de cages à chaleur, soit avec une deuxième paroi convena- 
blement placée. 


Dans une certaine mesure, le bâtiment (l'immeuble) peut être 
comparé avec cet autre bâtiment qu’est le navire, et qui manœuvre 
ses voiles suivant les conditions extérieures; tel qu’il est, si on ne 
le modifie pas, il subit dans le cours de l’année une évolution 
thermique spontanée; mais on peut manœuvrer en modifiant les 
ouvertures, en modifiant des écrans, et cela permet de concilier 
des exigences qui autrement seraient contradictoires. Suivant 
les moments, l’insolation est utile ou nuisible au confort thermi- 
que. Par de telles manœuvres, on augmente le degré de liberté 
dont on dispose par rapport au bâtiment inerte. 


M. DANGER. — En ce qui concerne la question protection 
intérieure des immeubles bâtis, en matière d’architecture et 
d'habitation, je voudrais soulever deux questions importantes et 


| préalables : vous savez que pour des questions de mode et d’éco- 


nomie, certains constructeurs, à différentes périodes de notre 
histoire architecturale, en sont arrivés à supprimer le toit pour le 
remplacer par la terrasse et, depuis 1920 environ, à construire 
sur pilotis en vue de récupérer le sol pour le laisser libre comme 


espace vert aux piétons. 


Série : Questions générales (32) 


Je voudrais donc à ce sujet-là, qu’en dehors de toute question 
subjective, d'esthétique ou de goût personnel, vous me donniez 
votre point de vue objectif sur les conséquences de ces deux 
solutions en matière de protection d'habitation. 


Celle-ci dépend de quatre éléments : 


— les murs et les planchers d’une part; 
— d’autre part, au sommet, terrasse ou toit; 
— à la base, soit cave, soit vide sanitaire; 
— soit portique avec colonnes ou pilotis. 


J'aimerais connaître votre opinion de techniciens en la matière 
surtout pour les constructions collectives, notamment pour les 
écoles, les hópitaux, les habitations collectives A forte densité, 
c'est-à-dire pour tout ce qui est en somme la vie en commun. 


Peut-on considérer certaines de ces solutions actuelles comme 
une nécessité basée sur de réels et valables motifs d’économie et 
de protection intérieure des occupants, et non pas sur de simples 
modes passagéres ? 


Et puisque nous parlons protection des murs, on constate un 
peu partout — alors que nos ancêtres se protégeaient d'une façon 
générale par des volets ou persiennes — la plupart du temps main- 
Ben on n’en met plus. A ce point de vue lá, quel est aussi votre 
avis? 


Quelles sont les corrections ou modifications, 4 la rigueur pos- 
sibles, dans un but d’&conomie ? Comment peut-on y arriver pour 
la question de la protection du bátiment ? 


M. Leroux. — Cela a une grande importance pour les locaux 
qui sont immédiatement sous-toiture. Le coefficient d'isolement 
thermique «K » employé pour la période froide pour le calcul des 
installations de chauffage n’a plus de valeur pour la période chaude 
lorsque la toiture est ensoleillée. Pour obtenir l’&quivalence d'une 
paroi légère avec une paroi lourde, il faut majorer considérable- 
ment la résistivité thermique (la multiplier par trois ou quatre). 
Des locaux sous une tôle ondulée sans plus, chauffée à 4- 60° C par le 
soleil ne sont pas habitables. La température d'air des locaux 
est fonction des températures d'épidermes intérieurs. La stabilisa- 
tion spontanée de température des locaux est le fait plus souvent 
des plafonds que des murs. 


M. Dupuy. — Etant donné que l’action du soleil est sinusoidale, 
une masse calorifique importante permet de se rapprocher de la 
température moyenne. 


M. Leroux. — J'ai construit un certain nombre d'épures d'évo- 
lution spontanée de température dans des locaux sous toiture (selon 
le proc dé de M. LEVEQUE). Il me semble que l’amortissement de 
température serait un peu plus prononcé que dans la réalité. Il 
apparaît que l’amortissement de variation de température est nette- 
ment plus prononcé dans le cas de batiments lourds. 


M. Dupuy. — Un bâtiment non chauffé ? 


M. Leroux. — Non chauffé, avec 33° extérieur. Je n’ai pas 
poussé l'épure au delà de la demi-journée. En poussant l’épure sur 
plusieurs jours, la courbe aurait été un peu plus relevée. 


Une des épures correspond à une toiture légère garnie avec 10 cm 
de laine de verre. Le résultat est bon, mais on obtient le même résul- 
tat avec une toiture lourde, d’une résistivité thermique beaucoup 
plus faible. 


M. Dupuy. — La laine de verre, en réduisant le coefficient K, 
réduit l'amplitude des variations de la température intérieure autour 
de sa moyenne. 


Considérons un local de parois intérieures données, assez déve- 
loppées et assez lourdes pour que nous puissions admettre qu’elles 
déterminent seules la « sensibilité interne » aux variations du flux 
pénétrant dans le local. Supposons que nous nous imposions une 
limite de l'amplitude de variation de la température intérieure 
autour de sa valeur moyenne. Cela implique, si nous nous donnons 
la forme de la courbe du flux pénétrant — par exemple une sinu- 
soide — une certaine amplitude maximum de cette courbe. Nous 
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pouvons obtenir celle-ci de plusieurs maniéres, 4 partir d’oscilla- 
tions sinusoidales extérieures. 


Nous pouvons utiliser des parois extérieures de capacité calori- 
fique négligeable, mais trés isolantes lorsque nous doublons la 
résistance thermique, nous doublons les écarts admissibles entre 
la courbe de température intérieure donnée, et la température 
extérieure équivalente (réelle ou fictive), pour un flux de pénétra- 
tion donné; nous augmentons par conséquent l’amplitude de Pos- 
cillation extérieure admissible. Nous pouvons donc choisir l’isola- 
tion nécessaire pour répondre à une amplitude extérieure donnée. 
À une condition toutefois, c’est que les écarts existent, autrement 
dit, que le local ait une capacité calorifique interne. La résistance 
thermique de l'isolation devra être d’autant plus grande que cette 
capacité sera plus faible (que le local aura une plus grande sensibilité 
interne). Nous pouvons, au contraire, employer des parois de forte 
capacité calorifique, et de résistance thermique donnée — qui 
pourra être médiocre, mais non négligeable — Ces parois réduiront 
la sensibilité de pénétration, donc amortiront et retarderont l’oscil- 
lation du flux pénétrant par rapport à celles de la température exté- 
rieure équivalente. La encore, pour une courbe de flux de pénétra- 
tion imposée a priori, nous pourrons admettre une oscillation exté- 
rieure d’autant plus ample que la capacité calorifique des parois 
extérieures sera plus grande. Il est possible de déterminer la capa- 
cité nécessaire pour une amplitude extérieure donnée. 


Les deux méthodes permettent donc de résoudre le probléme, 
mais il y a plusieurs remarques 4 faire. Avec la seconde méthode 
le décalage dans le temps entre les maxima (ou minima) extérieurs 
et intérieurs est plus grand qu’avec la premiére. L’efficacité de la 
premiére dépend beaucoup de la capacité calorifique intérieure. 
Celle de la seconde exige que la résistance thermique ne soit pas 
négligeable, car les capacités n’ont d’effet que si des résistances 
s’opposent a leurs échanges. Bien entendu on peut les combiner. 


Pour le local chauffé (ou rafraichi), un faible coefficient K posséde 
son intérét propre, qui est de réduire la dépense de chaleur (ou de 
froid), en régime variable comme en régime permanent. 


M. Leroux. — C’est d’accord. 


M. SAINSAULIEU. — La relativité s’applique à l’excès de tempéra- 
ture de l’ensoleillement. 


M. Leroux. — D’accord. 


M. CADIERGUES. — Dans les pays qui ont de fortes variations 
journaliéres de température, cela s’applique également; dans tous 
les pays du Moyen-Orient, la température descend a 0° et monte a 
30°, température de l’air, et la, vous jouez sur les deux. 


M. Dupuy. — Les causes extérieures varient alors que l’action 
humaine est nulle, on laisse le bátiment se débrouiller. 


M. CADIERGUES. — Dans ces régions, on construit des terrasses 
de 30 ou 40 cm d’épaisseur, ce sont des terrasses assez isolantes. 


M. SAINSAULIEU. — On ne possédait pas d’isolant léger pour les 
réaliser. 


M. Dupuy. — On a quand même avantage à employer la 
solution lourde. 


M. CADIERGUES. — Il y a avantage à utiliser les solutions lourdes, 
c'est impraticable avec les solutions légères. 


M. Vivien. — Avec l'isolation légère il y a un espace d'air. 


M. CaADIERGUES. — Le système, c’est d'attribuer une grande 
importance à l'insolation, c’est-à-dire orienter les façades princi- 
pales au nord et au sud car le soleil est très vertical; avoir des 
terrasses extrêmement épaisses, très souvent avec de l’air ventilé 
la nuit et ensuite, très généralement, les terrasses sont blanchies. 
Toutes ces solutions empiriques sont tout à fait justifiables du 
point de vue scientifique. 


M. Govin. — C'est ce que nous constatons dans les logements 
d'animaux qui ne sont pas chauffés. Il n’est pas douteux qu’à 
coefficient K égal, une construction lourde, comme toutes les 
anciennes constructions très empiriques, s’avére être d’un confort 


supérieur à toutes les constructions légères. Un mur en briques 
creuses, qui présente théoriquement une meilleure isolation qu’un 
mur en mauvaises pierres de 45 cm, se révèle moins intéressant 
quand il y a des variations de 20 et quelques degrés dans la journée, 
comme nous en avons vues au mois de février par exemple. 


M. Dancer. — Il y a aussi un fait à considérer dans la protection 
des parties hautes du bátimgnt surtout au-dessus de l'habitation : 
c'est que le volume d'air ventilé qui se trouve dans le grenier 
forme protection. C’est une espèce de matelas, à condition bien 
entendu d’avoir une ventilation par des lucarnes ou des chattières, 
de façon à assurer.le renouvellement de cette masse d’air protec- 
trice. 


M. CADIERGUES. — C'est très difficile. 


M. DANGER. — On est arrivé maintenant, toujours dans un 
même point de vue d'économie immédiate (qui est une fausse 
économie) à faire des toitures plates. Dans nos climats c’est encore 
acceptable à condition d’avoir au moins cette ventilation continue, 
cette espèce de protection et de transition entre l’air extérieur et 
lair du premier étage habité, immédiatement situé sous la toiture: 


M. Dupuy. — L'été, mais l’hiver il faut pouvoir boucher les 
orifices. Il faut pouvoir manœuvrer. 


M. CADIERGUES. — C'est applicable aux climats à variations 
journalières importantes. Il y a des climats où cela ne signifie pas 
grand chose. 


M. Vivien. — Je veux citer le cas d’une crèche placée sous un 
comble où, pour obtenir un résultat convenable, et par la servitude 
aussi qu’on avait de ne pas reprendre en retour l’air de ventilation, 
on a envoyé de l’air rafraîchi, en exutoire des pièces, dans le comble. 


M. SAINSAULIEU. — Puisqu’il s’agit d’une question d’ensoleil- 
lement on pourrait en supprimer l'effet par un écran. Dans ce cas, 
un coefficient K suffisant serait analogue à une toiture lourde. 


M. Dupuy. — Vous avez deux cloisons, l’une formant écran. 


M. CADIERGUES. — C'est une pratique courante dans certaines 
régions tropicales. 


M. Dupuy. — Cela fait partie de ce que je disais, du fait que 
la cloison légère doit être accompagnée de quelque chose qui peut, 
lorsqu'on le désire, protéger de l’insolation. 


M. CADIERGUES. — Ce qui est important pour ces couvertures 
légères quand on a essayé des couvertures légères en climat inter- 
tropical, couvertures métalliques, c'est que les couvertures empi- 
riques et anciennes sont plus efficaces. Les métalliques ont une 
température très élevée et perdent une grande partie de leur 
efficacité. 


M. LEROUX. — J'ai eu l’occasion d'étudier récemment des 
pavillons pour le Cameroun. Le système avec faux comble a dû 
être abandonné, car il devenait le gîte d'hótes indésirables (scor- 
pions, cancrelas, serpents, etc...). La toiture a été réalisée à 
l’aide d’une dalle épaisse de béton armé surmontée par un iso- 
lant thermique léger. 


M. CADIERGUES. — Alors, ça change tout. 


M. AUZELLE. — Vous n’avez pas parlé des locaux scolaires et 
de la tendance qui se manifeste de plus en plus — notamment 
aux Etats-Unis — de les loger dans des bâtiments très larges, ce 


qui permet d'utiliser selon le climat, la saison, l’heure et le temps, 
soit un éclairage latéral, soit un éclairage zénithal, soit même les 
deux simultanément. 


Je crois, en effet, que cette solution est la plus économique 
à condition évidemment de pouvoir se limiter à des bâtiments né 
comportant qu'un rez-de-chaussée. Sous le très grand toit d'un 
bâtiment qui a environ 22 m de largeur et qui abrite des classes 
et des préaux, la ventilation est extrêmement facile à faire fonction- 
ner dans un sens ou dans l’autre, grâce aux ouvertures de l’éclai- 
rage zénithal. Je pense en outre que ce dernier est avantageux 
parce qu'il donne une excellente luminosité, très stable au cours de 
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la journée, ce qui est grandement appréciable pour les locaux 

scolaires. Je sais qu'actuellement on étudie en Angleterre l’appli- 
cation de cette formule aux bätiments d’höpitaux; je ne sais pas 
quels sont les résultats obtenus, mais il me semble qu’ils devraient 
être bons. 


Au point de vue isolation, ce parti est également intéressant, 
car la grande distance entre les façades, qui est de l’ordre de 
15 4 20 m, permet un meilleur volant thermique que celui 
des bâtiments minces, notamment en été lorsque la paroi est 

- encore réchauffée, alors que la paroi ouest commence à subir 
l’action du soleil. 


M. Leroux. — Ces problèmes d'ambiance thermique des 

locaux conduisent à des « valeurs globales », où jouent simulta- 
nément tous les facteurs du bâtiment. Dans le cas de bâtiment 
très épais, la variation journalière extérieure de température 
n’a plus qu’une valeur réduite sur l’évolution de température 
d'air intérieure. La protection des éclairages zénithaux contre 
les ardeurs du soleil est difficile à réaliser. J’ai procédé pendant 
plusieurs étés à des mesures de température d’air à l’intérieur d’un 
tube en tôle de 10 cm de diamètre fermé aux deux bouts exposé au 
soleil, l’axe étant perpendiculaire à la direction de l’ensoleillement. 
En été, la différence de température entre l’air extérieur à ombre et 
Pair à l’intérieur du tube était de l’ordre de 25° C. J'ai essayé 
diverses matières plus ou moins isolantes. Au bout d’une heure 
d’exposition, il n’y avait que peu de différence avec le tube nu. 
J'ai obtenu un résultat intéressant en enrobant le tube de 8 cm de 
laine naturelle, diamètre total 26 cm. L’élévation de tempé- 
rature à l’intérieur du tube n’était plus que de 11° C par rapport 
à la température ombre extérieure. Il y avait nette amélioration, 
mais la température était néanmoins nettement supérieure à la 
température extérieure ombre. De toute façon la solution que 
propose M. AUZELLE mérite d’être examinée. 


M. Dupuy. — Vous aviez quand même une isolation, tandis que 
dans l’autre cas, vous subissiez directement la température fictive 
extérieure, dont l’excédent par rapport à la température d'air se 
calcule aisément (dans la mesure où l’on considère comme connu 
le coefficient de convection); il est égal au quotient du flux de 
rayonnement qu’absorbe la paroi, par le coefficient de convection 
qui détermine ses échanges avec l’air. 


Je voudrais faire une rectification de termes. Tout à l’heure, 
vous m'avez attribué la notion de lenteur thermique; ce terme est 
dû à M. le Professeur VERON. La notion que j’ai introduite est 
celle de sensibilité sensibilités externe et interne du local, 
sensibilité de l’&quipement. 


A propos de la sensibilité de l’équipement, je ne suis pas tout 
à fait d'accord avec ce que vous disiez tout à l’heure de la nécessité 
d’une installation lourde. Vous disiez que dans certains cas — 
bâtiments pour enfants je crois — il fallait des bâtiments lourds et 
des équipements thermiques lourds (1). 


M. Leroux. — Bien entendu, il ne faut pas exagérer 


M. Dupuy. — Oui, vous avez dit qu'il fallait réserver des possi- 
bilités de manœuvre. Mes conclusions sont les suivantes. Si l’on 
a un « générateur docile », c’est-à-dire, si on peut faire varier la 
production de chaleur comme on le veut, on n’a aucun intérêt 
à avoir un équipement « lourd ». C’est généralement le cas avec les 
combustibles fluides et dans une certaine mesure avec les combus- 
tibles solides en foyers automatiques. Au contraire, avec un géné- 
rateur indocile, on peut avoir intérêt à ce que l’équipement amor- 
tisse les irrégularités de la production; c’est généralement le cas de 
la chauffe à main avec combustibles solides, surtout si l’on est 


obligé d’éteindre ou de mettre au ralenti pendant la nuit. 


M. CADIERGUES. — Je voudrais dire quelque chose sur ce que 
vous venez d'exposer parce que je crois que c'est très important. 
Vous risquez d’aboutir à la conclusion qu’il faut construire des 


() Note de M. Leroux. — Il y a lieu de spécifier qu’il s’agit de 
locaux pour nourrissons et non de bâtiments scolaires. 


écoles lourdes et, malheureusement, il faut probablement des 
constructions légères car dans beaucoup d’écoles correctement 
orientées, abritées du soleil intense, le problème thermique inté- 
rieur n’est plus dû au soleil, mais à la charge thermique dégagée par 
les occupants et, à ce moment-là, il faut pouvoir régler une tempé- 
rature qui dépend du dégagement de chaleur des occupants. Ce 
qui fait que la plupart des écoles sont surchauffées, c’est qu’elles ont 
une installation de chauffage inadéquate, ne répondant pas aux 
variations d'occupation qui jouent un rôle pendant l’hiver, beau- 
coup plus important que l’ensoleillement et c’est pourquoi il faut 
quelque chose de léger, et non quelque chose de lourd (y 


En ce qui concerne les écoles, le plus bel exemple de catastrophe 
que je connaisse, est celui de Rio de Janeiro, oú on a construit une 
quantité considérable d'écoles sur le méme type; mais comme on 
les a construites dans les endroits différents, on les a orientées d'une 
façon très différente et pendant un bon moment il a été question 
d'en détruire un certain nombre qui étaient inhabitables et dans 
lesquelles les professeurs avaient continuellement mal A la téte. 
C'est un exemple spectaculaire. 


M. Dupuy. — Cela confirme la nécessité de pouvoir agir rapide- 
ment, donc d'avoir une installation légére, capable de compenser 
immédiatement les variations d'apports de chaleur, qu'elles soient 
dues aux variations brusques de température extérieure, à l’inso- 
lation, ou aux variations d’occupation (écoles, théâtres, salles de 
réunions). 


M. CADIERGUES. — A tel point que les grandes écoles américaines, 
dont on parle souvent, sont ventilées artificiellement dans la 
plupart des cas, et non pas ventilées naturellement. Elles sont ven- 
tilées artificiellement grace 4 l’usage d’appareils qui se répandent 
de plus en plus pour le chauffage des écoles, qui sont adaptés, 
qui servent pour le chauffage, le rafraichissement, mais surtout 
pour la ventilation et qui, dés que les éléves sont en classe, sont 
arrétés en chauffage; ils continuent en ventilation, et c’est comme 
cela que l’on peut utiliser les immeubles épais, parce qu'il n’y a 
plus de problème de ventilation naturelle (*). 


M. BRIDGMAN. — La Fédération Internationale des Hôpitaux 
a étudié l'an dernier le probléme du chauffage des hópitaux et 
comparé le chauffage traditionnel, celui par plafond, etc... On s’est 
entendu sur la conclusion suivante : en général, dans les pays trés 
froids, où la température reste basse d'une façon régulière pendant 
plusieurs mois de l’année, tels les pays scandinaves, on a 
intérêt à avoir un chauffage par les parois parce qu’on a un volant 
thermique important et que les variations sont assez faibles. Au 
contraire, dans les pays plus tempérés, comme la France, où l’on 
observe des écarts inattendus — oü le mois de février peut étre 
glacial ou tempéré — on a avantage à avoir des systèmes a réponse 
rapide qui correspondent á une lourdeur beaucoup moins grande 
du bátiment. 


M. Dupuy. — Je rectifierai ce que vous venez de dire. Lorsque la 
variation extérieure est assez ample, on a besoin d’avoir une instal- 
lation légére. Lorsqu’elle ne l’est pas, il n’y a pas d'inconvénient a 
avoir une installation lourde, pourvu qu’il n’y ait pas d’autres causes 
de variation de température, comme la variation du nombre d’oc- 
cupants. Mais l’installation lourde n'est utile que si le générateur 
est indocile. 


M. CADIERGUES. — Quand on examine les expériences faites, 
les conclusions qu’on peut en tirer sont beaucoup moins valables 
que la plupart des spécialistes de chacune des questions ne le 
prétendent. 


J'ai Pexemple d'une courbe qui est utilisée aussi bien par les 
éclairagistes que par les thermiciens, pour démontrer que pour 


(2) Note de M. Leroux. Si l’on veut bien se referer 4 mon texte je 
suis d’accord avec M. CADIERGUES. La solution du bâtiment lourd ne 
convient que dans certains cas. Dans d'autres cas, le bátiment léger, 
avec des équipements (chauffage conditionnement) est préférable. 

(3) Note de M. Leroux. — Ceci répond également aux questions 
posées par M. AUZELLE. 
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les uns, la température, et pour les autres, l’Eclairage, est très 
important dans le rendement des ouvriers. Ce qui est très déce- 
vant au point de vue acoustique, éclairage, et même thermique, 
c’est que les conclusions ne sont pas du tout celles qu’on voudrait. 
Les gens qui s’occupent sérieusement de faire des recherches 
dans ce domaine sont parfaitement d'accord sur le fait qu'il y a 
un grand travail à faire. Et là je regrette qu’on ne fasse absolu- 
ment rien en France. 


M. Leroux. — Bien des expériences ont lieu dans des bátiments 
qui ont déja des conditions satisfaisantes. Si le bátiment ne donne 
pas déja un commencement de satisfaction comme c'est le cas de 
bien des ateliers d'artisans en France, couverts par une simple tóle 
ondulée, ces expériences donnent des résultats illusoires. 


M. Dupuy. — Actuellement on se décide de plus en plus a 
chauffer des ateliers et il y a des procédés qui permettent de le 
faire maintenant. Le problème de l’été est plus épineux, parce 
qu’on se décide beaucoup plus rarement 4 les rafraichir. 


Avant de faire quelques critiques à l’expose de M. Leroux, je 
m’empresse de dire qu’il y a de nombreux points sur lesquels je 
suis entiérement d’accord, et dont je ne parlerai pas, si ce n’est 
pour souligner l'intérét de tout ce qu'il a dit au sujet de l’ importance 
du calme, de la nécessité de ménager dans la vie moderne des heures 
de calme, et non seulement de calme thermique; je tiens à féliciter 
M. Leroux de son intervention féconde dans ce domaine. 


Mes critiques se limitent á certains aspects quantitatifs de son 
exposé, 4 la définition et a la fixation des températures. 


Tout d’abord, il faut se défaire une bonne fois de l’habitude de 
parler de température résultante sans autre précision. Il faut dire 
si l’on parle de température résultante sèche, de température 
résultante totale (ou « humide ») au passage, ou de température 
résultante (totale) en séjour. 


D'autre part il faut en finir avec la confusion qui règne dans 
beaucoups d’esprits, et d’écrits, sur le rôle de ces différentes tempé- 
ratures résultantes. 


A certains moments M. LEROUX précise qu'il parle de la tempé- 
rature résultante humide; mais il s’agit justement d’ambiances 
auxquelles cette notion ne s’applique pas. Ailleurs il mentionne 
bien la distinction entre la température résultante au passage et 
la température résultante de séjour, mais il fait correspondre 
celle-ci à une équivalence de déperditions calorifiques du corps, 
alors que ce serait la première qui y correspondrait. 


Pour un corps de dimensions données, et une vitesse d’air donnée, 
il y a deux notions relativement faciles à définir, la température 
résultante sèche et la température résultante totale au passage. 
Cette dernière est une généralisation due à MISSENARD de la « tem- 
pérature effective » des Américains; elle tient compte de la différence 
entre la température de l’air et celle de l’enceinte rayonnante. J’ai 
montré, de 1933 à 1937, que ces deux températures résultantes, 
sèche et “totale », déterminaient les échanges de chaleur du corps 
dans des ambiances de séjour situées respectivement en deçà et 
au-delà d’une limite, que j’ai appelée le lieu des genoux; à cause du 
virage brusque qu’y prennent les courbes d'échange; j'ai montré 
qu’en deçà de ce lieu la température résultante totale n’avait aucune 
raison de correspondre à une équivalence physiologique ou senso- 
rielle, à un « égal confort », pour des ambiances de séjour; mais 
qu’elle correspondait bien à une constance momentanée des 
échanges lors du passage d’une ambiance à une autre. Et c’est en 
effet par des essais au passage, d’une cabine à une autre, que 
les Américains avaient construit leurs courbes de température 
effective. 


Le lieu des genoux limite la zone dans laquelle peut s’évaporer 
toute l’eau produite par la transpiration. Cette zone se divise elle- 
même en zone du froid (au-dessous de la neutralité) et zone de ther- 
molyse libre. Au-delà s’étend la zone de thermolyse contrariée, 
dans laquelle le séjour prolongé est impossible. Il ne peut être ques- 
tion, dans ce colloque, que de la zone habitable, en deça du lieu 
des genoux. Il n’y a donc pas lieu de considérer l’ancienne tempé- 
rature résultante totale, qui doit êtré désormais appelée « tempéra- 


ture résultante au passage » — à moins que précisément on ait 
en vue le passage d’une ambiance à une autre. 


Depuis que j'ai montré la nécessité de cette distinction, on a 
fait des essais d'équivalence en régime. Ils ont conduit à des courbes 
de « température résultante en séjour » beaucoup plus proches des 
lignes d’égale température sèche que des courbes de température 
résultante au passage. D'après MISSENARD l'écart angulaire serait à 
peu près réduit au tiers. Elles se confondraient avec les lignes 
d’égale température résultante sèche si la valeur de l’échange global 
agissait seule sur l’état physiologique et les sensations. 


Du point de vue-pratique, ces distinctions ont une grande impor- 
tance. En particulier, elles doivent faire écarter l’idée que l’on peut 
se chauffer par l'humidité — je veux dire, que l’on peut accepter 
quelques degrés de moins du moment que l’air contient plus de 
vapeur d’eau. Cette idée nous la voyons apparaître en certains 
points de la communication de M. LEROUX, notamment à propos 
des bestiaux. Elle n’est pas rigoureusement fausse puisque, du 
point de vue de la sensation, les lignes d'équivalence sont légére- 
ment inclinées; mais si l’on veut rester entre des limites hygro- 
métriques normales, on ne peut pas gagner grand chose dans ce 
sens. 


J'en viens maintenant aux limites dont a parlé M. LEROUX. 


D'abord, à la limite de Missenard ». A ma connaissance, celui-ci 
n’a pas à proprement parlé fixé de limite, de borne particulière- 
ment dangereuse à dépasser à l’intérieur du domaine habitable. 
Le lieu des genoux est une véritable limite, que vous pourriez 
appeler la « limite de Dupuy ». Encore varie-t-elle avec l’activité 
de l’individu, et la vitesse de l’air. En deça les variations sont pro- 
gressives ; il est légitime de décider que l’on s’arrêtera quelque part, 
et de se fixer 28 °C par exemple; mais il ne se passe rien de plus, 
entre 27,5 et 28,5, que dans les intervalles de 1° voisins. Je ne vois 
pas d’inconvénient à fixer à 28 °C la température à ne pas dépasser 
pour une certaine activité; je trouve que c’est une température 
plutôt élevée. Au fond tout dépend de ce que l’on veut faire, des 
conditions du climat et des ressources dont on dispose; dans cer- 
tains cas il sera facile de se limiter à 25°, dans d’autres il sera 
difficile de se limiter à 28°. Une telle limite a plutôt un caractère 
optatif (1). - 


La « limite de Baccino » est quelque chose d’assez different. Je 
crois que l’on ne peut l’adopter comme limite de la température 
d’un local. Baccino a étudié la température sous couverture pour 
un individu couché. Or l’individu couché et, à plus forte raison 
endormi, est un individu inactif, produisant beaucoup moins de 
chaleur qu’un individu éveillé, même au repos dans un fauteuil. 
D'autre part, il est sous une couverture, à l’exception de son visage 
et de sa tête, exposés à la température ambiante. Il faut considérer 
d’une part le corps en contact avec un air à259, d’autre part le visage 
et la téte, en contact avec un air généralement beaucoup plus frais. 
D'ailleurs M. MisseENARD considère que les chambres à coucher 
devraient être à 14°. En pratique il est difficile de ne pas y prévoir 
un chauffage à 18°, parce qu’elles peuvent servir un jour ou l’autre 
de chambres de malades; mais en tout cas, il serait très facheux 
d’arriver à 25%. Si l’on y arrive, la personne couchée peut évidem- 
ment se découvrir, et être exposée aux 25° sur toute la partie du 
corps normalement couverte. Mais la tête et le visage sont dans 
une ambiance trop chaude, et le visage intervient pour beaucoup 
dans les échanges et sensations thermiques. 


D'ailleurs, lorsqu’on ne se trouve pas sous un climat très chaud, 
il importe de déterminer un optimum plutôt qu’une limite. À ma 
connaissance, c'est bien ce qu’a recherché Baccıno. Mais, comme 
vous l’avez dit vous-même, cet optimum est assez serré. Si l’on 
s’en écarte de 2° en plus ou en moins, il y a sensation désagréable. 
Mais cette constatation porte sur la température sous couvertures, 
que l’on peut régler au moyen de celles-ci et des édredons. Pour la 
température du local, la question reste entière; il est difficile d’envi- 


1 
(*) Note de M. Leroux. — Je donne en annexe II une autre inter- 


prétation personnelle de ce sujet. Je tiendrai compte néanmoins des 
observations de M. Dupuy. 
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"Sager une température très différente de ce qui est admis pour une 


personne au repos, non couchée; mais pour un bon sommeil, il 
vaut mieux rester au-dessous. 


Le malade couché qui s’agite doit dégager autant de chaleur qu’un 
homme non couché, au repos ou en faible activité. S'il n'est ni 
fébrile ni exangue, il doit se rapprocher des conditions de l’indi- 
vidu normal. Je crois que sur ce point nous sommes d’accord. 


M. CADIERGUES. — J'ai l'impression qu'il y a une confusion. 
Ce que vous avez voulu entendre par limite de Missenard, est-ce la 
différence entre température résultante de passage à l'extérieur et à 
l’intérieur ? 

M. Dupuy. — Non, c'est seulement pour les églises que M. LE- 
ROUX a parlé de la température de passage. 


M. CADIERGUES. — C'est ça, ou pas qa? 


M. Dupuy. — D'une façon générale, il s’agit de température 
de séjour. 
M: CADIERGUES. — Vous voulez une difference pas trop grande 


entre l’extérieur et l’intérieur, c’est ce que j’ai compris. 


M. Leroux. — Dans la plupart des locaux, c’est la sensation de 
séjour qui doit être prise en considération. Dans les églises on se 
trouve dans une catégorie intermédiaire. À défaut d’une notion 
exacte, j’adopte les indications de la sensation de passage qui se 
trouvent étre prés de la réalité. 


M. Dupuy. — Il est exact, comme le rappelle M. CADIERGUES 
qu'il faut tenir compte des effets de passage, surtout lorsqu’il y a 
passage plus ou moins fréquent de l'intérieur 4 l’exterieur, notam- 
ment pour les locaux d’usines. 


M. CADIERGUES. — Pour l'été aussi. 


M. Dupuy, — Oui... il y a lieu de tenir compte particuliérement 
de l’été parce qu’en hiver on a plus de facilités de manœuvre; 
lorsqu'on sort de chez soi en hiver on se couvre, on se met à mar- 
cher et on amortit beaucoup mieux la variation; en été le problème 
est tout à fait différent. Mais il est entendu qu'il faut, lorsqu'on 
parle température, et notamment en été, tenir compte des deux 
faces de la question : l’élément séjour qui est, évidemment, l’élé- 
ment primordial si on considère la continuité du temps, mais aussi 
l’element passage, qui est important car l’organisme peut subir 
des chocs lorsqu'on entre ou lorsqu'on sort. 


M. Dupuy. — C’est un point sur lequel il est utile d’attirer 
l’attention. Pour les églises, évidemment, l’effet à l’entrée de l’église 
est un effet de passage et ensuite on n’arrive peut-être pas à l’état de 
séjour; il est probable donc qu’on est quelque part entre les deux, 
au bout d’une demi-heure, trois quarts d’heure, mais je crois que 
c'est tout de même une température de séjour qui joue au bout 
d’un certain temps. À mon avis le séjour dans les églises lourdes 
(on en fait maintenant de légères) est très agréable par temps 


chaud. 


M. CADIERGUES. — Il y a un point fondamental. Je ne vous cri- 
tiquerai pas sur le rôle important que vous attribuez au calme; 
nous en avons discuté il y a bientôt une dizaine d’années, par consé- 
quent il n’est pas question d’y revenir. Je crois quand même que, 
maintenant, vous quittez le domaine de l’habitat et vous abordez le 
domaine industriel et il y a confusion, dans l’ensemble, entre 
calme et fatigue, peut-être confusion volontaire, mais enfin le calme, 
pour vous, c’est le contraire de la fatigue. 


Il y a d’abord très peu d’études sur le calme, aussi bien en ce qui 
concerne les différents stimulis, mais il y en a quelques-unes, et en 
particulier en acoustique, qui vous interdisent de parler de phone 
car les études sur le calme détruisent à peu de chose près le phone. 


D’autre part, si vraiment vous voulez parler de calme, c'est à 
h 5 : DER x 
peu prés inapplicable dans les locaux industriels et c’est a peu pres 
inapplicable dans la moitié des problemes d’urbanisme. 


Si vous voulez parler de fatigue et d'un niveau de fatigue maxi- 
mum, et tant que des études vraiment trés approfondies n'auront 
pas été faites, vous ne pourrez absolument rien dire numériquement. 
Les seules études qui sont faites sont des études de géne, et pas des 


études de fatigue, car les études de fatigue tout le monde s'y est 
essayé, c'est une chose trés séduisante et cela ne donne rien, et 
personne n’y arrive. 


Par contre, dans le domaine de la gêne, on aboutit à quelque 
chose et si je vous dis cela c'est parce que je crois que, en particulier 
dans les locaux industriels, les seules bases psycho-physiologiques 
actuelles qu'on puisse utiliser sont des études de géne et non pas 
des études de fatigue. La mesure de la fatigue ne donne pas grand 
chose. La mesure de la géne, ce n'est peut-étre pas parfait, mais il 
y a quelque chose et vous pouvez faire des études thermiques, 
d’éclairage, d'acoustique, en vous basant sur le seul critère de géne 
et sur des critéres d'intensité, mais pas sur des critéres de fatigue. 


_ La géne prend des caractéres divers : au point de vue acoustique 
il peut y avoir géne subjective, ou géne des communications; quand 
vous parlez d’éclairage, les hétérogénéités lumineuses sont souvent 
au moins aussi importantes que l'éclairement; l’éblouissement est 
beaucoup plus génant qu’un éclairage insuffisant. 


Il y a des tentatives dans divers pays. Malheureusement il n’y 
en a pas en France. Ces tentatives ont pour but d’introduire ces 
critères de gêne et là il y a quelque chose qui a l’air de donner, 
depuis trois ou quatre ans, des résultats. Alors que, sur la fatigue, 
tout le monde a essayé et a échoué, et sur le rendement c’est 
pareil, ce n’est pas sérieux. 


Mme LÉONE BOURDEL. — Il y a tout de même des tests psycho- 
physiologiques extrémement précis et qui mesurent par exemple la 
fatigue physique, la fatigue mentale (fatigue de l’attention). 


M. CADIERGUES. — D’accord, mais quand vous mesurer l’in- 
fluence de l'éclairement sur la fatigue et quand vous variez de 100 
á 4 000 lux, vous ne trouvez pas de différence significative; lorsque 
vous faites la méme chose avec l’acoustique, les gens ont un prodi- 
gieux pouvoir d'accommodement et vous ne trouvez aucune dif- 
férence avec beaucoup d’ouvriers. Ou alors, lorsqu’il s’agit de la 
chaleur ou du froid, vous tombez tout 4 fait en dehors des limites 
normales; par exemple quand il s’agit d’acoustique vous tombez 
dans le domaine pathologique (surdité, etc...). Les courbes de ren- 
dement sérieuses, basées sur des variations d’indices de climat, 
n'existent à peu près pas, pas plus qu'il n’existe de courbes de 
maladies en fonction des critéres climatiques. 


Mme LÉONE BOURDEL. — La encore j'insiste sur le fait que seules 
des mesures individuelles appropriées aux courbes de fatigabilité 
de chacun permettront d'éviter le gaspillage des hommes. 


M. CADIERGUES. — Sur la question de la variation en fonction 
de l’individu, je suis d'accord. 


M. Dupuy. — Vous distinguez fatigue et gêne ? 


M. CADIERGUES. — Je pense que géne est plus psychologique 
que fatigue. 


M. Dupuy. — C'est plus subjectif; à partir du moment où il y a 
des troubles, le terme de fatigue convient mieux. 


M. CADIERGUES. — Ce ne sont pas des troubles, le phénomène 
est purement psychologique. 


M. BriLLouIN. — La chose est particulièrement juste en acous- 
tique, où l’on obtient une amélioration pratique énorme en traitant 
les plafonds d’un grand atelier. Le niveau général du bruit est assez 
peu diminué, et par suite les effets physiologiques peu modifiés. 
Mais l'ambiance, au lieu d’être un brouhaha informe, devient 
intelligible. Les bruits prennent un sens, et l’on perçoit aisément 
d’où ils viennent. Les effets en sont peut-être difficiles à mesurer 
en termes de gêne ou de fatigue, mais l’expérience montre que le 


gain pratique est énorme. 


Le calme est essentiel, mais dans l’ordre psychologique il ne se 
mesure pas par l’intensité sonore. 


M. CADIERGUES. — Le calme est un niveau très bas inapplica- 
ble dans la majorité des bâtiments. 


M. BrILLOUIN. — Il ne faut pas exagérer le calme. 
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M. CADIERGUES. — Ce n'est pas possible, d’ailleurs. 


M. BriLLouIN. — Les gens qui ont fait de l’acoustique comme 
moi, savent qu’il n’est rien de plus pénible qu’une salle trop silen- 
cieuse. 


M. CADIERGUES. — Rien de plus dangereux qu’une température 
uniforme. 


J’ai attiré l’attention sur le fait qu'il y a intérét A ne pas utiliser 
le mot « calme » dans le sens où vous l’utilisez car il est déjà utilisé 
dans le sens véritable, ou du moins qui semble étre le sens véritable 
de ce mot, qui est un niveau de sensations trés bas. 


M. Le PRÉSIDENT. — Ce sont des mots qui ne sont pas définis- 
sables. 


M. CADIERGUES. — Si, c'est définissable, parce que les études de 
calme; aussi bien que les études de géne, ont réussi sur le plan 
psycho-physiologique. 


M. Dupuy. — Il y a des gens — et même peut-être tout le monde 
á un certain degré — qui ont besoin a certains moments d’étre — 
sinon dans le bruit — du moins à ne pas être dans le calme. Je voyais 
derniérement un film dans lequel il y avait une féte de Saint-Syl- 
vestre à tout casser; j’admets que ces gens-là étaient plus ou moins 
détraqués, mais il est possible que le chahut réponde 4 certains 
besoins aussi humains que le besoin de calme, à condition qu'il ne 


soit pas permanent. 


M. Le PRÉSIDENT. — Il résulte des travaux de ces dernières 
années qu’on a introduit le facteur psychologique dans ces ques- 
tions d'habitation. Aux journées d’hygiène mentale, M. HazEMANN 
a présenté un rapport remarqué sur ce sujet. Pendant longtemps on 
a étudié les questions d’habitabilité sur le plan bactériologique, 
sur le plan usage, etc... sans se préoccuper du souci psychologique. 
Or, toutes ces questions dont nous venons de discuter sont des ques- 
tions psychologiques et c’est cela qui est important. Il ne suffit 
pas que le monsieur n’attrape pas la fièvre typhoïde dans son appar- 
tement. Mais s’il vit d’une façon impossible, imbuvable, s’il y subit 
ce que nous appelons en médecine du travail l’usure de la vie, on 
constatera chez lui ces maladies psycho-somatiques et d’infarctus 
du pyocarde qui dominent la pathologie moderne. 


Je crois très intéressant que soient introduites dans nos préoc- 
cupations ces questions psycho-physiologiques qui conditionnent 
toute notre vie moderne. 


Il est certain que celle-ci nous empoisonne, que nous sommes 
liés, ligotés dans des contraintes constantes. 


La psycho-physiologie, cela se tient, ce n’est pas deux choses, 
c'en est une. On ne peut pas dissocier psychologie et physiologie: 
l'individu est un. 


M. BARRUCAND. — Dans des conditions normales, on n’a pas 
à s'occuper des variations physiologiques et, en quelque sorte, il y 
a une faculté de vicariance qui est énorme. Pensez aux conditions 
d'habitation inimaginables qui peuvent être observées chez cer- 
taines gens, dans des conditions particulières. Je pense aux gens 
des camps, je ne parle pas des camps de concentration, mais des 
camps de prisonniers, lesquels ont été empilés les uns sur les 
autres, avec des lits à trois étages ; il ne s’en est pas suivi des troubles 
physiologiques extrêmement manifestes. Il y a par conséquent à 
réaliser des limites de confort; c’est une notion essentiellement 
physiologique qui est plus étroite que celle des limites psycho- 
logiques. Les limites de santé sont des cas très particuliers, c’est- 
a-dire, par exemple, la teneur en oxyde de carbone. Pensez à une 
population comme celle des Fuégiens qui vivaient encore, il y 
a assez peu de temps, dans un pays, la Terre de Feu, qui a un 
climat plus rigoureux que le nord de la France, pratiquement 
nus. 


M. BRILLOUIN. — Ceci rejoint une observation qui m'a été 
faite naguère par le Dr. CARREL : on peut se demander si l’abus 
de contort n’est pas dangereux, cela peut nous rendre douillets, 
voire moins résistants aux maladies. 


M. LE PRESIDENT. — Cela a été discuté. 


M. Govin. — A cet égard, il y a un domaine intéressant, 
c'est celui de la zootechnie. 


L'ensemble des éleveurs est bien d'accord pour considérer 
comme relativement dangereux de mettre l’animal dans des 
conditions optima de vie. 


On a réalisé et on réalise, suivant des conceptions d’ailleurs 
assez voisines de celles exposées par M. Leroux, des locaux d’ani- 
maux où l’on s’efforce de les mettre au voisinage de leur tempé- 
rature de neutralité, dans une atmosphére aussi peu staturée que 
possible, car l’humidité est généralement catastrophique dans 
ces locaux (1). 


Ces animaux sont en général des transformateurs dont la vie 
est brève et dont il faut obtenir le rendement maximum. 


Mais là encore le problème est dominé par des conditions 
économiques et il n’est pas prouvé que le coût d’exploitation 
d'un cheptel sous un abri léger, même partiellement ouvert et 
dont la température soit assez voisine de l’air extérieur, soit plus 
lourd que le coút d’exploitation d'un cheptel logé dans des condi- 
tions d’habitat optimum. 


C'est une question délicate et qui dépend de l’animal considéré, 
le pore étant l'animal le plus fragile 4 cet égard. 


C’est d’ailleurs de ce doute que sont nées les expériences sur 
la stabulation libre et il semble même que si l’on considère le bilan 
général de l’affaire, la vie en semi plein air soit à préconiser, du 
moins dans les berceaux de races, tant pour les bovidés que pour 
les ovidés. 


Cette méthode exige peut-étre une nourriture plus abondante, 
mais l'état de santé est en général excellent et il est vraisemblable 
qu'il est plus logique d'orienter l’éleveur dans ce sens, qu’en édi- 
fiant des conditions sans doute parfaites mais onéreuses. 


Certes, en principe, à un cheptel très évolué il faut un habitat 
relativement soigné, mais il faut encore distinguer géniteur et 
transformateur. 


Certains individus sont fragiles et il faut de toute nécessité 
pour eux un habitat douillet comme pour les tout jeunes porce- 
lets, mais sur un plan trés général, compte tenu du degré d’évo- 
lution de notre cheptel, il semble qu'il soit préférable de les aérer 
largement et de les faire vivre une vie aussi voisine que possible 
de la vie naturelle, plutót que de les clostrer méme dans des locaux 
judicieusement congus et calculés. 


M. Leroux. — Il n'est pas dans mon intention de conseiller 
pour les animaux domestiques, (comme d'ailleurs pour les indi- 
vidus), un milieu absolument constant le jour comme la nuit. 
N’oublions pas qu'il s’agit du dualisme « catabolisme-anabo- 
lisme »). Il est donc tout à fait normal que l’animal séjourne le jour 
au « grand-air », si la saison n'est pas trop froide. Mais pour la 
nuit, sauf certains jours trés chauds, si l’animal n'est pas accou- 
tumé au séjour nocturne a lair libre, un abri est indispensable. 
Nos points de vue ne sont donc pas trés différents. La solution 
présente, pour le bétail domestique, d’une vie de « semi plein-air » 
implique un abri. 


M. Dupvy. = Une idee qui apparait trés nettement dans 
votre essai et qui est des plus fécondes, c’est qu’il faut par mo- 


ment, dans le rythme de la vie, avoir des périodes de relaxation 
ou de détente. 


_M. LEROUX. — Le catabolisme est aussi indispensable à 
Pindividu que l’anabolisme. C'est la vie. 


(1) Note de M. LEROUX — En hiver, comme il n’y a pas de chauf- 
fage dans l’ecurie ou «ans l’étable l’équation thermique ne peut étre 
bouclée si l’on renouvelle lair du local d'une manière intensive et si 
l’on ne tient pas compte de l'état hygrométrique de l’air. 
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M. Dupuy. — De même il n'est pas désirable que l’homme 
soit tout le temps dans des conditions de confort, bien au contraire. 
Cela est nécessaire aux moments de repos; cela peut être nécessaire 
dans certaines circonstances notamment au cours de travail intel- 
lectuel, qui est pratiquement impossible dans des conditions 
thermiques trop éloignées de la zone de confort; mais en dehors 
de cela il n'est pas utile de s'imposer des conditions strictes. 


M. BRIDGMAN. — C'est tout l'intérêt du stress, la période 
durant laquelle l’homme doit être soumis au catabolisme. 


M. BARRUCAND. — Pour le bruit il y a des gens qui se plaignent, 
et sont fatigués nerveusement du fait d'entendre des bruits qui 
viennent d’au-dessus ou d’au-dessous, ou bien des bruits de 


. portes qui claquent dans un immeuble, alors qu’ils ont pris l’habi- 


tude de laisser leur T. S. F. marcher à peu près tout le temps. 
En réalité, c'est une ambiance psychologique et non phonique qui 
agit. 

M. BRILLOUIN. — C'est un problème purement psycholo- 
gique. Même faible, le bruit des voisins est désagréable : c’est un 
importun qui pénètre dans votre intimité sans en avoir demandé 
la permission. 


M. Dupuy. — Cela donne des secousses. Lorsque vous faites 
marcher votre radio, c'est que vous avez l'intention de l'écouter. 


M. BRILLOUIN. — Vous ne l’écoutez pas d’ailleurs. 


M. LE PRÉSIDENT. — Il y a des gens qui travaillent avec leur 
T.S. F. ouverte, sans l’écouter, et qui ne pourraient pas travailler 
s'ils ne l’avaient pas. 


M. Leroux. — Dans les bureaux d'architectes, la T. S. F. 
marche toujours. 


M. BRILLOUIN. — Un problème analogue a été soulevé du 
temps du cinéma muet : que devait en étre la musique d’accom- 
paznement ? Presque tous les chercheurs ont alors été du même 
avis : le rôle principal de la musique est d'empêcher le spectateur 
d’être distrait par des bruits ou même par le silence, et de l’aider 
à concentrer son attention sur l’écran. Cette sorte d’anesthésie 
auditive peut, chez certains, favoriser le travail manuel ou intel- 
lectuel. 


M. BRIDGMAN. — Et on perçoit le silence quand le bruit 
continu s’arrête. 
M. CADIERGUES. — C'est justement là où le travail devient 


difficile parce que les résultats qu’on a obtenus jusqu'ici pèchent 
par un défaut essentiel, c’est que dans toutes les expériences 
scientifiques, ou presque toutes, le stimulus est presque constant; 
mais on n’a pas encore poussé la recherche assez loin, on ne fait 
pas de stimuli variables parce que la loi de variation introduit 
un paramètre tellement difficile à distinguer qu’on ne sait pas 
comment faire. 


M. LE PRÉSIDENT. — Quand le bruit finit par entrer dans 
l’inconscience, on ne le perçoit plus. 


M. CADIERGUES. — Quand un bruit est variable, et il l’est 
généralement, il est plus gênant. 


M. BrirLoum. — La difficulté de la musique d'ambiance 
est qu’il ne faut pas qu’on l'écoute. Le facteur personnel est alors 
énorme car une même musique peut être indifférente à certains 
tandis que d’autres ne peuvent se défendre d’y prêter attention. 


Mme Leone BouRDEL. — D'accord en théorie, mais il faut 
être prudent — et les psychologues le savent bien — avec les 
perceptions « floues », c’est-à-dire situées à des seuils infracons- 
cients. La individu est sans défense et ce qu’il entend le condi- 
tionne avec trop d'efficacité. D’autre part, il faut sauvegarder dans 
le travail une part morale d’effort volontaire, (qui n'est pas néces- 
sairement physique) sans laquelle nous entrerons dans le monde 


des robots. 

M. BRILLOUIN. — Cela gêne surtout les gens qui sont musi- 
ciens parce qu'il leur est très difficile de ne pas suivre le discours 
musical, que celui-ci leur plaise ou les irrite. 


Série : Questions générales (32) 


M. LE PRÉSIDENT. — Et cela ne gêne pas ceux qui ne sont 
pas musiciens. 


- M. AUZELLE. — Il y a peut-étre un phénoméne assez impor- 
tant a signaler dans le cycle anabolisme-catabolisme ; c’est celui 
de la durée qui est trés important parce que le rythme de la vie 
urbaine se caractérise actuellement par l’allongement de la jour- 
née active que permet l'éclairage artificiel. Cela ne se limite d’ail- 
leurs pas à la ville et dans les campagnes, ce phénoméne se mani- 
feste également de plus en plus, non seulement avec l'éclairage 
électrique, mais aussi avec les possibilités de la T. S. F. et de la 
télévision qui font que les gens, en hiver comme en été, dimi- 
nuent leurs heures de repos. 


Je crois qu’il y a là un grave problème. Il faut se souvenir que 
certaines méthodes policiéres détruisent la résistance des inculpés 
uniquement par le raccourcissement progressif de la durée du 
sommeil. Un autre exemple est donné par les voyages aériens à 
grande distance; c’est ainsi qu'il est beaucoup plus agréable d’aller 
de Paris à New York que de faire le contraire : quand on revient 
de New York à Paris, la traversée est très fatigante parce que la 
nuit se rétrécit considérablement. J’ai volé, dans le même sens, 
vers les pays d’Extréme-Orient : c’est extrêmement éreintant; 
on est complètement perdu et j’ai mis plus de quinze jours à 
retrouver un rythme normal de vie; je me réveillais au milieu de 
la nuit et j'avais besoin de dormir au moment de travailler. 
C’etait une gêne des plus dures. 


Nous ne nous en rendons pas suffisamment compte, mais nous 
nous épuisons, surtout dans les villes, parce que notre rythme de 
vie s’accroît constamment au détriment du repos. Il faudrait que 
nous récupérions davantage, notamment dans les périodes où 
la température baisse. 


M. BRILLOUIN. — A ce sujet, il me paraît abusif de diviser la 
journée en périodes de pur catabolisme ou pur anabolisme. On 
peut se fatiguer d’une manière pendant qu’on se repose d’une 
autre. Nous savons tous qu’une visite de chantier, un exercice 
physique, peuvent entraîner de la fatigue musculaire mais repose 
du travail de bureau, et réciproquement. 


M. Leroux. — Ce dualisme journalier catabolisme-anabo- 
lisme ne se présente pas d’une manière tranchée; l’anabolisme la 
nuit, le catabolisme le jour. Pendant le jour, il y a des aliernances 
de fatigue et de repos. Nous rejoignons l’avis de M. AUZELLE; 
il est difficile de modifier le rythme journalier de chaque individu. 
C'est le cas des « ambulants » chez les postiers, qui font alternati- 
vement quinze jours de service de nuit et huit jours de service de 
jour. Bien des postulants ne supportent pas cette alternance qui 
comporte une réadaptation du sommeil à chaque changement de 
service. 


Me Léone BoURDEL. — D'ailleurs, d’après nos expériences 
en usine, ce qui fatigue le plus l’être humain, c’est l’adaptation 
forcée à un rythme qui n’est pas le sien. 


M. BRILLOUIN. — Je le crois volontiers. 


Mme Léone BOURDEL. — Que ce soit le rythme de machine, 
de vie générale, de sommeil, etc., il faut retrouver des solutions 
compensatrices au travail industriel sans lesquelles il deviendra 
insupportable : les loisirs et les vacances, qui permettent de se 
replonger dans les rythmes biologiques naturels. C’est d’ailleurs 
là une évolution spontanément en marche dans les centres indus- 
triels urbains en particulier : envahissement le dimanche des bois 
et des foréts de la région parisienne, camping, villages de toile, 
sports, etc. 

M. BRILLOUIN. — Il faut certainement rechercher une adap- 
tation au rythme des individus. 

M. BRIDGMAN. — C'est particulièrement vrai pour les enfants. 
On impose aux enfants des cours d’une heure, or un cours de 
vingt minutes à une demi-heure suffit. 


M. BARRUCAND. — C'est une question d’entrainement. Nous 
avons tous été entraînés à suivre des cours d’une heure. Ecoutez 
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une conférence, si elle dure cinquante-cing minutes l’attention 
est générale, et au bout d’une heure, presque dans les minutes qui 
dépassent l’heure, on voit immédiatement apparaître la fatigue 
c’est extrêmement net. 


M. CADIERGUES. — Ce n’est pas automatique. La fatigue se 
produit avant la première demi-heure quand le conférencier ne 
parle pas très fort. 


M. Dupuy. — La monotonie intervient également. 
M. CADIERGUES. — Il y a des salles impossibles à tenir. 
M. Leroux. — Cette discussion a dépassé les limites que je 


m'étais fixées. Dans ces problèmes, il faut procéder par étapes. 
Il faudra situer les limites des termes fatigue, gêne et calme ou 
employer des termes plus nuancés, qui n’ont pas dans le langage 
la valeur absolue. L'application des zones marginales révélées 
par les travaux de MissENaRD et de BACCINO est à approfondir. 


M. CADIERGUES. — Dans votre texte, vous parlez réellement 
de fatigue et pas de gêne. 


M. Leroux. — Je n’y avais pas pensé. 


M. CADIERGUES. — Vous allez élargir vers la gêne et vous 
risquez d'aboutir à des résultats précis. 


M. Leroux. — Le risque mérite d’être tenté, s’il en résulte 
un perfectionnement de la science de l’habitat. Avec les termes 
de gêne et de fatigue, on en revient à ce dualisme catabolisme- 
anabolisme qui ne se limite pas seulement à deux zones éveil, 
sommeil. Il serait souhaitable que le monde des architectes s’initie 
à ces principes scientifiques qui en fin de compte régissent au 
départ toute la construction. 


M. Caprercurs. — Il ne faut pas en surestimer l’importance; 
chaque spécialiste, dans ce domaine-là, a tendance à considérer 
que son domaine est extrêmement important. 


M. Leroux. — Il y aurait lieu d’examiner également l’influence 
de l'humidité des parois (1). 

M. CapierGUEs. — L'humidité? On ne sait pas quel degré 
hygrométrique recommander. 


Mme Léone BOURDEL. — Je voudrais faire encore une remar- 
que qui rejoint la première réflexion qu’a faite M. SAINSAULIEU. 
Il me semble que les architectes, pendant ces derniéres années, 
ont trop péché en recherchant l'amour du confort, en oubliant 
Vagrément, la séduction, la beauté. L’homme, et particulièrement 
le Français, est extrêmement sensible à la beauté. Et l’enfant! 
Quand on donne à un individu une ambiance qu'il aime, quelle 
que soit cette ambiance, il est dynamisé et il peut supporter un 
inconfort même très grand sans préjudice ni pour son efficacité 
au travail, ni pour son équilibre personnel. Les médecins et les 
physiologistes connaissent bien l'influence de l’affectivité — 
du « moral » — sur l'apparition et l’évolution des maladies phy- 
siques. Et l’on a même dû introduire la notion de maladies d’éva- 
sion et de relais. 


M. CADIERGUES. — Je ne suis pas d'accord; on voulait détruire 
des écoles à Rio de Janeiro, parce qu’elles étaient trop inconfor- 
tables et les locaux froids aux pieds, ce n'est pas parce qu’ils 
sont trop confortables que les gens n’en veulent pas. 


M. Dupuy. — Il y a confort et confort, certains conforts sont 
plus impératifs que d’autres. 


(1) Note de Leroux. — Nous avons parlé de deux sujets différents 
l’un de l’humidité de l’air, l’autre de l’humidité des parois. 


CONCLUSIONS DE LA DISCUSSION 


Il semble résulter de cette discussion qu'il faille considérer, soit 
les exigences de l’anabolisme, soit une réduction des méfaits du 
catabolisme comme une condition primordiale, ou initiale, ou 
importante de la construction de bâtiments divers. Les divergences 
qui se sont montrées lors de cette discussion proviennent des 
modalités diverses d'application de ce principe initial. 


Il nous semble que si l’on veut ordonner le problème d’une 
manière raisonnable, un certain nombre de ces divergences dispa- 
raissent, ne concernant que des positions particulières. 


C’est ainsi que les divers types de mode de construction de 
bâtiments en général et d'habitations en particulier peuvent être 
répartis en trois catégories. 


1° Dans une première catégorie nous rangerons toutes les solu- 
tions situées à l’intérieur des limites convenables du problème, 
c’est-à-dire qui seront efficaces, donnant satisfaction aux exigences 
de l’anabolisme, ou réduisant suffisamment les dégâts occasionnés 
par le catabolisme. 


Le fin réglage dans cette catégorie n’est pas obtenu par de 
subtiles considérations sur l’anabolisme ou le catabolisme, mais 
par d’autres considérations subsidiaires. Ces considérations 
pourront par ailleurs avoir une certaine influence sur ce dualisme 
anabolisme-catabolisme. Il en est ainsi des considérations psycho- 
logiques. Il ne semble pas pratiquement qu'il y ait contradiction 
entre exigences dualisme catabolisme-anab. lisme et considérations 
psychologiques. 


20 Dans une deuxième catégorie, nous rangerons les solutions 
contenues dans des zones marginales ou frontalières, c’est-à-dire 
situées aux limites. En l’occurrence, le terme de limite ne doit 
pas être pris dans le sens d’une ligne de démarcation en deçà de 
laquelle tout est bon, et au-delà de laquelle tout est mauvais, mais 
comme des zones où l’on passe d’une manière quasi continue du 
bon ou de l’à peu près bon, au sensiblement mauvais, ou franche- 
ment mauvais. Ces solutions sont plutôt des compromis plus ou 


moins acceptables, qui souvent résultent de l’absence de procédés de 
correction d’un prix abordable ou du fait d’exigences physiolo- 
giques contradictoires. 


Les limites (zones marginales) de Missenard et de Baccino se 
situent dans une de ces zones. Nous avons donné en annexes Il 
et III la manière dont on peut les interpréter. En été d’une 
manière à peu près générale on ne peut compter dans les bâti- 
ments que sur une solution de compromis; l'efficacité thermique 
spontanée n’est pas complète. Il serait par ailleurs dangereux de 
rechercher le confort strict. 


Dans cette catégorie de solutions, les considérations psycho- 
logiques peuvent intervenir déplaçant quelque peu les limites, 
mais leur action ne dépasse pas une certaine étendue. 


3° Dans la troisième catégorie nous rangerons les solutions qui 
se trouvent au-delà de ces zones frontalières et qui sont sans 
efficacité pour satisfaire aux exigences de l’anabolisme ou pour 
réduire les dégâts du catabolisme. 


En pareil cas les considérations psychologiques sont sans influence. 
La fatigue qui résulte de telles solutions est constatable et mesu- 
rable le cas échéant directement, ou à défaut indirectement à 
l’aide de test psychotechnique (1). On peut citer comme solutions 
défectueuses ou néfastes celles qui ont provoqué les accidents 
de nourrissons à la Cité des Groues lors de l'été 1947, ou 
ces écoles de Rio qui doivent être démolies faute d’être utilisables, 
ou ces ateliers de construction sommaire dont le plafond-toiture 
est constitué par une simple tôle ondulée et où la température d’air 
en été approche + 40° C (2). 


() Voir intervention de Mme L, Bour EL. 
@), Une mansarde avec de vieilles peintures c’est un taudis mais avec 
de belles peintures et un beau mobilier cela devient un «atelier a’artiste ». 


Quel que soit la peinture ou le mobilier, par temps troid ou chaud la 
mansarde est inutilisable voire dangereuse. 
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Série : Questions générales (32) 


Cette classification permet de donner au cóté psychologique sa 


valeur normale. Un examen du mécanisme de ce cóté psycholo- * 
 gique permet d'arriver à un même résultat. Si l’on y regarde de 


plus près, ce côté psychologique vis-à-vis de l'habitat consiste en 
une interprétation mentale d’enregistrements effectués par les 
organes sensitifs de l'individu; interprétations qui peuvent varier 
dans de très larges limites selon la mentalité des individus. Mais 
ces enregistrements sont également reçus par la partie inconsciente 
de l'individu qui provoqueront des réponses automatiques par voie 
sympathique à l’insu de l'individu. Selon les écarts par rapport à 
la normale (durée et intensité), ce sera dans l'individu soit la réponse 
consciente qui sera prépondérante, soit au contraire la réponse 
inconsciente. 


Cette considération montre qu'il existe bien ou une limite ou 
une zone frontalière entre ces deux modes d'interprétation et que 
là où la réponse inconsciente de l'individu devient prépondérante, 
les exigences constructives du bâtiment ou de l'habitation devien- 
nent impératives. 


Cette mise au point montre la valeur que nous avons l'intention 
de donner aux termes calme et fatigue qui ne sont pas absolus, 
valeur qui est différente selon qu'il s’agit de l’éveil ou du som- 
meil, dont nous avons donné d’ailleurs un ordre de grandeur dans 
notre texte. Nous tirerons parti de l'observation formulée par 
M. CADIERGUES de tenir compte d’une considération intermédiaire 
celle de la « gêne » (une demi-fatigue) qui intervient en particulier 
dans l’étude des locaux de travail où l’on doit réduire les effets du 
catabolisme. 


Pour bien des lecteurs cette discussion sur des conditions 
générales qui abordent le côté philosophique du problème peut 


paraître Oiseuse, ne consistant qu'en une exhibition d’érudition. 
Il n’en est rien. Faute d'en tenir compte nous allons tout droit, 
si l’on n’y prend garde, vers de mauvais dispositifs de bâtiments 
qu'il faudra détruire à peine édifiés. 

En effet divers architectes du temps présent et non des moindres 
ont émis l'hypothèse présentée comme un postulat, sous le couvert 
d’une esthétique nouvelle, que maintenant c’est l'individu qui doit 
se plier aux exigences du bâtiment et non (comme on l’avait tou- 
Jours pensé antérieurement) que le bâtiment et l’habitation devaient 
être faits d’abord pour les exigences de l'individu. 


Jadis il était constaté qu’en matière de bâtiment ou d'habitation 
on ne pouvait faire n'importe quoi n'importe où, n'importe com- 
ment, il en est toujours ainsi. 


Nous savons comment commence ce nouveau postulat et 
comment il finit. Il suffit de se référer à ces écoles, édifiées récem- 
ment à Rio, qu’il faut aujourd’hui démolir sans avoir pu les utiliser. 


Nous pensons que c'est à la négligence de l'essentiel au 
profit du subsidiaire qu’il faut attribuer les échecs récents dans la 
construction de bâtiments de première urgence. 


Aujourd’hui l'architecture est au fonctionnel. Ce n'est pas faire 
du fonctionnel que d’assurer seulement la condition de solidité 
ou d’économie (qui ne sont que subsidiaires) ni d’assurer des 
conditions psychologiques qui ne sont que subsidiaires. Le 
premier fonctionnel est imposé par les considérations du dualisme 
journalier anabolisme-catabolisme tel que nous l’avons présenté 
à ce présent colloque. Puissions-nous avoir éveillé dans ces quelques 
lignes l’attention des architectes, des constructeurs et des sociologues 
du temps présent sur ce problème fondamental. 


ANNEXE I 


CORRÉLATION ENTRE ANABOLISME 
ET PSYCHOLOGIE 


Le problème de l’habitat pose un problème psychologique de 
l'agrément du « confort ». Cet agrément du confort de l’habitat est 
un des attributs de l’anabolisme. Dans l’être humain on trouve des 
cas analogues : le boire et le manger sont accompagnés également 
d’un agrément qui peut être un véritable plaisir. La divine Provi- 
dence a doté diverses fonctions humaines d’un plaisir ou d’un agré- 
ment afin que les humains n’oublient pas que ces fonctions doivent 
être accomplies. 


En ce qui concerne l’anabolisme s’il y a agrément, y a-t-il réelle- 
ment un plaisir comme dans le boire et le manger? Le catabolisme 
au bout d’un certain délai est accompagné d’un désagrément ou 
méme d’une souffrance qui constituent un avertissement de la 


géne et de la fatigue. 


A notre avis s’il y a vis-à-vis de l’habitat agrément dans l’anabo- 
lisme, il n’y a pas à proprement parler un plaisir (1). Il y a seulement 


(1) Cet agrément du repos se traduit vulgairement par le proverb 


contraste de la cessation des agressions de la phase catabolique, 
accompagnées de souffrance. Ce contraste qui résulte d’un effet 
de passage, s’atténue au bout d’un certain temps, qui souvent n’est 
que de l’ordre d'une demi-heure ou d'une heure. 


Il y a donc bien corrélation entre ce cóté psychologique du pro- 
bléme et la nécessité de satisfaire dans l’habitation aux exigences de 
l’anabolisme, mais il ne faudrait pas retourner le probleme, comme 
tendent à le faire bien des architectes du temps présent, faire la 
maison pour le plaisir du confort et non pour les exigences de 
l’anabolisme. On en arriverait ainsi à conseiller aux humains d'éviter 
totalement la phase journaliére de catabolisme. Si cette phase de 
catabolisme ne doit pas étre exagérée, par exemple dans des locaux 
de travail particuliérement inconfortables, c'est la phase de catabo- 
lisme qui représente la vie humaine, la phase d'anabolisme n'étant 
qu'un corrollaire destiné a corriger les inconvénients du catabo- 


lisme. 


e«Ah! qu'il est doux de ne rien faire quand tout s'agite autour de nous. » 
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ANNEXE II 


COMMENTAIRES SUR LA LIMITE SUPERIEURE THERMIQUE PENDANT L’EVEIL 
TIREE DES TRAVAUX DE MISSENARD 


On peut remarquer dans les abaques de MIssENARD de déperdi- 
tion calorique de l’individu en fonction de la température résultante, 
qu’à un certain endroit (+ 28° résultant pour l'individu habillé 
au repos) la courbe s'infléchit brusquement en forme de « genou ». 
A notre avis ce n'est pas ce brusque changement de direction de la 
courbe qui constituerait une limite entre l’ambiance acceptable 
d’air (individu éveillé) et ambiance inacceptable. 


Ce qui constitue une limite c’est qu’en deca de ce point de chan- 
gement de direction, cette courbe de déperdition calorique possible 
de l’individu correspondait à la courbe des déperditions imposées 
par le métabolisme et qu’au delà de ce point significatif, les deux 
courbes se séparent en forme de fourche (1). De ce fait, sans faire 
intervenir des considérations d’ordre psychologique (désagrément 
et douleur, au delà de ce point de démarcation) la vie devient 


(1) Nous défendons ce point de vue depuis 1949. 


physiologiquement de plus en plus difficile sinon impossible, en 
particulier pour le nourrisson. 


Il est évident qu’au droit du point de démarcation le bon n'est 
pas nettement tranché du mauvais. On ne se trouve pas devant une 
frontière stricte ainsi que le laisserait supposer le terme de limite 
pris dans un sens rigoureux; mais on se trouve devant une zone 
marginale, s'étendant quelque peu de part et d’autre de ce point 
d’inflexion et de démarcation. 


Bien que MISSENARD ne l’ait point figuré sur ses abaques, nous 
pensons qu’il existerait un autre point de démarcation vers les 
basses températures, entre la quantité maximum de calories a 
évacuer que l'individu habillé au repos ne doit pas dépasser et la 
quantité réelle de calories qu'il évacue. Pour l’individu habillé au 
repos, ce point de démarcation se situerait grosso modo aux alen- 
tours de + 12 °C (conditions subsidiaires usuelles). 


ANNEXE III 


COMMENTAIRES SUR LA LIMITE DE BACCINO 


x 


Des températures d’air dans la chambre a coucher 
en hiver et en été 


Un slogan, qui sévit actuellement, conseille une température 
d’air de chambre a coucher pendant le sommeil de l'individu, aussi 
basse que possible. Un tel slogan n’est-il pas en contradiction 
avec le principe de Baccino? Les discussions lors du présent col- 
loque ont montré qu'il était nécessaire d’examiner de pres l'inter- 
prétation de ce principe de Baccino. Deux cas peuvent se présenter 
dans cette interprétation : celui d'hiver et celui d'été. 


Du comportement de Vindividu pendant le sommeil. 


L’ambiance thermique de la chambre a coucher doit étre telle 
que le déclanchement de la désafférentation du sommeil et son 
maintien soit possible. 


Le corps de l'individu comprend deux parties qui se comportent 
d'une manière différente pendant le sommeil : 


1° La partie sous vestiale plus ou moins bien protégée thermi- 
quement suit la condition de Baccino. 


2° L’épiderme de la partie découverte (figure, parfois les mains 
et les bras) est à une température variable, qui s’adapte à la tempé- 
rature d’air du local. (Température d’épiderme plus élevée que 
celle de BACCINO en été et plus basse en hiver). 


Les épidermes des deux parties de l’individu enregistrent des 
messages thermiques. L'enregistrement de la partie sous vestiale 
peut être faible ou quasi nul selon le degré d’isolement thermique 
des couvertures et couvre-pieds. L’enregistrement de la partie 
découverte par contre reste intense comme pendant l'éveil, mais la 
transmission du message enregistré se trouve plus ou moins blo- 
quée avant sa pénétration dans le cerveau; blocage qui résulte du 
mécanisme de la désafférentation et qui est plus ou moins impor- 
tant selon les individus. 


Si le systeme thermo-régulateur de l'individu joue toujours 
son rôle, le mécanisme du sommeil met tout l’organisme à l’extreme 
ralenti. 


Les messages thermiques (bien qu’enregistrés par une faible por- 
tion de l’individu) qui parviennent à franchir le barrage placé en 
amont du cerveau, déclancheront les réflexes sympathiques (ortho 
ou para selon leur nature) qui s'étendront á tout l'ensemble de 
Pindividu. Ces réflexes pourront parfois se produire A contre-temps 
agissant sur une partie du corps complétement protégée. Mais ces 
conditions contradictoires se trouvent atténuées du fait de cette 
désafférentation qui est un des attributs du sommeil. 


Des modalités de fonctionnement en hiver. 


La condition de Baccino, de fixité de température sous vestiale, 
laisserait penser que pendant le sommeil la quantité de calories 
dégagée par le dormeur serait la même quel que soit l’individu. 
Cette quantité de calories peut varier selon la température d’air du 
local, l’épaisseur des couvertures recouvrant le dormeur et les 
nécessités d’évacuation calorique de son organisme qui dépen- 


dent de son mode d’alimentation et de son activité physique durant 
son travail. 


Nous supposerons qu’il s’agit toujours d’un individu normale- 
ment constitué et s’alimentant convenablement, selon son activité 
journalière. Les nécessités d'évacuation calorique de l’individu 
peuvent varier considérablement selon qu’il s’agit d’un travailleur 
de force, ou d'un travailleur strictement intellectuel. En effet 
rappelons que le travail musculaire provient de la décomposition 
brusque d’un composé azoté-phosphorique et du glycogéne con- 
tenu dans le muscle. Les combustions qui se produisent dans le 
muscle, ne le sont qu’ « a postériori » pour la reconstitution des 
éléments énergétiques. La reconstitution n'est pas immédiate, 
elle peut méme s’effectuer avec un long retard. En ce cas une « dette 
d’oxygene » est à payer par l’organisme au muscle fatigué. C’est-a- 
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Série : Questions générales (32) 


dire que pour le travailleur de force, les combustions dans le 


muscle pour la reconstitution des composés énergétiques, conti- 


A 


; A à 
nueront à s'effectuer pendant le sommeil, en occasionnant une 


‘évacuation de calories supérieure à la normale. C'est ainsi que le 


travailleur de force s’accommode d'une température d’air de chambre 
à coucher plus basse que la normale et que l’épaisseur de couvertures 
qui le recouvrent pendant son sommeil peut être réduite, À l'opposé, 
le travailleur intellectuel n’a de calories à évacuer que ce qui corres- 
pond strictement à son métabolisme basal. 


De la température d’air du local en hiver. 


Malgré cela pourrait-on admettre, selon le slogan, que la tempé- 
rature d’air du local puisse être tenue en hiver sans inconvénient 
aussi basse que possible, puisqu'il suffirait de munir le dormeur 
d'une épaisseur convenable de couvertures, variable selon son 
activité? La condition de Baccino n’intéressant que la partie sous 
vestiale ne serait plus à prendre en considération pour la fixation 
d'ambiance thermique de la chambre pendant le sommeil de 
l'individu. Divers motifs s'opposent à cette considération. Nous en 
retiendrons plusieurs : 


1° Influence du message thermique; 

2° Circulation sanguine dans le cerveau; 
3° Effets pathologiques; 

4° Contingences familiales ; 


5° Comportement de certains individus dormant la fenêtre 
ouverte. 


1°) Influence du message thermique. 


Si certains sujets ont pendant le sommeil la figure et les fosses 
nasales peu sensibles au froid, la majeure partie des individus 
peuvent avoir le sommeil troublé (suspension de la désafférenta- 
tion) par un air trop froid (c’est-à-dire à une température nettement 
inférieure au confort thermique). Pour ces individus il sera néces- 
saire de tenir un certain minimum thermique fixé par la zone de 
-confort thermique qui ne déclanche pas de message de chaud ou 
de froid. Par voie de conséquence, les couvertures couvrant le 
dormeur auront une certaine perméabilité thermique. Du fait de 


cette perméabilité le message thermique provenant de la partie 


sous vestiale ne sera plus tout à fait négligeable. La solution consiste 
alors dans un juste milieu entre les trois éléments en corrélation 


du problème, température d’air, couvertures de lit, nécessité 


d'échange thermique de l'individu. 


2°) Cas de la circulation sanguine au cerveau. 


Il est établi qu'environ un cinquième du sang humain passe 
par le cerveau. Doit-on provoquer en hiver des conditions anor- 
males thermiques au droit de cet organe, qui est à découvert, avec 
une dépense réduite pendant le sommeil, par une température 


_d’air trop basse? A priori on peut admettre que ces conditions 


anormales sont intempestives. 


3°) Effets pathologiques. 


En ce qui concerne les effets pathologiques d’un air trop froid sur 
la partie découverte de l'individu (en particulier coryza) si certains 
individus y sont peu sensibles, d’autres au contraire y sont faci- 
lement sujets. Comment peut-on prôner une telle sujétion que par 
ailleurs on reproche dans les taudis (locaux sans chauffage en hiver) ? 
On ne peut généraliser à tous sans exception une telle suggestion, 


qui ne convient qu’à certains individus. 


40) Contingence familiale. 


Les enfants peuvent se découvrir inconsciemment pendant le 


sommeil. Les parents sont parfois obligés de se lever pour surveiller 


leur sommeil ou les recouvrir. Si Pair de la chambre est trop froid, 
Portho-sympathique sera remis en branle et tout le corps des 
parents passera en vaso-constriction. Il faudra un certain délai à 
Porganisme pour retrouver les conditions favorables au sommeil 
(remise en prépondérance du para-sympathique et corps en vaso- 
dilatation). Ce délai peut étre d'une demi-heure, d'une heure ou 
même plus. La encore il y a danger à tenir Pair de la chambre à 
coucher á une température trop basse en hiver. On objectera qu'il 
s'agit la d'un cas particulier. Pourtant il y a plus de familles dans 
la société qu'il y a d'individus sans enfants. 


5%) Comportement de certains individus dormant la fenétre ouverte. 


Certains de ces individus qui dorment la fenétre ouverte en 
hiver se couvrent la figure plus ou moins complétement avec leur 
drap. Pendant la guerre de 1914-1918, les « poilus » devant dormir 
dans une ambiance froide rabattaient les bords de leur « calot » 
sur la figure. 


Il y a lieu 4 titre indicatif de comparer ce comportement avec 
celui de certains animaux (domestiques ou non). Les uns dorment 
dans un terrier, d'autres se mettent le nez sous l’aisselle, d'autres, 
comme les oiseaux, mettent leur téte sous une aile, etc... Un tel 
cas particulier ne peut étre généralisé et servir de justification A 
une température d’air trop basse en hiver dans la chambre à 
coucher. 


En résumé, le slogan d'une température d’air de chambre aussi 
froide que possible en hiver est trés loin de trouver une justification. 
Il va falloir admettre que dans certains cas cette disposition peut 
être nuisible (4). Une conclusion raisonnable est de laisser la 
possibilité 4 chacun de régler en hiver la température d’air de la 
chambre à coucher à sa convenance, ce qui est facile avec le chauf- 
fage. 


Si Pon considere la majeure partie de la société, on constate 
une unanimité dans la condition de la température d’air de la 
chambre en hiver, qui se traduit dans les contrats d’installation 
de chauffage par une température minima d'air variant de + 150 C 
a + 18° C. Les diverses enquétes menées sur cette question (en 
particulier celle de FOURNOL) arrivent à une conclusion analogue. 


Nous ne retiendrons quant á nous, que pour la majeure partie 
des individus, la température d’air des chambres a coucher en 
hiver est comprise entre + 15° C et + 18°C. Dans ces conditions, 
la perméabilité des couvertures couvrant les dormeurs n’est plus 
négligeable, et la condition de Baccino constitue méme en hiver un 
élément determinant de l’ambiance thermique du local. (Il n'est 
nullement question d’imposer + 25° C en hiver dans la chambre a 
coucher). 


Le cas de l’ete. 


En été pendant son sommeil, l'individu est peu couvert. Le 
message thermique est enregistré indifféremment par la figure, 
les mains et le restant du corps. La condition de Baccino fixe 
bien une limite supérieure d'ambiance thermique du local; mais 
limite ne veut pas dire condition optimum. 


Il est évident que pour l’été la considération d'un local « frais » 
pendant le sommeil a sa signification, mais cette signification ne 
s'étend pas a l'hiver, comme nous venons de le voir. 


De toute facon cela ne signifie mullement une température de 
chambre de + 18% C la nuit lorsque la température d'air ombre 
atteint et dépasse + 30° C. Il s’agira d'un compromis acceptable. 


La réalisation du local « frais » en été la nuit prend diverses 
formes sous divers climats. En été en nos régions cela implique 


(1) On se trouve devant des conditions contradictoires. La lutte 
contre le froid est sous la prépondérance de l’ortho-sympathique et le 
sommeil sous celle du para-sympathique. 
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un local qui ne soit pas sous toiture avec la fenétre fermée le jour, 
ouverte la nuit dans un bátiment ayant une certaine lenteur ther- 
mique. 


Pour certaines régions de l’Australie les règlements locaux 
conseillent des bâtiments ayant deux types d’ossature; l’une 
lourde pour le jour, l’autre légère pour la nuit. 


S'il fallait considérer que l’on ne puisse dormir en été en nos 
régions que dans un local à + 18° C il faudrait admettre que la 
totalité de nos constructions sont incapables d’assurer le sommeil 
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des individus, alors que la réalité des faits est différente. Sans 
donner complétement satisfaction, ce qui ne serait pas sans danger, 
la plupart de nos maisons traditionnelles sont suffisamment efficaces 
pour permettre le sommeil en été. 


En résumé, il faut considérer que la température d’air de la 
chambre a coucher d’adultes pendant le sommeil en dehors des 
exigences propres de chaque individu n’a pas une valeur fixe et 
varie selon la saison, pouvant passer de + 15° à + 18° C en hiver, 
a + 25° C ou a la rigueur + 28° C en été. Dans tous les cas la 
condition de Baccino intervient sur cette température d'air. 
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CENTRE D’ETUDES SUPERIEURES 
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sous la présidence de M. L. MESTRE 


Directeur Honoraire au Secrétariat d'État á la Reconstruction et au Logement 


RÉFLEXIONS SUR LA PRÉFABRICATION LÉGÈRE 


par M. A. PUX 


Ingénieur Civil du Génie Maritime 


RÉSUMÉ 


La préfabrication légère, au sens de la construction de 
maisons individuelles ou jumelées, exige une certaine res- 
semblance avec la construction traditionnelle, l’organisation 
d’une opération industrielle et la nécessité d’assurer le 
montage quelle que soit la localisation des chantiers. 


Des séries utiles peuvent être de l’ordre de 500 unités 
de trois à cinq pièces, et si les usines sont avantageusement 
alimentées par fer, les livraisons se font de préférence par 
route. 


La préfabrication procure une économie de temps, 
d’études, de matériaux et de main-d'œuvre. Si Pon peut 
vaincre les difficultés dues aux formalités administratives, 
aux recherches de terrains, on peut espérer un dévelop- 
pement intéressant, à condition que les entreprises locales 
s'intéressent au montage et que l’on repense le système des 
prêts à la construction. 


SUMMARY 


Light prefabrication, where it concerns detached or 
semi-detached houses, demands a certain resemblance to 
traditional construction, the organisation of an industrial 
operation and the necessity to ensure the assembly, regard- 
less of the situation of the sites. Useful series on which to 
work can be of the order of 500 units of 3 to 5 rooms and, if 
the factories are well served by the railway, the delivery of 
the sections to the sites is best made by road transport. 


Prefabrication is a big time-saver, economises on planning, 
materials and labour. If it becomes possible to overcome 
the difficulties of administrative procedure and the problems 
of search for land, an interesting development may be 
hoped for on condition that local enterprises take over 
the assembly work and that the system of official building 
loans is studied on new bases. 
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AVANT-PROPOS DU PRESIDENT 


Je n'ai pas á vous présenter le conférencier qui aujourd’hui ‚vient devant 
l'assemblée de l'Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics faire avec 
vous le point sur certains aspects de la reconstruction. M. Pux est trop connu dans 
les milieux de la construction pour que j'insiste longuement sur sa carriére d'ingé- 
nieur, puis d'industriel et d'entrepreneur du bátiment. 


Avec beaucoup de persévérance, il s'est attaché, depuis des années, a perfec- 
tionner les techniques de la préfabrication légère. Il a par son action, mis au point 
des techniques de préfabrication trés intéressantes mais il a également compris, 
et c'estce qui fait l'intérêt de son expérience personnelle que, par dela la techni- 
que, la réussite des entreprises était tres largement la conséquence de leur orga- 
nisation intérieure, de la spécialisation de leur main-d’oeuvre, mais également de la 
valeur et du perfectionnement constant des cadres techniques, ce qui est je crois 
trop souvent négligé. 


Enfin, il a mis en évidence l’un des facteurs prépondérants du secteur du báti- 
ment : le client. Il s'est attaché à connaître ses goûts, à comprendre ses tendances 
et enfin il s’est efforcé de tenir compte des possibilités financières. L'expérience 
personnelle de M. Pux est, dans ce domaine, exceptionnelle. 


Je suis persuadé que son exposé sera pour vous fous une source précieus 
d'informations. 


EXPOSÉ DE M. PUX 


Directeur Général de la Société des Maisons Phénix 


Il y a bien longtemps que l'Institut Technique du 
Batiment et des Travaux Publics me sollicite pour faire 
un exposé sur la préfabrication légere et j'avoue avoir 
décliné a plusieurs reprises ce périlleux honneur. 


La préfabrication légére est, en effet, un sujet délicat 
a traiter pour de nombreuses raisons : il est mal défini 
et le vocable méme peut préter a confusion; précisons 
tout de suite que nous lui attribuerons ici le sens de 
maisons préfabriquées, individuelles ou jumelées, en 


excluant l'étude des éléments légers utilisables dans la 
construction d'immeubles collectifs. Il est dangereux, 
car malgré l'ingéniosité certaine de leurs auteurs, 
il faut bien constater que la plupart des systèmes de 
préfabrication légère qui ont vu le jour ces dernières 
années n'ont eu qu'une vie éphémère et n'ont pas 
survécu à la période des réalisations initiales, même si 
celles-ci ont été couronnées de succès, et ceci est aussi « 
vrai aux Etats-Unis, terre d'élection de la maison préfa- 
briquée, qu'en France et en Angleterre. 


LA LÉGÈRETÉ, CARACTÉRISTIQUE DU PROGRÈS TECHNIQUE 


C'est un sujet mal vu, car si la préfabrication lourde a 
aujourd'hui acquis droit de cité dans le bâtiment, et encore 
sous de multiples réserves, enfin, si elle n'est plus 
considérée comme l'abomination de la désolation, 
on ne peut en dire autant de la légèreté etil n'est pas de 
reproche plus fréquent et plus grave pour un construc- 
teur français que celui-ci : vous êtes trop léger. Si l'on 
veut bien y réfléchir, ce reproche est encore plus éton- 
nant qu'il ne paraît au premier abord, car enfin dans 
tous les domaines de la technique, la légèreté est aujour- 
d'hui considérée comme la marque indiscutable du 
progrès et c'est un curieux paradoxe qu'elle reste 
exclue du bâtiment. 


_ Pour la plupart des gens, cette prise de position est 
instinctive, elle ne s'explique pas, c'est le résultat d'un 


réflexe, d'une vieille tradition, c'est l’attachement au 
« mur de 40 ». 


Les techniciens, eux, mettent en avant l’argument 
de la durée. Mais ce facteur est encore bien plus impor- 
tant dans les travaux publics où pourtant l'on n'hésite 
pas, ou plutót l'on n'hésite plus, á admirer un pont 
ou un barrage pour leur légéreté. Rien ne prouve 
d'ailleurs que des éléments légers soient moins durables 
que des éléments lourds; cela dépend de leur nature, 
de leur qualité de fabrication et de 1'emploi qui en est 
fait. On peut enfin se demander s'il est bien raisonnable 
de concevoir et de réaliser à l'aube de 1957 des maisons. 
pour cent ans, alors que les conditions de l'habitat et 
de la vie même évoluent sous nos yeux dans le monde 
entier avec une rapidité effrayante. 
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Cette question de la durée optimum des maisons 
n a Jamais été traitée à fond; elle pourrait faire l'objet 
d'un intéressant débat ici même, mais elle sort du cadre 
de notre sujet de ce soir. 


Du moins, en ce qui concerne la question poids, 
nous n avons pas le choix, et nous allons voir que la 
légèreté est une des conditions essentielles du succès 
de la maison préfabriquée. 


_ Dans le domaine industriel, la technique n'est pas 
libre, elle ne constitue pas une recherche abstraite 
ou désintéressée, ce n'est pas une fin en soi, c'est un 
moyen de satisfaire un besoin. Les conditions dans 
lesquelles s'exprime ce besoin en temps et en lieu, 
les possibilités de le satisfaire économiquement consti- 
tuent les éléments d'un marché. Et c'est dans la mesure 


ou la technique permet de répondre á la demande, 
dans des conditions au moins égales en qualité et au 
plus égales en prix aux méthodes traditionnelles, que 
le succes d'un procédé nouveau peut être escompté. 


Il s'agit là de considérations d'évidence que nous 
nous permettons de rappeler simplement parce qu'en 
la matière elles semblent quelquefois être oubliées et 
c'est pour avoir négligé d'en tenir compte que bien des 
préfabricants français et étrangers ont connu de cuisants 
déboires. 


Il ne suffit d’ailleurs pas d'une technique satisfaisante 
pour obtenir un résultat; il faut y ajouter un effort 
commercial suffisant pour faire connaître et adopter 
le procédé nouveau et il est inutile de dire qu'en matière 
de logement, ceci représente une tâche ardue et de 
longue haleine. 


LE MARCHÉ DE LA MAISON PRÉFABRIQUÉE 


a) La clientèle. 


En effet, qu'ils soient construits directement pour leurs 
propriétaires ou indirectement par l'intermédiaire 
d'organismes constructeurs, 95 % au moins des pavillons 
construits en France actuellement sont destinés à l’acces- 
sion à la propriété, c'est-à-dire à l'achat par la clientèle 
privée et spécialement par une clientèle modeste. 
Cette clientèle constitue un marché libre, très différent 
des .marchés administratifs auxquels nous sommes 
habitués dans le bâtiment, et dans lequel il est absolu- 
ment vain d'espérer obtenir un débouché suivi avec 
des maisons qui ne répondraient pas au goût des clients. 
Or, ces clients sont, qu'on le déplore ou non, extréme- 
ment conservateurs. C'est la raison pour laquelle les 
préfabricants sont condamnés au départ à faire des 
maisons qui ressemblent le plus possible aux maisons 
traditionnelles. Je pense que cette déclaration doit 
choquer beaucoup de bons esprits, mais elle est une 
des données essentielles du lancement d'une affaire 
de maisons préfabriquées. Les Américains eux-mêmes 
ont dû subir cette loi et ils n'hésitent pas à attribuer 
l'échec de certaines tentatives qui ont vu le jour aux 
U. S. À. après la guerre, telle Lustron, uniquement au 
fait que les maisons offertes heurtaient les goûts et les 
habitudes de la clientèle de l'époque. 


Cela ne veut nullement dire que l'on doive s'en 
tenir indéfiniment à cette position de prudence initiale, 
bien au contraire, mais il faut aller lentement et ne modi- 
fier l'aspect et le mode de construction que peu à peu 
et au fur et à mesure de l'évolution des goûts des clients. 
Aussi devons-nous une reconnaissance particulière 
aux pionniers qui prennent le risque d'étudier et de 
présenter des solutions originales: telles que : toiture 
à une seule pente, grandes baies vitrées, fenêtres sans 
volets, etc... tout en sachant qu'il faudra plusieurs 
années avant qu'elles puissent entrer dans le domaine 


commercial. 


b) Les règlements techniques. 


Mais il y a d’autres raisons presque aussi importantes 
qui freinent le progrès et obligent à la prudence. Il y a 
d'abord le fait que les règlements de construction 
sont tous et toujours faits pour des constructions tradi- 
tionnelles, ce qui est au fond bien normal. Certes, nous 
savons qu'il y a au Secrétariat d'État à la Reconstruction et 
au Logement (S.E.R.L.) des esprits ouverts à toutes les 
nouveautés, tant dans l’ordre de l'architecture que dans 
l'ordre de la technique, mais tous ceux qui ont eu à 
demander des homologations de projets-types peuvent 
témoigner du sort qui est fait à l’imprudent qui présente 
une innovation, même bien modeste. Et lorsque vous 
essayez d'étendre à d'autres régions une homologation 
initiale, vous ne tardez pas à vous apercevoir qu'il ne 
suffit pas d'être bon à Paris pour l'être à Rouen ou à 
Tours, sans parler de Lyon ou de Toulouse, et que 
l'architecture régionale n'est pas un vain mot. Ce qui 
nous console, c'est de savoir qu'il en est partout ainsi 
et qu'il a fallu plus de dix ans aux grands préfabricants 
américains pour faire passer leurs meilleures réalisa- 
tions d'un état à l'état voisin. 


c) Les conditions de prêt. 


Il ne suffit pas que les maisons présentées soient 
agréées sur le plan technique et qu'elles plaisent à la 
majorité de la clientèle. Il faut encore que celle-ci 
puisse les payer. Or, elle ne peut pas les payer cash, 
il n'y a pas de marché au comptant pour des maisons, 
elle doit nécessairement recourir aux prêts. Il est donc 
indispensable de répondre aux conditions de prix 
maxima imposées par les organismes de prêts et en 
premier lieu par le Crédit Foncier. Il est évident qu'un 
préfabricant, qui ne pourrait pas actuellement construire 
des maisons aux prix plafonds des logements écono- 
miques et familiaux, serait condamné à périr faute de 
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commandes. Le préfabricant est donc obligé de faire 
de la petite maison économique et il n'est pas juste de 
lui en faire grief comme cela se passe fréquemment, 
car c'est beaucoup plus difficile que de faire de la maison 
de luxe. 


Les prix plafonds des logements économiques et 
familiaux sont extrêmement serrés pour des pavillons 
isolés et le blocage des prix a encore aggravé la situa- 
tion, de sorte que c'est devenu un tour de force de faire 
actuellement un pavillon F. 3 sans sacrifier la qualité, 
ce que le préfabricant ne peut pas se permettre. 


d) L'importance des groupes. 


Il nous reste enfin à étudier une question capitale, 
celle de l'implantation. Sauf de rares exceptions, comme 
les groupes de Castors qui effectuent eux-mêmes le 
montage sur place, les clients commandent des maisons 
montées et non des éléments pris au départ des usines. 
D'ailleurs les formes habituelles de prêt ne leur per- 
mettent pas de les payer autrement, puisque les verse- 
ments s'effectuent au fur et à mesure du montage sur 


place. Le préfabricant ne peut donc se contenter de 


fabriquer des éléments de maisons en usine comme on 
fabrique des automobiles ou des savonnettes; il doit 
encore assurer le transport et le montage.sur place 
dans des conditions d'économie et de rapidité satisfai- 
santes. Où et par quelles quantités? C'est le probleme 
essentiel de l’importance et de la localisation des chan- 
tiers. Les données en sont trés variables suivant les 
pays et les époques. Voyons comment elles se présentent 
actuellement en France. 


Il y a d’abord la clientèle individuelle qui possède 
son terrain ou qui en achète un. Cette clientèle est la 
plus importante de beaucoup et il est impossible à un 
préfabricant de la négliger, d'autant plus qu'elle consti- 
tue un volant très utile pour assurer la continuité entre 
les grands chantiers. Elle ne peut cependant être traitée 
que dans des zones où il existe une organisation locale 
de montage. La dispersion des terrains pose des pro- 
blèmes de distribution qu'on ne peut résoudre que 
par un groupement approprié des livraisons, donc des 
commandes, mais 1l faut également remarquer que de 
nombreux terrains isolés présentent des difficultés 
d'accès et de mise à pied d'œuvre souvent très impor- 
tantes et qui doivent être surmontées quoi qu'il arrive. 


Il y a, d'autre part, les maisons construites simulta- 
nément sous forme de lotissements, ou plus exactement 
de groupes d'habitation. Ces groupes peuvent être 
réalisés, soit par le constructeur lui-même agissant à la 
manière des builders américains qui achètent le terrain, 
l'équipent, le lotissent, construisent et vendent directe- 
ment à la clientèle, soit à l'initiative d'organismes cons- 
tructeurs spécialisés dans la réalisation de ce genre 
d'opérations. 


La méthode de construction en groupes est beaucoup 
plus rationnelle que la construction de maisons isolées 
et prendra certainement dans l'avenir un très grand 
développement, mais elle est actuellement limitée par 
les problèmes d'acquisition et d'aménagement des 


terrains. Ces problèmes présentent en France une 
complexité extraordinaire dès qu'il s'agit de groupes 
un peu importants, du fait du nombre des services en 
cause, de l'absence de liaison organique entre eux 
et de la lenteur de toutes les procédures. C'est certaine- 
ment une des raisons pour lesquelles la plupart des 
groupes de maisons individuelles que l'on construit 
actuellement sont des groupes de faible importance 
comprenant de dix à cinquante pavillons sur le même 
emplacement. 


Il y a quelques groupes importants de deux à trois 
cents pavillons, mais ils sont peu nombreux et s’éche- 
lonnent généralement en plusieurs tranches construites 
les unes après les autres. 


Il n'y a pas encore à notre connaissance de groupes 
de plusieurs milliers de maisons, comme on en trouve 
fréquemment aux Etats-Unis, méme autour de villes 
relativement peu importantes. 


Ajoutons, pour étre complet, que les différents grou- 
pes qu'on peut avoir à réaliser pour assurer la conti- 
nuité de l'activité se situent normalement dans un rayon 
de 100 a 200 km autour des centres de fabrication. 


e) Les voies et réseaux de distribution (V.R.D.). 


C'est une autre constatation de fait que la plupart 
des travaux de construction s’effectuent encore aujour- 
d'hui chez nous sans exécution préalable de la viabilité 
et des réseaux. On livre à l'entrepreneur un terrain nu, 
a charge par lui de se débrouiller. Cette anomalie 
tient à deux causes : une cause technique, le fait que les 
études de V. R. D. qui sont longues ne sont générale- 
ment pas prêtes au moment où l'on veut commencer 
les travaux, ce qui incite a commencer par le plus simple, 
c'est-à-dire par les maisons; une cause administrative 
ou plutót financiére, le fait que le versement des préts 
est proportionné aux stades d’avancement des maisons 
et qu'il n'est pas tenu compte de l'état des travaux de 
V. R. D. qu'on a donc tendance à reporter à la fin des 
chantiers. 


Il résulte de ces méthodes que la construction en 
groupe présente bien souvent des difficultés d'appro- 
visionnement à pied d'œuvre égales ou même supé- 
rieures à la construction isolée. 


f) Le facteur transport. 


. Chantiers isolés, petits chantiers éloignés, organisa- 
tion défectueuse des gros chantiers, sont les éléments 
qui donnent au facteur transport une place de premier 
ordre et qui imposent et justifient la préfabrication légère 
dans la construction des pavillons. 


La préfabrication lourde peut résoudre des problè- 
mes de construction de masse, à des emplacements 
bien déterminés et voisins les uns des autres. Elle ne 
peut à notre avis répondre aux conditions du marché 
en pavillons, tel qu’il se présente en France aujour- 

ul. 
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_ La légèreté de l'ensemble est essentielle, car elle 
influe directement sur le prix de revient. Quel que soit 
le mode de transport employé, le coût de celui-ci 
S établit en définitive à la t/km. Or, pour un centre de 
production déterminé, le nombre moyen de kilomètres 
sera élevé, de l’ordre de 100 à 200. Il faut donc réduire 
le nombre de tonnes à transporter. Il n'est guère possible 
de dépenser en transport plus de 5 % du prix de la 
maison, on en déduira facilement la limite de poids 
à ne pas dépasser. 


Pour fixer les idées, nous donnerons trois chiffres : 
la maison américaine compléte se transporte sur une 
remorque de 10 t, la maison préfabriquée française 
correspondante pése environ 25 t, le poids de la maison 
traditionnelle est de l'ordre de 100 t. 


Mais la légereté d'ensemble n'est pas le seul point 
a considérer, la légereté des éléments n'est pas moins 
indispensable pour pouvoir les amener à pied d'œuvre 
en toute certitude et dans des conditions économiques. 
Nous avons vu que de nombreux terrains présentent 
des difficultés d’accés, soit en raison de leur emplace- 
ment propre, soit du fait que la viabilité n'est pas encore 
établie au moment de la construction. Il ne peut étre 
question de subordonner l'approvisionnement à une 
préparation préalable des terrains ou à l'établissement 
d'une voirie provisoire qui sera toujours trés onéreuse 
par rapport au coût du pavillon. Il est important égale- 
ment que les éléments ne soient ps trop encombrants 
pour pouvoir, en cas de nécessité, passer dans des 
passages étroits ou difficiles. 


On peut retenir cnmme un bon critère que tous les 
éléments puissent être aisément déplacés ou montés 
à la main. Cette condition est d'autant plus importante 


qu'il sera souvent impossible, et presque toujours 
trop coûteux, d'amener à pied d'œuvre des engins 
mécaniques de montage, aussi bien en raison de la 
dispersion des chantiers, que de l'état des terrains 
(remarquons en passant la supériorité des maisons à 
simple rez-de-chaussée sur les maisons à étage, du 
seul point de vue des manutentions). 


La dimension optimum des éléments dépend essentiel- 
lement de leur poids. Ainsi, alors que l'on pourra aller 
Jusqu'à des panneaux de la dimension des murs d'une 
pièce si ceux-ci sont construits en matériaux très légers 
comme c'est le cas des maisons en bois, on devra s’en 
tenir à des éléments beaucoup plus petits dans le cas 
de panneaux en béton. 


Le préassemblage est, en général, du domaine de 
l'utopie et il a été jusqu à maintenant condamné réguliè- 
rement par l'expérience. Il me souvient d'avoir vu en 
Angleterre, en 1946, un type de maison préfabriquée, 
bâti autour d'une pièce technique comprenant cuisine 
et salle d’eau, d'ailleurs superposées, assez analogue 
à certaines présentations faites récemment en France. 
Ce système (Howard), qui paraissait a priori très sédui- 
sant, n'a pas pu se maintenir par suite de l'impossibilité 
ou du coût de l’amenée à pied d'œuvre de cet élément 
central préassemblé. Précisons bien qu'il s'agissait 
de construction de pavillons sur des terrains dont la 
viabilité générale était faite à l'avance, comme cela 
est de règle en Angleterre. 


Aux États-Unis, la maison préfabriquée en une seule 
pièce de Letourneau, étudiée et réalisée avec d’énor- 
mes moyens techniques, n’a connu aucun succès pour 
la même raison. 


CONDITIONS DE DÉVELOPPEMENT DE LA PRÉFABRICATION LÉGÈRE 


La nécessité de la préfabrication légère des pavillons 
étant établie, il reste à voir ce qu'est cette préfabrication, 
en quoi elle consiste et quels sont ses impératifs propres. 
La comparaison de la construction traditionnelle et de 
la construction préfabriquée va faire ressortir les carac- 
téristiques de cette dernière qui sont d'ailleurs, comme 
nous le verrons, en grande partie indépendantes du 
procédé de préfabrication utilisé. 


La construction des pavillons, telle qu'on la pratique 
en France dans la plupart des cas, est l'exemple type 
de la méthode artisanale. Le programme est rarement 
défini d'une manière complète à l'avance : les plans 
sont établis dans les grandes lignes sans comporter 
une véritable étude d’exécution.Les travaux commencent 
par la maçonnerie, puis les différents corps d'état inter- 
viennent à tour de rôle, suivant leurs disponibilités et 
s'adaptent à l'état du chantier ; les finitions sont décidées 
en dernier ressort et arrangent le tout. Cette méthode 
n'est nullement blámable et il est même probable que 


| c'est la meilleure que l'on puisse adopter pour la cons- 


truction d'une maison isolée, commandée et exécutée 
à la demande, car elle économise au maximum les 
frais d'étude, les frais généraux d'exécution et les frais 
de déplacement, mais elle aboutit à un gaspillage inevi- 


table des heures de main-d'œuvre et nécessite l'emploi 
d'ouvriers qualifiés si l’on veut avoir une qualité correcte 
d'exécution. 


La construction de maisons préfabriquées est un 
tout autre problème. C'est une opération industrielle 
de longue haleine. Elle suppose tout d'abord le choix 
d'une technique de fabrication appropriée, l'étude des 
moyens à mettre en œuvre pour la réaliser et la construc- 
tion ou l'équipement des ateliers nécessaires. À ce 
moment, on doit faire un choix múrement réfléchi des 
types que l'on se propose de construire, faire l'étude 
détaillée de la fabrication des éléments et du montage, 
réaliser un ou plusieurs prototypes et enfin organiser 
les fabrications. Il va de soi que cela représente un 
ensemble de dépenses d'immobilisations qui ne peuvent 
ge concevoir que dans la perspective d’un amortisse- 
ment sur des séries importantes. Fort heureusement 
d'ailleurs, la technique du prefabricant s'élabore 
progressivement et se perfectionne constamment au 
fur et A mesure des fabrications successives, tant en ce 
qui concerne les fabrications que le montage. 


Mais le fait capital, c'est de construire toujours la 
méme maison, c'est d'avoir les mémes fabrications, 
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les mémes approvisionnements, la méme composition 
d'équipe, les mémes temps de montage, de pouvoir 
comparer les résultats d'une fabrication à l'autre, 
d'un chantier à l'autre, de pouvoir les améliorer sans 
repartir de zéro à chaque fois. C'est d'introduire dans 
le domaine de la construction le bénéfice de la série. 


Importance des séries. 


Il est intéressant de préciser l'importance de ces 
séries. Contrairement à ce que l'on pense fréquemment, 
il n'est pas nécessaire qu'elles soient très importantes 
pour que le résultat soit acquis, mais il est essentiel 
qu'elles existent pour que la discipline en soit prise. 


Nous pensons que les séries peuvent être utilement 
de l'ordre de cinq cents unités, chaque série compor- 
tant bien entendu les trois types classiques de trois, 
quatre et cinq pièces qui constituent l'essentiel de la 
demande. Il est évident que si ces cinq cents maisons 
étaient destinées à être construites sur un même empla- 
cement, cela pourrait donner lieu à quelques critiques, 
mais il n'en est rien. Ces séries couvriront une vingtaine 
de chantiers, eux-mêmes disséminés dans l'espace 
et dans le temps. Nous voila donc bien loin de l'épou- 
vantail de 1'uniformité dont on ne nous a que trop rebattu 
les oreilles. 


Bien au contraire, grâce aux talents de nos architectes, 
on voit aujourd'hui des groupes de maisons préfabri- 
quées de la même famille offrant un aspect parfaitement 
satisfaisant grâce à un plan masse harmonieux, un 
aménagement agréable des abords, des plantations 
bien choisies et une heureuse variété des couleurs, 
sans modification même de la forme des maisons. 


Si vous le voulez bien, nous pourrons reparler de 
l'uniformité lorsque nous aurons atteint les cadences 
des préfabricants américains et ce sera alors pour 
constater qu'il est facile de la faire disparaître grâce 
à la multiplication des chaînes de fabrication qui peuvent 
sortir chacune un modèle différent. 


La fabrication en usine. 


Il y a intérêt à ce que la fabrication de tous les éléments 
soit faite dans une usine unique si ces éléments sont 
tous de même nature et assez légers pour être assemblés 
en grands panneaux. C'est le cas des maisons en bois. 
Mais cette concentration n'est nullement nécessaire 
si les éléments sont hétérogènes; on peut alors les 
fabriquer dans des ateliers séparés, utiliser des usines 
existantes en les faisant concourir à la même tâche et 
en bénéficiant de leur capacité de production, sans 
qu'il soit nécessaire de faire de nouvelles immobilisa- 
tions. 


Cette méthode nécessite une multiplication des livrai- 
sons, mais elle permet souvent d’équilibrer les frais 
de transport et méme de les réduire en choisissant 
pour livrer les commandes, les usines les mieux placées. 
Il est évidemment indispensable d’assurer á chaque 
usine la continuité de ses fabrications pour bénéficier 
des avantages de la construction en série, ce qui améne 
a fixer le programme de production de chacune d’elles 


à l'avance, en fonction des commandes escomptees 
et non plus des commandes reçues. Ceci est d'autant 
plus nécessaire qu'un des facteurs essentiels de la 
vente de la maison préfabriquée est le fait qu'elle soit 
livrable á bref délai. On voit combien ces problémes 
different de ceux de la construction traditionnelle. 


Le transport. 


En ce qui concerne le transport, on a généralement 
intérét a alimenter les usines en matiéres premieres 
par fer, et á effectuer les livraisons d'éléments préfa- 
briqués par route. Le transport par route réduit les 
manutentions au minimum et présente une souplesse 
précieuse pour la bonne marche des chantiers, car il 
donne la quasi certitude de livraison á jour fixe. 


Il y a bien entendu intérét a disposer d'un matériel 
de tracteurs et remorques spécialement adapté et 
confié á un personnel de haute qualité, car celui-ci 
assure, en dehors des livraisons, une liaison rapide et 
précise entre les chantiers, le siége et les usines et il 
ne tarde pas à acquérir une compétence propre sur 
les questions de montage qui le rend susceptible de 
conseiller les équipes isolées. 


L'amenée à pied d'œuvre, lorsque l'emplacement 
de la maison n'est pas directement accessible par route, 
peut se faire manuellement pour les petits chantiers; 
pour les grands chantiers, on utilisera de préférence 
un jeu de remorques légéres, dans lesquelles on déchar- 
gera directement la cargaison de la remorque de route 
et qui seront tirées a travers champs par un petit tracteur 
agricole. 


(Les remorques de route peuvent étre des remorques 


de 15 t, les remorques de champs des remorques de 
à t). 


Le montage. 


L'organisation des chantiers de montage peut être 
beaucoup plus poussée que dans la construction tradi- 
tionnelle du seul fait de la répétition constante d’opéra- 
tons identiques. 


La composition des équipes, le planning des opéra- 
tions, sont définis presque automatiquement et l'avance- 
ment du travail est facile à contrôler même à distance. 
L'essentiel est que les approvisionnements soient 
correctement assurés et ceci aussi bien pour les chan- 
tiers de maisons isolées que pour les chantiers de 
groupes. 


Les temps de main-d'œuvre. 


Il est difficile de donner des chiffres précis sur les 
temps de main-d'œuvre sans viser un procédé particu- 
lier ; je vous demande donc la permission de vous com- 
muniquer ceux qui ressortent d'un de nos récents 
chantiers de la région parisienne. 


Ils concernent la fabrication et le montage d'un pavillon 
type F. 4 de 58 m? de surface habitable : 
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MAIN-D'(EUVRE DE FABRICATION NOMBRE D'HEURES 


Ossature 85 
Blocs-fenétres + 78 
Dalles béton 45 208 
FONDATIONS 220 
MONTAGE 
Gros-ceuvre sauf platre 590 
Platre 81 
- Zinguerie 22 
Sanitaire 26 
Sols Jel 
Peinture 110 840 
1 268 h 
N.B. — L'électricité est comprise dans le montage. 


Soit sensiblement 22 heures par métre carré. 


Il est intéressant de constater que ces chiffres sont 
tres voisins de ceux qui ont été donnés ici méme par 
M. Raymond Camus pour des ensembles construits 
avec son procédé de préfabrication lourde, savoir 
1 255 heures par logement de 52 m?. 

I y a lieu de remarquer, d'autre part, que les temps 
de montage qui viennent d'étre indiqués, sont obtenus 
avec des ouvriers simplement spécialisés et qu'ils 


‚ne semblent pas représenter plus de la moitié des temps 


réalisés dans les meilleures conditions en construction 
traditionnelle. Remarquons d'ailleurs que l'on est très 
mal fixé sur les temps effectifs de la construction tradi- 
tionnelle pour des pavillons et surtout pour des pavillons 
isolés. Il serait certainement intéressant qu'une enquête 
sérieuse puisse être faite à ce sujet, soit par l'Institut 
Technique, soit dans le cadre de l'Association Profes- 
sionnelle pour l'Accroissement de la Productivité dans 
l'Industrie du Bâtiment (A. P. R. O. B. À.), car elle ne 
pourrait manquer d'apporter des renseignements 
précieux pour tous et d'instaurer une amélioration des 


_ méthodes. 


Les délais de construction. 


Pour le client individuel ce ne sont pas les heures 
de main-d'œuvre qui comptent, mais bien le délai 


global de construction. On a dit bien des sottises a cet 


égard en ce qui concerne les maisons préfabriquées, 


| aussi il semble intéressant de faire le point sur cet aspect 


de la question. 
Le temps nécessaire pour construire une maison 
préfabriquée isolée, dans des conditions normales, 


c'est-à-dire sans tour de force, se décompose comme 


o 


suit : 
NOMBRE NOMBRE 
D'HOMMES DE JOURS 
Préparation du terrain, ter- 
rassement, fondations, dé- 
chargement des éléments 3 15 
Montage du gros-ceuvre 
mise hors d'eau 3 30 
Platre 1 8 
Période de séchage, suivant 
la saison de 8 a 2l 
Sanitaire 3 1 
| Finition habillage 1 2 
Peinture 2 8 
Sols 1 4 
89 


Le délai effectif sera de l’ordre de trois mois. Les 
Américains réduisent ce délai à un mois et demi environ 
€n poussant la préfabrication du gros-ceuvre et en 
supprimant les platres et par suite le séchage, et en 
utilisant pour le montage des équipes d'une dizaine 
d'hommes, mais ils ne gagnent pas sensiblement sur 
les fondations ni sur les finitions. 


Pour les grands chantiers, l'expérience montre qu'il 
faut également compter un délai de trois mois environ 
avant de pouvoir livrer les premières maisons. La 
cadence dépend ensuite de l'organisation et des effectifs 
employés; la cadence d'une maison par jour nécessite 
un effectif de l'ordre de soixante hommes. 


Résultats acquis. 


Le moment paraît maintenant venu de faire le bilan 
de la préfabrication légère. 


Sous l'angle de la productivité, elle procure : 


— Une économie de temps et de frais d'étude, car 
celle-ci se réduit dans chaque cas à la détermination 
de l'implantation des fondations et des branchements; 


— Une économie de matériaux qui résulte, d'une 
part d'une utilisation rationnelle des matières premières 
dans la composition et la fabrication des éléments, 
d'autre part de ce que les éléments préfabriqués sont 
eux-mémes approvisionnés sur chantier en quantité 
strictement nécessaire et montés sans déchet appré- 
ciable; 


— Une économie de main-d’oeuvre qui vient d'étre 
mise en évidence par les chiffres cités précédemment. 


Sous l’angle de la qualité, elle garantit la constance 
de toutes les fournitures et l'utilisation de celles-ci 
dans les conditions les meilleures, elle offre au client 
un produit parfaitement défini et complet, sans aléa ni 
surprise. 


Sous l’angle des délais, elle procure, comme nous 
l'avons vu, un avantage considérable sur toutes les 
méthodes traditionnelles. 


La préfabrication légère va-t-elle entraîner une dimi- 
nution immédiate des prix des maisons pour le client ? 
Je ne le pense pas et je suis même convaincu que cela 
serait une grave erreur. Les prix plafonds sont actuelle- 
ment très bas et il ne s'agit pas de rechercher une écono- 
mie supplémentaire. Il faut, au contraire, s'efforcer 
d'améliorer sans cesse la qualité : qualité des plans, 
qualité des matériaux, qualité de l'isolation thermique 
et phonique, qualité des équipements. Dans 1 état 
actuel des choses, il faut avant tout que la maison préfa- 
briquée surclasse la construction traditionnelle et c'est 
cela qui compte par-dessus tout, 

En mettant a la disposition des clients des maisons 
de qualité á prix forfaitaire et global, livrables a bref 
délai et payables á crédit, la préfabrication légere 
ouvre un marché nouveau et cristallise le désir d'un 
tres grand nombre de gens. 


Obstacles. 


Mais son développement se heurte encore a de nom- 
breux obstacles, car le batiment demeure a bien des 
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égards le domaine privilégié de la routine pompeuse- 
ment baptisée tradition par les esprits paresseux. 


Nous nous heurtons a la lenteur des procédures de 
toute nature qui masquent les résultats obtenus et en 
suppriment le bénéfice. Si 1'on peut construire une mai- 
son en trois mois, le client profitera relativement peu 
de ce raccourcissement du délai, car il doit attendre 
l'accomplissement des formalités administratives qui 
suivent sa décision de commande et précèdent la 
construction : permis de construire, décision de prime; 
demande de prêt, décision de prêt, signature du prêt 
et déblocage des fonds. Ces formalités. représentent 
aujourd'hui encore au minimum six mois, ce qui fait 
plus que tripler le délai total de mise à disposition. 
Nous sommes persuadés qu'il y a infiniment plus a 
gagner au point de vue de la productivité des entre- 
prises dans une simplification et une réduction de toutes 
les procédures qui recouvrent l'acte de construire 
d'un formalisme inutile et coúteux et le ralentissent, 
que dans l’amélioration des méthodes d’exécution des 
travaux. 


Nous avons a trouver des terrains que les proprié- 
taires ne sont pas décidés à vendre, que l'Urbanisme 
voudrait réserver a d'autres choses et que la Commission 
des préts n'est pas disposée a payer, du moins suffi- 
samment. Nous avons à vaincre les réticences de l’Admi- 
nistration à l'égard des constructions individuelles. 


Dans le domaine technique, nous avons vu la néces- 
sité d'une évolution des règlements et des cahiers des 
charges qui devraient fixer exclusivement les buts à 
atteindre et non les caractéristiques des ouvrages et des 
matériaux, de manière à laisser aux constructeurs le 
choix des moyens et notamment à faciliter l'emploi 
des matériaux nouveaux. 


Lorsqu'il s'agit de maisons permanentes, on se heurte 
à une impréparation générale des esprits à l'égard 
de solutions non traditionnelles. C'est ainsi qu'il est à 
peu près impossible de toucher aujourd'hui à deux 
éléments essentiels : le plâtre et les conduits de fumée, 
les solutions de remplacement quelles qu'elles soient 
n'ayant aucune chance d'être acceptées. : 


Il est curieux de constater qu'il n'en est pas de même 
lorsqu'il s'agit de maisons démontables où l'initiative 
du constructeur est infiniment plus large et où le progrès 
est beaucoup plus rapide, à tel point qu'il ne fait pas 
de doute que les réalisations de maisons récupérables 
les plus récentes sont nettement supérieures comme 
confort aux maisons permanentes préfabriquées ou 
traditionnelles de même catégorie et qu'elles sont 
exécutées dans des délais infiniment plus rapides, 
car la nécessité fait loi et l'on passe outre a tous les 
obstacles que nous venons de signaler. La commande 
est immédiate, les paiements sont rapides, les prix 
tiennent compte de la qualité et du délai. 


PERSPECTIVES D’AVENIR 


a) Le développement de la construction indivi- 
duelle et de la préfabrication légére. 


Si les perspectives qui s'ouvrent a la préfabrication 
légere sont rudes et semées d'embúches, elles sont 
du moins illimitées et je vous demande l'autorisation 
de vous exprimer ma conviction personnelle a ce sujet. 


Le S.E.RL. met actuellement l'accent sur le 
programme locatif, et c’est sans doute une nécessité 
impérieuse qui le pousse á développer les immeubles 
d'habitation à loyers modérés (H. L. M.) pour résoudre 
le problème du logement dans ce qu'il a de plus urgent, 
mais ceci n aura qu'un temps et lorsque, par suite de 
l'élévation inéluctable du niveau de vie, les Français 
auront la possibilité de se payer une maison, comme 
l'ont aujourd'hui tous les Américains, rien ne pourra 
empêcher le développement de la construction privée 
individuelle, cette forme privilégiée de l'accession 
à la propriété qui sommeille au cœur de tous les hommes. 
On s'apercevra vite alors qu'il est aussi vain de vouloir 
freiner cette tendance en construisant des immeubles 
locatifs, que de chercher à s'opposer au développement 
de l'automobile en multipliant les moyens de transports 
en commun. 


Ce n'est pas lá une prophétie en l'air; c'est la consta- 
tation d'un fait éclatant aux Etats-Unis et déjà nettement 
perceptible en Angleterre. 


Il n'est certainement pas trop tót d’y penser et de s'y 
préparer, car on peut être sûr notamment que le pro- 
bléme des terrains pour ces maisons se posera autant 
et plus que celui des autoroutes pour les voitures et ne 
pourra étre éludé. 


La question du prix du terrain et des voies et réseaux 
de distribution (V. R. D.) que l’on oppose trés fréquem- 
ment á la solution de la maison individuelle est certaine- 
ment mal posée, car elle est considérée sous le seul 
angle des dépenses á engager, sans tenir compte des 
possibilités de recettes correspondantes, alors qu'il ne 
fait pas de doute que les intéressés sont disposés a payer 
immédiatement ou sous forme d'annuités des sommes 
bien supérieures pour devenir propriétaires d'un 
pavillon, à celles qu'ils accepteraient de verser pour 
louer un appartement. 


Cet immense marché futur, peut-étre plus prochain 
qu'on ne le croit, de la maison individuelle, sera le 
marché méme de la préfabrication légére, car elle 
a été créée précisément pour répondre á cette catégorie 
de besoins. 


Lors de l'inauguration de l'usine de Tyler, dans le 
Texas, en novembre 1955, le Président de la National 
Home Corporation, James Price, déclara en parlant des 
perspectives du développement de l'industrie de la 
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préfabrication aux Etats-Unis, qu'il considérait comme 
certain qu’au moins 50 % de toutes les maisons et habi- 
tations privées seraient faites de cette maniére d'ici 
dix á quinze ans, ce qui représente plus de 750 000 mai- 
sons préfabriquées par an, et que, dès ce moment, 
ce n’était plus la construction préfabriquée, mais la 
construction traditionnelle qui était mise en cause aux 
Etats-Unis, non seulement au point de vue du prix, 
mais aussi de la qualité. 


Il faut évidemment faire la part de la propagande 
commerciale dans ces déclarations optimistes, mais 
ces paroles prennent tout leur poids lorsque l'on sait 
que la National Home Corporation a sorti plus de 
85 000 maisons de ses usines et que sa capacité de pro- 


duction excède trois cents maisons par jour. 


En France, nous sommes encore bien loin d'une telle 


situation, mais je crois que le plus dur est fait. La préfa- 
| brication légère a fait ses preuves et ne soulève plus 


d'opposition de principe de la clientèle. Le facteur 
qualité, le facteur prix ferme, le facteur délai, commen- 
cent à jouer. Certes, la progression est lente, elle est 
encore freinée par de multiples obstacles, mais elle 
est sûre et ne pourra que s'accélérer avec le temps 
et l’extension du marché des pavillons. 


b) La participation des entreprises locales. 


Le développement de la préfabrication légére des 
pavillons suppose une participation de plus en plus 
étendue des entreprises locales a leur construction, 
car le préfabricant ne doit pas et ne peut pas se charger 
du montage sur place de toutes ses maisons. Il doit 
dans l'avenir consacrer son activité et ses moyens 
financiers a la production pour pouvoir servir le mieux 
possible ceux qui sont le mieux placés pour monter 
les maisons. Or, qui peut étre mieux placé que celui 
qui est sur place : il connait les terrains, il connait les 
clients, il connaît les municipalités, le 5.E.R.L., les 
Ponts et Chaussées, 1'Électricité de France, le conces- 
sionnaire des eaux et il n'a pas à payer de déplacement 
de main-d'œuvre. La préfabrication va lui permettre 
d'augmenter considérablement sa productivité. Avec 


‘les mêmes équipes, sans frais d'études, sans souci 


d’approvisionnements, il va pouvoir construire au moins 
deux fois plus de maisons et il va les traiter à l'entreprise 
générale, c'est-à-dire .qu'il quadruplera son chiffre 
d'affaires. Le petit entrepreneur, l'artisan, qui font 
aujourd'hui des travaux d'entretien, vont pouvoir deve- 
nir des constructeurs de maisons neuves et le devenir 
tout seuls. C'est là la vraie solution de la reconstruction 
rurale qui va se poser en France avec acuité d'ici 
peu d'années, étant donné la vétusté de la plupart des 
maisons de nos bourgs et de nos campagnes. 


Ceci suppose, évidemment, une évolution profonde 
de ces entreprises : au point de vue technique, elles 
devront s'adapter aux méthodes nouvelles et surtout 
prendre la responsabilité de l'ensemble des travaux 
avec une main-d'œuvre polyvalente. Ce n'est pas tant 
la formation, au fond bien facile, de cette main-d'œuvre 
qui nous préoccupe, que la transformation de l'optique 
du chef d'entreprise, car il faut qu'il prenne conscience 
de la tâche nouvelle qui l'attend, qu'il devienne ou 


redevienne un animateur et un commerçant, qu'il 
provoque la construction au lieu d'attendre la demande. 
I y a lá une source magnifique de rénovation de l'arti- 
sanat qui devrait tenter bien des jeunes, car elle corres- 
pond au goût de la jeunesse pour l'initiative et pour 
l'action. 


c) Le rôle des capitaux privés. 


Cette participation des entreprises locales à la cons- 
truction des maisons préfabriquées n'est cependant 
pensable que si l'on dégage en même temps des solu- 
tions nouvelles et appropriées de financement. Car ces 
petites entreprises ont une caractéristique commune : 
elles disposent de très peu de moyens financiers et il 
leur est à peu près impossible de songer à monter seules 
une opération même modeste de construction. Elles 
n'ont pas les moyens d'acheter les terrains, ni même 
d'attendre quelques mois le paiement des travaux de 
construction. Les méthodes actuelles de financement 
ne leur conviennent pas; elles sont trop lourdes, trop 
lentes, trop compliquées pour elles, comme d'ailleurs 
pour la majorité des clients, et surtout elles ne résolvent 
en rien le problème du préfinancement. 


Il sera absolument nécessaire d'abord de repenser 
le système des prêts à la construction, car il n'y a aucune 
raison valable pour qu'un prêt hypothécaire. nécessite 
un délai de six mois en France alors qu'il est obtenu 
en six semaines aux Etats-Unis et tant qu'il en sera ainsi 
il sera bien difficile de résoudre et même de poser 
convenablement le problème du préfinancement. 


Celui-ci, au contraire, pourra être abordé facilement 
lorsqu'il sera présenté sous la forme de crédit à court 
terme et à échéance certaine et les capitaux privés 
pourront alors jouer le rôle indispensable de lubrifiant 
de l'économie de la construction en attendant qu'ils 
consentent à s'investir à nouveau à long terme dans 
les placements hypothécaires. 


Ce problème de préfinancement s'est posé il y a 
quelques années à tous les préfabricants américains. 
Il a reçu diverses solutions. La National Home Corpora- 
tion a créé une filiale spéciale qui assure à la fois le 
préfinancement de la fabrication et du montage de toutes 
ses maisons, pour elle-même et ses 535 concessionnaires, 
et les prêts hypothécaires aux acheteurs. Cette Société 
disposait en 1953 d'une chaîne de crédits courants de 
8 000 000 de dollars lui permettant de financer la cons- 
truction de plus de 5 000 maisons par an, et s'est consi- 
dérablement développée depuis lors. 


L'United States Steel Homes a conclu un accord spécial 
avec la Galbreath Mort gage Cy qui fait aux entreprises 
locales des prêts à quatre-vingt-dix jours et au taux de 
4 %, d'un montant égal au prix des fournitures d'élé- 
ments préfabriqués, augmenté forfaitairement de.25.%; 


La firme Thyer a un accord du méme genre avec la 
Detroit Bank. 

Ce n'est que lorsque ces questions de préfinancement 
ont été résolues que ces firmes, et bien d'autres, ont 
pu créer et développer un réseau de concessionnalres 
qui, en offrant sans cesse au public des maisons prétes 
à être habitées, assurent la continuité de débouché sans 
laquelle la préfabrication n est pas concevable. 


— 417 — 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — N° 113, mai 1957 


CONCLUSIONS 


Pour obtenir un pareil résultat, il faut créer le climat 
nécessaire et il est certain que le développement de 
la préfabrication légére dépend aujourd’hui en France 
d'une orientation favorable des esprits plus que des 
progrés de la technique. Ce développement requiert 
un effort de propagande considérable, tant auprés du 
grand public que des techniciens, des entrepreneurs, 
des organismes financiers et des pouvoirs publics, 


C'est pourquoi je voudrais, en terminant, exprimer 
toute ma reconnaissance à l'Institut Technique du 
Bâtiment et des Travaux Publics pour m'avoir ouvert 
cette tribune qui possède un retentissement considé- 
rable dans tous les milieux qui s'intéressent au dévelop- 
pement de la construction. 


DISCUSSION 


Le Président. — Vous venez, par vos applaudissements, de 
marquer tout l'intérêt que vous avez porté au brillant exposé 
de M. Pux qui a su en peu de temps faire parcourir sur des 
plans différents tout ce monde complexe, difficile, ardu, de la 
construction. 


Les indications qu'il nous a données s'appuient sur son 
expérience personnelle et également sur les enseignements 
recueillis au cours de ses voyages nombreux à l'étranger. 


En ce qui nous concerne, nous étudierons attentivement 
sa conférence, nous examinerons notamment les indications 
concernant les problèmes financiers et les problèmes de 
terrains. 


M. Chalumeau. — La préfabrication n'est pas un fait nouveau 
en Amérique. Aux États-Unis, c'est la préfabrication en bois 
qui prospere depuis très longtemps, je crois que je n'ai 
pas bien compris l’orateur lorsqu'il parlait de cette préfabri- 
cation, visait-il une préfabrication nouvelle en béton? 


M. Pux. — Non, c'est essentiellement la préfabrication en 
bois que je visais aux États-Unis. 


M. Chalumeau. — Il n'y a pas actuellement de préfabrication 
légère en béton aux Etats-Unis? 


M. Pux. — Pas à ma connaissance. 


M. Chalumeau. — Je suis allé aux États-Unis il y a cinq ans 
et il n'y avait pas a cette époque de préfabrication en béton. 
Les Américains continuent donc à construire en bois. Or, 
il est établi qu'aux États-Unis il y a des producteurs et des 
monteurs, Il y a une multitude de constructeurs qui achètent 
des éléments prêts à être montés, et qui en quelques jours 
montent les maisons en bois préfabriquées. 


Pensez-vous que l'on pourrait faire, en France, quelque 
chose du même ordre? 


M. Pux. — Certainement. 

M. Chalumeau. — Mais en bois? 
M. Pux. — Non. 

M. Chalumeau. — En béton? 


M. Pux. — Le bois n'est pas indiqué en France dans la plu- 
part des régions parce qu'il n'est pas conforme à la tradition. 
Il peut se développer dans les Alpes ou dans les Landes, mais 
il n'a pas beaucoup de chances dans la régicn parisienne. 


M: Chalumeau. — Il faut surtout discipliner les clients, c'est-à- 
dire les amener a accepter des types en nombre extrêmement 
réduit. C'est cela tout le probleme. 


M. Pux. — Ce n'est pas difficile. 


M. Chalumeau. — C'est lá le probléme avec celui du finan- 
cement, car le probleme technique, les Frangais peuvent 


arriver à le résoudre, mais ce qu'il y a de grave et vous l'avez 
souligné tout a l’heure, c'est la question organisation financiere 
et organisation administrative. Je crois que c’est le tres gros 
point car on ne pourra rien faire s'il faut six mois pour obtenir 
un crédit. Il faut qu’une maison puisse s’acheter comme une 
automobile, avec la possibilité d'obtenir le financement tres 
facilement. 


M. Brenier. — Vous comparez, si j'ai bien entendu, une mai- 
son préfabriquée américaine de 10 tá une maison préfabriquée 
française de 25 t et une maison traditionnelle de 100 t. Il serait 
opportun de préciser : je suppose que vous faites allusion a 
des maisons préfabriquées américaines en bois et a des maisons 
francaises préfabriquées avec d'autres matériaux. 


M. Pux. — Il s'agit de maisons telles que nous les faisons. 
Je m'excuse vivement d'étre obligé de donner des exemples 
personnels mais ce sont a peu pres les seuls que je connaisse 
bien. 


M. Brenier. — Vous voulez donc parler de pavillons á ossa- 
ture métallique avec remplissages en plaques de béton. 


M. Pux. — Oui. 


M. Vallette. — Pour ce qui est de la demande, je suis tout 
à fait d'accord avec ce que vous avez dit : on préfère le pavil- — 
lon familial. Mais la difficulté est qu'on n'arrive pas á loger le 
nombre de pavillons demandés dans l'espace donné et pour 
les prix imposés par le programme, tout compris. Sans parler 
de la vaste opération des 5000 logements de Saint-Dizier 
exposée ici la semaine derniére, je connais d'autres cas ou 
on s'est efforcé de rechercher la mise en place de pavillons 
pour le nombre de logements prévus, l'espace l'aurait permis 
mais la majoration due aux voies et réseaux de distribution 
(V.R. D.) ne permettait pas de satisfaire au prix. Je crois cepen- 
dant, comme vous, qu'on accepterait une majoration de prix 
et qu'il y aura une expansion dans ce sens. 


Les Américains qui peuvent se permettre tous les choix, 
ne veulent pas, pour le logement, des bâtiments en hauteur. 
On trouve dans l'almanach du N. Y. World — Telegram de 
1956, que sur 1 220 000 bâtiments d'habitation construits en 
1954, 88,3 % sont à une famille, 2,8 % à deux familles, et 8,9 I 
a plus de deux familles. La zone résidentielle, avec ses pavil- 
lons à jardins sans clôture, est très agréable! 


M. Pux. — Je répète que je suis persuadé que les Français 
sont parfaitement décidés à payer cet espace, mais on ne leur 
en offre pas la possibilité. On part toujours a priori d'un terrain 
déterminé et on veut y faire tenir un nombre déterminé de 
logements. On part de l'optique qu'on donne les logements 
aux gens. Cette optique nous a fait du mal, en fait on ne donne 


rien aux gens, ils sont obligés de payer. Or, ils paient facilement 
ce qui leur plaît. 
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Quand nous faisons un pavillon courant á un prix plafond, 
le pavillon est a peine terminé que le client trouve encore 
200 000 F pour faire des améliorations, il ajoute un porche, 


etc... Vous voyez des quantités de choses qui se transforment 


des que le certificat de conformité est obtenu. 


M. Chalumeau. — Le Frangais renácle a payer son logement, 
et il le paie sous forme d'impóts au lieu de le payer directe- 
ment. Quand le Français se trouve le ler janvier en face de 
400 000 F á payer dans l'année sous forme d'impóts directs 
et indirects, il ne s'en doute méme pas! Il ferait mieux de ne 
pas payer ces impóts ou d'en payer moins et de s'offrir un 
logement á sa convenance. 


M. Pux. — Il n'est pas juste de lui en faire grief. La plupart 
des gens n'ont pas le capital nécessaire. 


M. Chalumeau. — C'est une question de crédit. 


M. Pux. — Oui, c'est une question de crédit. Aux Etats-Unis 
le gouvernement diminue l'apport initial pour augmenter la 
construction, et quand il veut la freiner il l’augmente. 


M. Roche. — En Amérique, la question de la distance en‘re 
l'habitation et le lieu de travail ne se pose pas comme en France. 
En raison des prix des terrains, nous sommes conduits a 
construire loin des usines ou des ateliers. 


Dans les cités que nous avons édifiées, nous voyons peu de 
voitures devant les maisons. Tandis qu’en Amérique, on peut 
y voir non seulement la voiture du propriétaire, mais celle de 
la femme de ménage ou celle du frotteur qui vient cirer les 
parquets. 

Le logement individuel, ou encore le pavillon de la région 
parisienne devient petit a petit prohibé, en raison du prix du 
terrain, de l'éloignement des lieux de travail et des frais de 
viabilité. 

M. Pux. — Tout de même, les moyens de transport étendent 
leurs rayons d'action, on construit des maisons plus loin qu'il 
y a sept ou huit ans, et d'autre part il n'est pas du tout certain 
que l'emplacement actuel des usines restera toujours tel qu'il 
est. 

Je suis persuadé qu'il y aura une déconcentration des usines 
en dehors de tout plan imposé de l'urbaniste, du seul fait 
qu'elles trouveront de la main-d'œuvre un peu plus loin, 
c'est un fait. 

M. Roche. — Ici, se pose le problème de l'Urbanisme en 
général. Il s'agit de faire éclater certaines agglomérations 


” gigantesques, et lá se pose alors un problème d'autorité gou- 


vernementale. 


M. Pux. — Nous sommes d'accord, mais nous souhaitons que 
l'urbanisme soit extensif et ne soit pas perpétuellement res- 
trictif, il voit toujours beaucoup trop court, dans le temps. 


Un auditeur. — Nous en revenons toujours à un problème 
de gouvernement. 


M. Pux. — Pourtant ne pensez-vous pas qu'en cette matière 
les Français attendent beaucoup trop de l'Etat? Le développe- 
ment de la construction s'est fait aux Etats-Unis le jour où on a 
décidé de se passer de l'Etat. 


Ainsi la caractéristique du terrain disponible semble échapper 
à l'administration. Un terrain est disponible à un moment 
déterminé, il ne l'était pas la veille et ne le sera pas le lende- 
main; si le terrain est bien, il ne faut pas le laisser échapper, 
il ne faut pas freiner l'opération. 


Ce qui est un peu désolant en France, c'est que celui qui a 
l'initiative d'une opération de construction recueille infiniment 
plus de critiques que d’encouragements. Aux Etats-Unis, 
un monsieur qui vient proposer des maisons, est considere 
comme un bienfaiteur, en France c'est un géneur, il prend la 
place des autres; on l'accuse de spéculer et de vouloir gagner 
de l’argent. Évidemment, il veut gagner de l'argent, sans cela 
il ne ferait rien, mais ce n'est pas un crime, il ne vole pas. 


M. Roche. — Et on peut s’arranger pour qu'il ne vole pas. 
Il s'agit lá d'un problème de contrôle, C'est le rôle de l'État. 


M. Pux. — Bien entendu. 


M. Chalumeau. — Et maintenant, j'ajouterai la remarque 
générale suivante : la comparaison que nous faisons trop sou- 
vent entre France et Etats-Unis n'est pas valable, il y a une telle 
difference entre les deux pays pour toutes sortes de considéra- 
tions, ne serait-ce que cette question des terrains libres. Vous 
allez á vingt kilometres d'une grande ville américaine et méme 
seulement á quinze, vous trouvez des terrains á peu pres 
inoccupés et incultes, sans utilisation. En France, ce n'est 
pas le cas. 


Je crois que si l'on voulait avoir une comparaison valable, 
il faudrait non pas prendre l'Amérique mais un pays beaucoup 
plus ancien, comme l'Allemagne de l'ouest, l'Angleterre, 
c'est là que l'on trouverait des points de comparaison plus 
utiles. Les citoyens américains sont en présence d'autres 
problèmes, avec d'autres moyens, à une autre échelle, et par 
conséquent les comparaisons que nous faisons ne peuvent 
tenir. 


Nous avons tous été en mission pour prendre des renseigne- 
ments aux Etats-Unis, et nous avons trouvé des choses bien, 
des choses quelconques, mais nous n'avons pas toujours 
trouvé des applications pour la France. 


Vous dites avec juste raison que les Français comptent trop 
sur le gouvernement alors que les Américains ont renoncé 
depuis longtemps à faire appel à l'aide de l'État, ils se sont 
débrouillés tout seuls, mais ils n'avaient pas les mêmes condi- 
tions. 


M. Pux. — Je suis absolument d'accord avec ce que vous 
venez de dire. Mais je crois que cela ne va pas durer. Je crois 
que le jour n'est pas tellement lointain où les Français auront 
le même revenu qu'ont les Américains; alors, les phénomènes 
se produiront exactement de la même manière. Des terrains, 
il y ena. Ce qui est difficile, c'est de trouver des terrains dans 
les périmètres d’agglomérations. Pour cela il faut crever ces 
périmètres d’agglomérations. D'ailleurs, qu'on le veuille ou 
non, cela se fera, et cela se fait déjà tous les jours. 


M. Pentier. — Je crois justement que l'on a tort de vouloir 
ramener les problèmes du pavillon à des problèmes exclusi- 
vement urbains, pour la raison que vous venez d'exprimer, 
et ensuite parce qu'il y a environ 40 % de la population fran- 
gaise qui est rurale, ce qu'il ne faut pas oublier. En outre, la 
moyenne de l’âge de la propriété rurale est plus vieille que la 
moyenne de l'âge de la propriété urbaine, ce qui fait qu'il est 
trés probable que le débouché augmente dans les campagnes 
dans un avenir tres rapproché. 


Il est donc probable que le probleme commercial évoluera 
dans ce sens la. A ce sujet je rejoins une de vos conclusions, 
qui ne m'a cependant pas convaincu tout a fait lorsque vous 
avez dit que du point de vue économique cela permettrait a 
l'artisan rural de trouver un débouché qu'il n'avait pas jus- 
qu’a maintenant. 


Mais, du fait méme de la dispersion de la clientéle et de 
l'isolement de cet artisan ou du petit entrepreneur, il est 
probable qu'il n'aura pas les moyens de s'équiper faute de 
commandes groupées suffisantes. En supposant méme qu'il 
ait ces moyens financiers il est peu probable que le temps 
qui se perdrait, faute d'un entrainement suffisant de la main- 
d'ceuvre dont il dispose, ne permettrait pas de récupérer 
le coút du transport par exemple. 


On peut donner un exemple typique d'un équipement 
préfabriqué qui est actuellement fourni et posé directement 
par le constructeur : c'est le volet roulant. Il est prouve que le 
volet roulant revient moins cher, malgré les frais de déplace- 
ment du personnel, s'il est transporté et posé par le fabricant 
lui-m&me plutöt que d'étre posé par un artisan de campagne 
méme adroit. 
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Je crains que le probléme ne soit le méme pour la préfa- 
brication légère étendue à l'ensemble du pavillon. 


Le Président. — Dans une économie en expansion et dans 
une économie de plein emploi, il n'est plus concevable 
d'espérer que les entreprises locales, les entreprises artisana- 
les, seront en mesure de construire et de réaliser des pro- 
grammes massifs de rénovation de l'habitat rural en utilisant 
seulement les moyens traditionnels. 


Il n'existe pratiquement plus de main-d'œuvre disponible 
dans le monde rural, un chiffre est à cet égard révélateur : 
depuis 1953 le transfert global de ruraux passés dans le 
milieu urbain représente 300 000 personnes. 


Il faut donc qu'en groupant les maîtres d'ouvrages, en 
sélectionnant les procédés techniques, soient lancés des 
programmes à une échelle suffisante pour permettre l'exécu- 
tion ou la fabrication des éléments de la construction à 
un niveau de prix de revient compétitif. Les centres de 
fabrication devront être implantés en des points géogra- 
phiques convenables. : 


La mise en action de ces centres ne sera rentable que 
pour des series étendues, de maniere a étaler les amortisse- 
ments sur une longue période et permettre l'amélioration 
de la productivité par la stabilité des postes de travail. 


La mobilité des équipes de montage permettra des réali- 
sations rapides et échelonnées dans un tres large rayon 
d’action. Contrairement a un sentiment trop répandu le 
transport ne représente plus qu'un pourcentage reduit 
largement compensé par les avantages dus a une judicieuse 
localisation du centre de fabrication, a l'utilisation d'un 
outillage à grand rendement et à la stabilité de la main-d'œuvre. 


M. Maurin. — Dans cette discussion, il y a un grand point 
qui intéresse la majorité des pères de famille français, c'est 
de savoir si la maison légère est aussi résistante et aura la 
même durée qu'une maison traditionnelle, parce qu'il y a 
une grande différence de mentalité entre Français et Américains; 
le Français veut surtout créer pour sa descendance une maison 
qui durera, tandis que l'Américain qui construit le fait pour 
lui-même, et chaque enfant se débrouille pour son compte 
personnel. 


M. Pux. — Cet argument est très important,c'est celui auquel 
nous nous heurtons le plus. 


Il n'y a qu'un moyen de répondre à cela, c'est de montrer 
que la maison dure, par conséquent nous sommes obligés 
d'attendre, puisque nous n'en faisons que depuis seulement 
une dizaine d'années. Nous avons tout de même des réalisations 
qui datent de dix ans déjà. 


Seulement, nous constatons autre chose, c'est que nos anciens 
clients sont satisfaits de leurs maisons, à telle enseigne qu'ils 
nous envoient des clients; ils ont de plus envie d'avoir d'autres 
maisons, car ils constatent que les nouvelles sont infiniment 
plus évoluées que les précédentes, 


D'autre part, l'optique du Français qui construit pour ses 
enfants est une optique qui n'est plus aussi générale que vous 
le pensez. Je crois que beaucoup de Français construisent 
pour eux-mêmes et pour un temps assez limité, et que beaucoup 
d'enfants désirent instamment vivre dans d'autres maisons 
que celles où ont vécu leurs parents. 


Cette évolution du goût en ce qui concerne la maison est 
une chose absolument flagrante aux États-Unis, et nous le 
voyons même ici. J'ai actuellement des commandes de maisons 
d'une série dite américaine, dont il n'était pas pensable qu'on 
vende un seul exemplaire il y a cinq ans, tant elle était révolu- 
tionnaire, Et aujourd'hui, les clients qui ont eu des anciennes 
maisons disent : Ah! quel dommage, si nous avions su! 


Pendant des siècles, la machine n'a pas pénétré dans la 
maison, aujourd'hui elle y est et elle transforme tout. Aux 
États-Unis, on vous montre les maisons d'avant la télévision 
et les maisons d'après la télévision. On vous montrera bientôt 
du doigt les maisons sans conditionnement d'air, car l’année 
dernière, 12 % des maisons ont été faites avec le conditionne- 
ment d'air. Il y a bien des choses qui font que les maisons 
deviennent périmées plus tôt que nous ne le pensons généra- 
lement. 


M. Mesland. — Je pense qu'il faudrait, en cultivant le para- 
doxe, regretter qu'en France, les immeubles aient été bâtis 
d'une façon aussi durable : il y aurait actuellement moins de 
« taudis ». 


Si les immeubles ne duraient pas plus de cinquante à cent ans, 
la population serait mieux logée car la construction pourrait 
suivre les progrès de la technique dans une plus large mesure 
et donner ainsi le confort souhaité. 


Bien peu de voitures datant d'il y a quinze ou vingt ans 
roulent encore à notre époque : chaque automobiliste voudrait 
changer son véhicule et, pour rejoindre ce que dit le confé- 
rencier, l'évolution chez les jeunes est telle qu'on ne peut plus 
avoir la prétention de faire des projets pour les enfants ou 
petits enfants. 


La maison qu'on fait construire aujourd'hui pour la laisser 
aux générations à venir, ne correspondra plus, dans cinquante 
ans, aux conditions de vie de cette époque, étant donné la 
rapidité de son évolution. 


Le Président. — C'est naturellement au cours de confrontations de cette nature que peuvent se dégager les 

éléments d’une politique de la construction. De nombreuses idées ont été exposées aujourd'hui. Nous ferons, j'en 
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suis persuadé, vous-méme et nous-méme, sur ces idées, un travail de réflexion et d’application. Nous faciliterons 


ainsi le développement de la construction dans notre pays. 
Je remercie encore M. Pux de son brillant exposé. 


Les thèses et la méthode d’exposition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent 
parfois heurter certains points de vue habituellement admis. Mais il doit étre compris que ces thèses et discussions, à l’egard desquelles Y Institut 


Technique ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le principe des Institutions. 
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JOURNEES 1957 DE LA MECANIQUE DES ROCHES 


LINSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 
| ET LA SOCIÉTÉ DE L'INDUSTRIE MINERALE 


organisent les 
LUNDI 17 ET MARDI 18 JUIN 1957 
sous la Présidence de M. A. MAYER, 


Ingénieur Général des Mines, Président du Centre d'Études et de Recherches de l'Industrie des Liants Hydrauliques. 


DEUX JOURNEES CONSACREES A DES COMMUNICATIONS TECHNIQUES 
RELATIVES A DES PROBLEMES TOUCHANT A LA MECANIQUE DES ROCHES 


Les communications seront faites 4 la 
SALLE DES CONFERENCES DE LA FEDERATION NATIONALE DU BATIMENT 


7, rue La Pérouse - Paris-16° 


UND! 17 JUIN 
Matin : 9 heures 


. MAYER : Présentation générale des Journées 1957. 


PRESSIONS ET MOUVEMENTS DE TERRAINS 


Sous la présidence de M. J. THIBAULT, Ingénieur en Chef des Mines, 
Président de la Chambre Syndicale des Mines de Fer de France. 


A | — J. MANDEL, Ingénieur en Chef des Mines, Professeur à l’Ecole Polytechnique : 
Élasticité et fluage des roches en place. 

„2 — E.L.J. POTTS, Professeur à l'Université de Durham : 
Propriétés mécaniques des roches. 


„3 — B. SCHWARTZ, Ingénieur en Chef des Mines, Directeur Technique de l'École Nationale Supérieure de la Métallurgie et de l'Indus- 
trie des Mines : 
Déplacement du rocher en place dans les exploitations charbonnières. 


4 — |. OBERT, Bureau of Mines (U.S. A ), Chef du Service de Recherches Physiques : 
Propriétés mécaniques et physiques des roches. 


Après-midi: 14 h. 30 
5 — E, TINCELIN, Ingénieur en Chef a la Chambre Syndicale des Mines de Fer de France : 
Essais de mesure de contraintes dans les mines de fer. 


6 — EVERLING, Groupe de recherches miniéres a Neumuhl (Ruhr) : . 
Détermination des contraintes par des mesures de déformation des trous de mine dans les terrains houillers. 


MO ete 


A 7 — J. TALOBRE, Ingénieur en Chef à l'Électricité de France : 
Fissuration et hétérogénéité des roches. 


A 8 — B. KUJUNDZIC, Ingénieur à l'Institut Hydrotechnique de Belgrade : 
Résultats d’essais de mesure des caractéristiques des roches en place. 


A 9 — P. HABIB, Ancien élève de l'École Polytechnique, Docteur ès-Sciences : 
Répartition des contraintes dans les piliers de carriéres souterraines. 


20 heures : Banquet (1) 


MARDI 18 JUIN 
Matin : 9 heures 


CONSOLIDATION DES ROCHES PAR BOULONNAGE 


sous la présidence de M. OLIVIER-MARTIN, Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées, 
Directeur de l'Équipement à l'Électricité de France. 


B 10 — P. VOLUMARD et A. BASTIDE, Ingénieurs à l'Électricité de France : 
Ancrage du toit en galerie avant abattages. 


B II — A. W. SIMONDS, Bureau of Reclamation, Denver : 
Stabilisation des pentes rocheuses par boulonnage. 


B 12 — Bureau of Mines (U.S. A): (conférencier et sujet non déterminés). 


B 13 — R. GLOSSOP, Administrateur-Directeur, John Mowlen et Cie (Londres) : 
Emploi de boulons dans une excavation souterraine de grande dimension. 


Aprés-midi: 14 h. 30 


LES PROPRIÉTÉS MÉCANIQUES DES ROCHES 
ET L'EMPLOI DES EXPLOSIFS 
sous la présidence de M. DUHAMEAU, Ingénieur Général des Mines, 
President du €. ERIGE. HA Re 
C 14 — MALAN, Ingénieur a la Société Davey Bickford : 


Emploi des explosifs en carriére. 


C 15 — DEFFET, Directeur du Centre de Recherche Scientifique et Technique pour l'Industrie des Produits explosifs : 
Travail des explosifs au rocher. 


C 16 — Bureau of Mines (U.S. A.) : (conférencier et sujet non déterminés). 


C 17 — J. TALOBRE, Ingénieur en Chef à l'Électricité de France et F, FOURNIER, Ingénieur a la Société de Recherches Géophysiques : 
Essais de mesure des ébranlements dans l’utilisation des explosifs en carrière. 


CONCLUSION DES JOURNÉES, par A. MAYER 


Les conférences feront l'objet de publications préliminaires permettant aux participants des 
l'avance des sujets traités et de participer activement aux discussions qui suivront les exposés. 


Le droit d'inscription aux Journées, donnant droit aux publications préliminaires, est de | 000 F. par personne 


Le compte rendu ‘‘in extenso” des conférences et des discussions qui ié | 
| mp qui les suivront sera pub ‘Institut 
Technique du Bâtiment et des Travaux Publics et dans la Revue de l'Industrie Minerale. dic << 


Journées de prendre connaissance & 
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(1) Les personnes qui désirent prendre part au banquet sont priée 


s de s'i i jui 3° ir f 
6, rue Paul-Valéry, Paris-16*, la participation s'élevant A 2 500 F mscrire avant le 8 juin en adressant à l'Institut Technigiam™ 
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4,3 POTEAUX 


4,30  GÉNÉRALITÉS 


Les poteaux sont des éléments de construction 
verticaux (ou légèrement inclinés dans certains cas) 
dont le rôle principal est de supporter et de transmettre 
aux fondations les charges résultant de l’appui des 
parties supérieures de la construction (combles, plan- 
chers, chemins de roulement de ponts roulants etc...). 


Ils sont toujours soumis à la compression simple 
(charge axiale) ou à la compression avec flexion (charge 
longitudinale excentrée ou charges transversales). 


431 CLASSEMENT DES POTEAUX 
4,311 


Suivant la constitution et la section des 
poteaux. 
— 1 Poteaux à section pleine simple ou composée; 


Poteaux à treillis, à traverses de liaison ou 
à âme évidée. 


4,311 1... 


Ces poteaux sont plus légers que les poteaux à 
section pleine. Leur encombrement est, par contre, 
plus grand et ils demandent, en général, un usinage 
pius important. 


— 2 Pour chacure des catégories ci-dessus de 
poteaux on distingue : 


x 


Poteaux ä section constante; 


Poteaux á section variable. 


Les poteaux a section constante sont d’une exécu- 
tion plus simple que les poteaux a section variable. 
Ces derniers sont surtout indiqués dans les cas de trés 
fortes différences entre les efforts correspondant aux 
diverses zones d’un méme poteau. 


Un premier exemple est celui des poteaux de halls 
industriels avec ponts roulants. Ces poteaux ont en 
général dans la partie supérieure qui ne supporte que 


RESUME 


Les divers poteaux utilisés dans les constructions 
métalliques sont d’abord classés suivant leur constitution, 
la forme de leur section, le mode d’assemblage employé, 
la nature des liaisons aux extrémités et le genre de la 
construction dont ils tont partie. 


On expose ensuite le mode de calcul des poteaux arti- 
culés a leur base et des poteaux de bátiments a étages. 
Deux exemples de calcul sont donnés. 


SUMMARY 


The various types of columns used in steel constructions 
are classified according to their constitution, the form of 
their section, the method of assembly employed, the nature 
of the connections at the ends and the type of construction 
in which they are used. 


This is followed by methods of calculating columns 
articulated at their base and of columns for multi-storey 
buildings. Two examples of calculations are given. 
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les fermes, une section moins forte que dans la partie 
qui supporte aussi le chemin de roulement (igs). 


Pont 
roulant 


— 


Frc. 1. 


Un autre exemple est celui des poteaux dont la 
section est renforcée par adjonction de semelles dans 
la partie la plus sollicitée (fig. 2). 


| N 
H 
a a Be § 
rl 
a a 
a b 
Pression | 
du vent P 14 
| 
ef} fia} 
Section a-b : H 
Section c-d :|}+4| 
EIG. 2. 


— 3 Suivant la forme de la section. 


Poteaux à section symétrique. 
Poteaux a section dissymétrique. 


I] peut étre avantageux de choisir des sections dis- 
symétriques pour les poteaux comprimés et fléchis 
dont la flexion maximum ne peut étre orientée que 
dans un seul sens. Le cété le plus fort de la section 
doit alors correspondre á la plus grande compression, 
tandis que le cété opposé plus faible de la section est 
situé dans la partie moins comprimée ou tendue, 
suivant le cas (fig. 3). 


4,311 3... 
N 
H 
— 
Section a-b 
Membrures 
inegales es 
Ame + À 
ou treillis —_/ 
Fie, 3. 
4,312 Suivant le mode d’assemblage utilisé. 


Poteaux soudés ; 
Poteaux rivés ou boulonnés. 


Le mode d’assemblage utilisé (soudage, rivetage 
ou boulonnage) influe moins sur la constitution des 
poteaux que sur celle des autres éléments de construc- 
tion. En effet, beaucoup de sections usuelles de poteaux 
peuvent être adoptées aussi bien en construction 
rivée qu’en construction soudée. 


Toutefois, le soudage offre une plus grande liberté 
dans la constitution des sections. 


Il rend possible le choix de certaines sections com- 
posées très avantageuses qui ne pourraient pas être 
réalisées en construction rivée (cf. 4,320 1). 


4,313 Suivant la nature des liaisons aux extré- 
mités. 
Poteaux articulés aux deux extrémités 
(poteaux pendulaires); 
Poteaux à pied encastré et tête articulée; 
Poteaux à pied articulé et tête encastrée; 
Poteaux encastrés aux deux extrémités. 

Il n’est traité dans cette partie du Manuel que des 
deux premières de ces quatre catégories de poteaux. 
Les deux dernières catégories correspondant aux 
poteaux encastrés aux fermes et constituant des 
portiques, dont l'étude dépasse l’objet du présent 
chapitre. 


4,314 Suivant le genre de la construction. 
Poteaux de hangars, de halls, de chemins 
de roulement et d’autres constructions 
à un seul étage; 
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Poteaux de batiments a plusieurs étages. 


Les poteaux de batiments á étages étant d'une 
forme particuliére, sont traités séparément en 4,323 
et 4,333. Leur probléme est, en outre, repris en 6,244. 


4,32 CONSTITUTION DES POTEAUX 
4,320 Généralités. 


— 1 Choix des sections. 


Le choix des sections des poteaux doit se faire en 
tenant compte des facteurs suivants 


— Nature et importance des charges à supporter 
(charges axiales ou excentrées, moments de flexion 
éventuels et leur orientation, réactions d’appui des 
chemins de roulement, sollicitations dynamiques, 
Elbe): 

— Mode d'assemblage utilisé : (soudage, rivetage 
ou boulonnage). 


— Genre de construction (conditions d'aspect ou 
d’entretien, limitation de l’encombrement, etc...). 


— 11 SECTIONS PLEINES. 


— 111 Sections simples (constituées d'un seul 


profilé). 


Ces sections sont extrémement avantageuses gráce 
a la simplicité de leur usinage qui permet d’obtenir 
un prix de revient trés modéré par unité de poids. 
Les sections suivantes peuvent étre adoptées 


Corniere a ailes égales 


L’emploi des sections constituées d'une seule cor- 
niére est limité a des poteaux d’angle de constructions 
légéres, ayant a supporter de trés faibles charges. 


Poutrelle IPN, IAP ou [APM 


L’emploi de ces sections convient notamment pour 
les poteaux ayant : 


— des longueurs de flambement trés différentes 
dans les deux plans perpendiculaires principaux 


ou bien 


— un effort de compression relativement faible et 
un moment de flexion orienté dans un seul plan (qui 
doit correspondre a l’inertie maximum de la section). 
Dans ce dernier cas, le déversement est également à 
étudier. | 


Poutrelle HN ou HE 


Ces sections sont très fréquemment employées en 
raison de leur bonne résistance au flambement dans 
les deux plans principaux. Les poutrelles HE sont 
plus avantageuses que les poutrelles HN équivalentes. 
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4,314 111... 

Tube 

Cette forme de section est avantageuse en com- 
pression simple (centrée), défavorable en cas de flexion. 


— 112 Sections composées réalisables par soudage 
ou rivetage, sauf spécification contraire. 


Ces sections peuvent avoir des formes trés variées, 
parmi lesquelles nous citons notamment : 


— Sections composées de deux ou quatre corniéres 
reliées par des barrettes ou avec áme en large-plat 


(fig. 4). 


Section IT 
FIG. 4. 


— Sections composées d'une áme et quatre cor- 
niéres (a) avec ou (b) sans semelles (fig. 5). 


— Sections diverses composées de larges-plats ou 
tóles et corniéres. 


— Poutrelle HN ou HE renforcée (fig. 6). 


Le renforcement se fait avec des larges-plats ou 
parfois des corniéres. 


LE — 
ital ers 
Fe = = Lt! 
Fic. 6. 
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— Sections composées de profilés I ou U et larges- 


plats (fig. 7). 


d 


— Sections fermées (caisson) réalisables en cons- 
truction soudée (fig. 8). 


meer CII 


BIS: 


— 12 SECTIONS DE POTEAUX A TREILLIS OU A 
TRAVERSES 


Ces poteaux peuvent avoir deux ou quatre mem- 
brures. Suivant le nombre et la forme de ces derniéres, 
les treillis ou traverses de liaison peuvent étre dis- 
posés dans un plan ou dans deux plans paralleles. 


Les possibilités de constitution de ces poteaux sont 
très variées. Nous donnons ci-après quelques exemples 
à titre d'indication : 

— Sections symétriques en deux UPN ou UAP avec 
treillis ou traverses de liaison soudés ou rivés (fig. 9). 


we we eee em em ee eer = eww eee ee Ke ee 


Prey 11. 


— Sections symétriques en deux IPN, IAP, IAPM, 
HN ou HE de méme section, avec treillis soudés ou 


rivés (fig. 10). 


— Sections dissymétriques (fig. 11) constituées 
par: 
a) un UPN ou UAP et un IPN ou JAP 
ou par: 


b) un IPN ou TAP et un HN ou HE. 


4,320 12... 
Les treillis peuvent étre soudés ou rivés. 


— Sections constituées par deux T obtenus par 
découpage de poutrelles (fig. 12). 


La section est symétrique si on emploie les 
deux parties d’une méme poutrelle découpée par 
le milieu (a). Elle est dissymétrique si la pou- 
trelle est découpée en deux T de hauteur inégale 
ou si on emploie pour les deux membrures des T 
résultant du découpage de poutrelles différentes (b). 


Les membrures peuvent étre soit reliées par des 
treillis ou des traverses de liaison soudés ou rivés, 
soit assemblées directement par soudage avec un 
découpage spécial. 

— Sections de poteaux dont une membrure est 
constituée par un IPN, IAP, IAPM, UPN ou UAP 
tandis que la deuxiéme est constituée par deux cor- 
niéres reliées par des traverses de liaison. Les deux 
membrures peuvent étre reliées par des treillis soudés 


ou rivés (fig. 13). 


a : Treillis ae ö BEN 
b : Traverses ve 
Fic. 13 


Cette disposition comporte un usinage relativement 
complique, les formes indiquées dans les figures 9 
a 11 sont preferables. 

— Sections constituées par quatre cornieres reliées 
par des treillis soudés ou rivés. Ces sections peuvent 
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étre symétriques (quatre corniéres égales) ou dissy- 
métriques (deux corniéres plus fortes et deux moins 
fortes) — (fig. 14). 


Fie. 14. 


— 2 Têtes et pieds de poteaux 


La téte d’un poteau est son extrémité supérieure. 
Elle a une forme spécialement étudiée pour recevoir 
les charges correspondant a Pappui des éléments 
reposant sur le poteau (fermes, etc.). 


Le pied d'un poteau est son extrémité inférieure 
qui repose sur la fondation. Il doit avoir une forme 
appropriée pour assurer une répartition aussi uniforme 
que possible des contraintes sur la fondation. 


En cas d’encastrement, le pied est muni de dispo- 
sitifs d’ancrage destinés 4 empécher son soulévement 
sous l’action des couples de forces correspondant au 
moment d’encastrement. 


Des indications concernant les tétes et les pieds de 
poteaux sont données dans ce qui suit, a propos de 
chacune des catégories de poteaux étudiées (1). 


4,321 Constitution des poteaux à section pleine 


La constitution de ces poteaux, qui ont dans la 
plupart des cas une section constante, ne présente 
aucune particularité en dehors de la tête et du pied, 
sauf s’il y a des attaches intermédiaires (par exemple 
consoles supportant des chemins de roulement, etc...). 
Dans le cas des poteaux encastrés à leur base, la sec- 
tion peut être renforcée par des semelles ou par d’au- 
tres éléments dans la zone des plus forts moments de 
flexion, ce qui permet de choisir une section plus faible 
pour l’ensemble du poteau. 


— 1 


Des exemples de tétes de poteaux a section pleine 
sont donnésen 5,171 22 (fig. 115 a 119 du Manuel de la 
Construction Métallique n° 3). 


Têtes de poteaux à section pleine 


Nous donnons, en outre, trois solutions pour l’at- 
tache d’une ferme avec encastrement sur une tête de 
poteau. La première de ces solutions (fig. 15) repré- 
sente le cas d’une ferme dont la réaction d’appui est 
centrée dans l’axe du poteau. Les deux autres solutions 
(fig. 16 et 17) représentent des attaches excentrées 


(*) Il est rappelé que la constitution des têtes et des pieds de 
poteaux a fait l’objet d’une partie du Manuel de la Construc- 
tion Métallique n° 3 (5,16). Des principes généraux y sont énoncés. 
On y trouvera également des exemples illustrant ces principes. 


4,321 1... 


Entrait 


Poteau 


1 
Entrait 


e : excentricité 


| D HE Poteau 


Fic. 16. 


Arbalétrier | AZ 


Entrait 


e : excentricité 


_ Poteau 
Erie 


qui donnent lieu á des moments de flexion dans le 
poteau (voir pour le mode de calcul les indications 
données en 4,331 11). Ces deux derniéres dispositions 
sont a éviter. 


— 2 Pieds de poteaux à section pleine 

Pour la constitution des pieds de poteau, il y a lieu 
de faire une distinction entre les poteaux pendu- 
laires et les poteaux encastrés á leur base. 


=> Dail PIEDS ARTICULÉS 


Il suffit généralement pour ces pieds de poteaux de 
réaliser une disposition simple et assurant un cen- 
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trage suffisant de l’effort. Il n'est pas toujours néces- 
saire que le centrage soit rigoureux, sauf pour les 
poteaux de grandes dimensions. Toutefois, s'il peut 
y avoir excentricité, on doit en tenir compte dans le 
calcul du poteau. 


Des exemples de pieds de poteaux articulés á section 
pleine sont donnés en 5,161 21 (fig. 100 à 102 du 
Manuel de la Construction Métallique n° 3). 


== Pee PIEDS ENCASTRÉS 


La conformation de ces pieds est une caractéris- 
tique essentielle des poteaux encastrés. Un pied encas- 
tré doit étre robuste et étudié dans tous ses détails 
pour que la transmission des efforts ne donne lieu á des 
sollicitations excessives dans aucun de ses éléments 
constitutifs ou de leurs attaches (soudures ou rivures). 


Des exemples de pieds de poteaux encastrés á 
section pleine sont donnés en 5,161 3 (fig. 104 et 105 
du Manuel de la Construction Métallique n° 3). 


— 3 Attaches diverses sur les poteaux à section 
pleine 

Les poteaux peuvent avoir á supporter des charges 
transmises par des piéces de construction attachées 
a un niveau quelconque (par exemple des consoles 
supportant les poutres de chemins de roulement). La 
disposition de ces attaches doit étre établie dans chaque 
cas suivant les données particuliéres du probléme. 


4,322 Constitution des poteaux a treillis (ou 
traverses) 


Ces poteaux sont constitués par des membrures 
continues (parallèles ou non) reliées par des treillis 
ou par des traverses de liaison. 


Une fois les sections des membrures choisies, (sui- 
vant les principes donnés en 4,320 12 et en dehors des 
problèmes qui se posent également pour les poteaux 
à âme pleine et qui concernent la constitution de la 
tête, du pied et des attaches, consoles, etc..., situées 
à un niveau intermédiaire), il est nécessaire d’étudier 
la forme et la disposition des treillis ou des traverses 


de liaison et leurs attaches aux membrures. 


— 1 Têtes de poteaux à treillis (ou à traverses) 


Ces têtes de poteaux correspondent en principe à 
celles des poteaux à section pleine. Leur forme dépend, 
dans chaque cas, de la section et de la disposition des 


membrures. 
— 2 Pieds de poteaux à treillis (ou à traverses) 


== 21 PiIEDS ARTICULES 


Les poteaux pendulaires étant généralement exé- 
cutés avec des sections pleines, le cas des pieds articulés 


4,322 21... 


de poteaux ä treillis est relativement peu fréquent. 
Un exemple en a toutefois été donné en 5,161 21 


(fig. 103 du Manuel de la Construction Métallique n° 3) 


— 22 PIEDS ENCASTRÉS 


Le principe de la constitution de ces pieds est le 
méme que dans le cas des poteaux a section pleine. 


Un exemple se trouve indiqué en 5,161 31 (fig. 106 
du Manuel de la Construction Métallique n° 3). 


4,323 Constitution des poteaux de bátiments 
a étages : 


Ces poteaux, qui peuvent étre encastrés ou arti- 
culés á leurs extrémités, constituent une catégorie 
particuliére et doivent étre traités á part. 


— 1 Section 


Dans la plupart des cas, il y a avantage á adopter 
une section pleine simple, constituée par une poutrelle 
HN ou, encore mieux, HE. Dans le cas d' efforts très 
importants, on choisit soit une poutrelle renforcée 
(par ex. par application de semelles), soit une section 
composée de deux ou plusieurs profilés. 


On a parfois avantage á choisir des sections com- 
posées de profils U ou I reliés par des traverses. Les 
poteaux ainsi constitués nécessitent un usinage plus 
compliqué, mais ils sont d’autre part plus légers et ils 
permettent des formes de nœuds qu'il est plus difficile 
de réaliser avec des poteaux a section pleine, notamment 
dans le cas d’encastrement des poutres aux poteaux. 


Avec cette disposition, il est par exemple possible 
de réaliser aisément en méme temps une continuité 
effective des poteaux et des poutres (cf. fig. 123 du 
Manuel de la Construction Métallique n° 3). 


— 2 Variation de la section 


La caractéristique principale de ces poteaux est 
leur grande hauteur traversant plusieurs étages, de 
telle maniére que les charges correspondant aux divers 
planchers s’ajoutent á chaque étage. Il en résulte des 
charges croissant vers la base des poteaux. Afin d’ob- 
tenir une bonne utilisation du matériau, on fait varier 
la section. On a pour cela, en principe, les solutions 
suivantes : 


— changement de section à chaque étage. 


Ce procédé qui permettrait une trés bonne utili- 
sation du matériau, compliquerait l’usinage et le 
montage par le grand nombre d’aboutements néces- 
saires. Il est, pour cela, à déconseiller. 


— changement de section tous les deux étages. 


C’est le cas de la pratique courante. En effet, 
adaptation de la section aux efforts est suffisante, le 
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nombre d’aboutements est réduit de moitié par rapport 
au cas précédent, et les trongons de poteaux de cette 
longueur sont encore suffisamment maniables à Pusi- 
nage et au montage. 


— changement de section tous les trois étages. 


Ce procédé se pratique moins souvent. La variation 
d’efforts sur trois étages étant relativement grande; 
on peut en tenir compte en choisissant par exemple 
une section de base correspondant a l’effort maximum 
au niveau de l’étage moyen et la renforcer par addition 
de semelles ou par d’autres moyens dans la zone de 
Pétage inférieur ayant de plus grands efforts. 


4,324 Constitution des nœuds 


Des principes sur la réalisation des nœuds d'ossa- 
tures de bätiments a étages sont donnes en 5,17 
(cf. Manuel de la Construction Métallique n° 3). La 
question sera étudiée de maniére plus compléte dans 
le chapitre qui traitera des ossatures sous le numéro 


6,24 du Manuel. 


4,33 CALCUL DES POTEAUX 
— Le calcul d’un poteau comporte : 
— la détermination des charges. 


Valeur, point d’application et orientation des charges, 
compte tenu des divers cas possibles. 


— le calcul d’ensemble du poteau. 


Vérification de la section du poteau calculée sui- 
vant le cas, pour le flambement simple ou avec flexion 
et, sil y a lieu, vérification des treillis ou des tra- 
verses de liaison (de plus une vérification au déver- 
sement doit étre faite pour les poteaux fléchis sus- 
ceptibles de présenter ce cas d'instabilité). 


— le calcul de la téte, du pied et, éventuellement, des 
consoles et autres attaches. 


Détermination des contraintes dans les éléments 
constitutifs de ces parties et dans leurs assemblages. 


4,331 Calcul des poteaux articulés (pendu- 
laires) 


— 1 Détermination des charges 


— 11 Les charges résultant de Pappui des fermes 
sont déterminées par le calcul de celles-ci. Suivant 
la forme de l’attache (cf. par ex. fig. 15, 16 et 17), la 
charge verticale qui sollicite le poteau peut étre centrée 
(fig. 18) ou excentrée (fig. 19). Dans ce dernier cas, 
elle donne lieu a un couple de réactions horizontales 
aux deux extrémités du poteau (cf. ex. n° 1 en 4,341). 


— 12 L’action (pression ou dépression) exercée 
par le vent sur la paroi correspondant au poteau étudié 
peut agir sur le poteau : 


4,331 12... 


Fic. 18. 


— soit directement, sous forme de charge unifor- 
mément distribuée sur la totalité ou sur une partie 
de la longueur du poteau (fig. 20); 

Yj 23 
V2 


| | 


Pression uniformément distribuée sur le poteau __ 
Fic. 20. 


— soit indirectement, par l'intermédiaire d'élé- 
ments horizontaux appuyés sur le poteau (fig. 21). 
4 
en 


— <a 


V 
Cmaps HA | 4 
Va 
V4 
—— 
eZ A (a) 
Bre. 21 


Il en résulte une flexion de celui-ci, dont l'effet 
s’ajoute a celui de flambement simple ou avec flexion, 
da aux fermes. 


— 13 Les consoles et autres dispositifs d'attache 
d’éléments qui introduisent dans le poteau les charges 
dues, soit a l’appui de poutres de roulement, soit a 
d’autres piéces fixes ou mobiles, peuvent donner lieu 
a des efforts normaux, des efforts tranchants et des 
moments de flexion supplémentaires dans les poteaux. 


— 19 Il est trös important, non seulement de 
déterminer les valeurs maxima de toutes ces charges, 
mais aussi d’établir les cas de simultanéité les plus 
défavorables. Ainsi il est, par exemple, souvent néces- 
saire d’étudier pour un méme poteau le cas donnant 
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la compression maximum et le cas donnant une com- 
pression inférieure, mais le moment de flexion maxi- 
mum. 


— 2 Calcul d'ensemble du poteau 


Ce calcul se fait, suivant le cas, pour flambement 
simple ou avec flexion, par application du mode de 


calcul indiqué dans les Régles CM 1956. 


REMARQUE 


Pour le flambement avee flexion, le moment de 
flexion maximum peut se produire á un autre niveau 
que celui de la section dangereuse en flambement 
simple (milieu de la longueur de flambement). Dans 
un but de simplification, il est admissible d’effectuer 
le calcul comme si ces deux sections coincidaient (ce 
calcul place en sécurité). 


— 3 (Calcul de la téte, du pied et éventuellement 
des consoles et d’autres attaches 


Le calcul de ces parties se fait en suivant la trans- 
mission des efforts et en étudiant ainsi la résistance de 
chaque élément et de chaque assemblage (soudure ou 
rivure). 

Pour les attaches des poutres de roulement de ponts 
roulants aux poteaux, on doit tenir compte des efforts 
horizontaux (freinage du chariot, traction oblique, 
etc...) et notamment des efforts d’arrachement qui 
peuvent en résulter dans les rivures. 


4,332 Calcul des poteaux encastrés 


— 1 Détermination des charges 


— 11 Les charges provenant de l’appui des 
fermes résultent du calcul de ces derniéres ou du 
calcul de l’ensemble constitué par la ferme et les 
poteaux lorsqu'il s’agit de systémes hyperstatiques. 

Le calcul de ces systémes est un probléme qui 
dépasse l’objet du présent fascicule. Il se trouvera 
indiqué dans une autre partie du Manuel. 


— 12 L'action du vent peut intervenir, comme 
pour les poteaux articulés (cf. 4,331 12), c’est-à-dire 
soit uniformément distribuée, soit sous forme de charges 
concentrées, suivant la constitution de la paroi. 


— 13 Parmiles différents cas de charges possibles, 
résultant de la combinaison des efforts dus à l’appui 
des fermes, à l’action du vent et aux charges trans- 
mises par les consoles ou autres attaches éventuelles, 
on doit déterminer et étudier ceux qui peuvent donner 
lieu aux sollicitations les plus défavorables, notamment 
à la compression maximum et au moment d’encas- 


trement maximum. 


— 2 Calcul d’ensemble du poteau 


Le calcul se fait avec les formules données dans les 


Régles CM 1956. 


4,332 2... 


La longueur de flambement | sera déterminée sui- 
vant le tableau donné en 4,123 2, en fonction de la 
hauteur théorique L, comptée de la semelle d'appui 
au centre d'attache de la ferme. Pour les poteaux 
pouvant être considérés comme libres à l’extrémité 
supérieure (cas normal des poteaux encastrés à leur 
base et supportant des fermes), on aura l — 2 L. Dans 
les cas ot le déplacement latéral de la téte dans le 
plan de flambement serait empéché par une disposition 
particuliére de la construction, la longueur de flam- 
bement deviendrait 

om 2 

Pour les poteaux 4 treillis ou a traverses, les efforts 
dans les barres peuvent étre déterminés soit analy- 
tiquement, soit par la statique graphique. 


— 3 Calcul des pieds des poteaux encastrés 


Les pieds encastrés ont généralement á supporter 
des efforts considérables. Leur calcul nécessite une 
grande attention car la résistance insuffisante d’un 
tel pied peut avoir des conséquences graves sur la 
stabilité de la construction entiére. 


Les éléments de ce calcul découlent de la consti- 
tution du pied, ainsi que de l'importance et de la posi- 
tion des efforts et des moments de flexion. Il comprend 
en principe les trois parties suivantes : 


— 31 Le dimensionnement de la plaque d'assise 
qui se fait en fonction de la contrainte maximum 
admissible sur le matériau de fondation. 


La contrainte sous l'aréte la plus chargée de la 
plaque d’assise ne doit pas dépasser cette contrainte 
admissible. Lorsque la fondation est exécutée en béton 
de ciment dosé au moins à 350 kg /m?, on peut appliquer 
les majorations de contrainte définies pour les pressions 
localisées dans les règles d'utilisation du béton armé 


(Règles B.A. 1945) en 2,25. 
— 32 La vérification des boulons d’ancrage, dont 


la section nécessaire est déterminée en fonction de la 
contrainte admissible de traction suivant les indica- 
tions données en 3,3, Boulonnage, Manuel de la Cons- 
truction Métallique n° 11 (Voir aussi Régles CM 1956, 
art. 2,01): 

— 33 Tous les éléments du pied de poteau dont 
le rôle est de raidir la plaque d’assise ou de faire la 
liaison entre cette dernière et le corps du poteau, 
doivent suffire pour empêcher une déformation sen- 
sible du bord de la plaque d’assise. Leurs assemblages 
doivent pouvoir transmettre sans inconvénient les 
efforts du poteau à la plaque d’assise ainsi raidie. 

Le contrôle des contraintes dans ces éléments et 
dans leurs assemblages se fait en étudiant la trans- 
mission des efforts depuis le corps du poteau jusqu’à 
la fondation, 
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— 39 Le problème de la liaison de la construction 
métallique aux fondations comprenant le calcul et 
Pexécution des ouvrages et des plaques d’assise, est 
traité en 4,5 (Fondations). 


bátiments a 


4,333 Calcul des poteaux de 


étages 


Nota. — Il est traité dans ce qui suit des poteaux 
dont la continuité est réalisée sur plusieurs étages. 


Les poteaux interrompus a chaque étage corres- 
pondent aux indications données en 4,331 (et, éven- 
tuellement, en 4,332). 


— 1 Détermination des charges 


— 11 CHARGES VERTICALES 


Ces charges proviennent de l’appui des poutres 
EP PP P 
supportant la toiture et les planchers. 


— 111 Elles peuvent être déterminées en admet- 
tant la discontinuité des divers éléments de plancher 
(poutres et solives) à l’exception des cas suivants : 


— si la continuité des poutres ou des solives est 
assurée et les portées solidaires diffèrent de 
plus de 20 % de la plus importante, 


— sil s’agit de poutres ou solives à deux travées 
effectivement continues. 


Dans ces cas, il y a lieu de tenir compte de la soli- 
darité de ces éléments. 


— 112 Pour les bâtiments à plusieurs étages, on 
admet que la surcharge utile maximum ne se produit 
pas simultanément à tous les étages. Il est par consé- 
quent admissible de calculer les poteaux de ces bâti- 
ments en supposant une application dégressive des 
surcharges correspondant aux divers étages, de la 
manière suivante : 


— la surcharge intégrale pour les deux derniers 
étages supérieurs (y compris une éventuelle terrasse 
accessible). 


— la surcharge avec respectivement le coeffi- 
cient 0,9, 0,8, 0,7 et 0,6 pour les quatre étages sui- 
vants (situés au-dessous des deux étages supérieurs). 


— 0,5 de la surcharge pour les autres étages éven- 
tuels. 


Ces réductions ne s’appliquent pas aux bâtiments 
servant d’entrepöts, magasins, etc... (1). 


— 12 Les charges horizontales dues au vent 
peuvent donner lieu 4 des moments de flexion dans 
ces poteaux. Cette question sera traitée dans un 
fascicule intitulé « Ossatures de batiments á étages », 


(*) Le texte de cet article est conforme aux dispositions de la 
norme frangaise P06-001, Edition juin 1950. 


4,333 12... 


où l’on trouvera également étudié le problème des 
assemblages constituant, suivant le cas, des articu- 
lations ou des encastrements. 


Nous mentionnons ici uniquement que la flexion 
de ces poteaux sous l’action du vent peut être évitée, 
dans les cas courants, en reportant les efforts soit sur 
les murs de refend, soit sur des dispositifs métalliques 
appropriés (contreventements verticaux), ce qui dis- 
pense de la nécessité de prévoir des encastrements 
aux nœuds. 


— 2 Calcul d’ensemble du poteau 


Avec les efforts déterminés comme ci-dessus, le 
calcul du poteau se fait au moyen des formules données 
par les Règles CM 1956 pour le flambement simple 


ou avec flexion. 


Dans les cas où les poteaux sont encastrés aux 
poutres et constituent ainsi des portiques assurant le 
contreventement, ils peuvent être calculés en suppo- 
sant qu’ils sont articulés à mi-hauteur de chaque étage, 
ce qui revient à admettre que le point d’inflexion se 
trouve à ce niveau. On peut, suivant le cas, consi- 
dérer l’attache de ces poteaux aux fondations comme 
encastrée ou articulée. 


— 3 (Calcul des assemblages des poteaux aux 
poutres 


Le calcul de ces assemblages, qui constituent les 
nœuds d’ossatures, sera traité dans le fascicule « Ossa- 
tures de bâtiments à étages » mentionné en 4,133 12. 


— 4 Calcul des pieds 


Le calcul des pieds de ces poteaux ne diffère, en 
principe, pas de celui des pieds articulés ou encastrés 
mentionnés respectivement en 4,331 3 et en 4,332 3. 


4,34 EXEMPLES NUMÉRIQUES 


DE CALCUL 
4,341 Exemple n° 1 


Poteau à section pleine constante. 


Calculer un des poteaux supportant la toiture (à 
longs-pans ouverts) indiquée dans la figure 22. 


Le poteau est encastré à la base. Il est également 
encastré sur la ferme, mais la tête peut se déplacer 


Exe 622: 
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Detail de la partie supérieure 


Figs 23. 


horizontalement par rapport au pied, dans le plan de 


la ferme (fig. 23). 


Longueur effective du poteau (mesurée entre le pied 
du poteau et le niveau de l’entrait) : 


L = 4,20 m 


Le cas de charge étudié (admis comme le plus 
defavorable) est donné par l’action simultanée des 
deux charges suivantes : 


— charge axiale de compression 
N = 28 000 kg 


— charge horizontale concentree située dans le 
plan de la ferme et appliquée au niveau de l’entrait : 


Le poteau étant encastré aux deux extrémités, 
les moments d’encastrement ont respectivement les 
valeurs : 

420 x 3 000 
2 


M= 45LH= + — + 630 000 emkg. 


Nous choisissons pour Je poteau la section d’un 


HE 22 | avec: 


OF = 64.75 em? 

PA 0220 cm 

Wo == L PALOS 
v 


Acier ADx, cas de charge II (art. 2,11 Regles CM 
1956) avec une contrainte admissible de base : 
R, = 18,0 kg/mm’. 
Le calcul ci-aprés est fait par application des 
Régles CM 1956. 
La condition de stabilité (cf. tableau I art. 7,11 des 
Régles CM 1956) est : 


nk + n, kp < R (1 — 0,2 ho) |: 


4,341... 
Calcul préliminaire [2] : 


Contrainte de compression simple (sans flambe- 
ment) : 
or Nar 228.000 
Oe 6475 


n = 4,32 kg/mm?. 


Longueur de flambement (tableau TIT art. 7,14 
des Régles CM 1956) : 
L == T2420 cm: 
Elancement : 
E il 420 
06 
Le tableau III (art. 7,14 des Règles) donne alors : 
n, = 100,7 kg/mm? 


= 45,4. 


ce qui, avec co = ~ conduit à la valeur : 


n, 3 X 100,7 
Dr roi 


— 17,48. 


Le tableau IV (art. 7,15 des Règles) donne pour 


cette valeur : 
O2RES = 0,26 
ki = 1,00 (2) 
et, pour A = 1/13, 
k, = 1,04. 


Contrainte due au moment de flexion : 
M _ 630 000 
0 0527 


x 


= 1 195 kg/cm? = 11,95 kg/mm?. 


np = 


La condition de stabilité devient alors finalement : 
4,32 x 1,0 + 11,95 x 1,04 < 18,0 — 0,26 

4,32 + 12,43 174 

16,75 ETA 


La condition étant donc remplie, la section est 
suffisante pour le cas de charge considéré. 


4,342 Exemple n° 2. 


Poteau à treillis (section symétrique). 


Calculer la section de la partie inférieure d’un des 
poteaux de la halle représentée en coupe transversale 


dans la figure 24. 


(1) Le coefficient k n’a aucune influence dans cet exemple où 
il a la valeur 1,0. Il peut cependant avoir une influence notable 
dans le calcul de certaines pièces (cas des grands élancements). 
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NS 


8,00 


Detail dela partie supérieure 


Fic. 24. 


Le poteau est encastré á la base et libre en téte, 
l’assemblage de la ferme au poteau étant considéré 
comme une articulation. 


La section du poteau est composée, comme l’indique 
la figure 24, de deux membrures constituées chacune 
par une poutrelle IPN 200. Les diagonales sont en 
deux corniéres 50 x 50 x 5. L’écartement des mem- 
brures et la disposition des treillis sont donnés par la 
figure. 


Il est considéré que le cas de charge le plus défa- 
vorable résulte de l’action simultanée des éléments 
suivants : 


— Moment (positif ou négatif) de flexion á la base, 
provenant des charges transversales (horizontales) 
dues a l’action du vent et au freinage du chariot du 
pont roulant : 


M, = 23 400 mkg 


— Effort normal de compression provenant de 
l’appui de la ferme : 


N, = 2 800 kg 
appliqué avec une excentricité 
Risen 


(donnant lieu a un moment négatif M, dans le poteau). 


— Effort normal de compression dû à Pappui du 
chemin de roulement : 


Nz = 13 100 kg 
appliqué avec une excentricité 
h, = 30 cm 


(donnant lieu à un moment positif M, dans le poteau). 


4,342... 

Ces trois éléments peuvent étre réunis pour le 
calcul, en un effort axial de compression N et un 
moment de flexion M, comme suit : 

N = N, + N, = 2800 + 13100 = 15 900 kg 
M = M, +M+M 
= 23 400 — 2 800 x 0,15 + 13100 x 0,30 
= 23 400 ~ 420 + 3 930 
= 26910 mkg. 


Par application du mode de calcul donné a Par- 
ticle 7,1 des Régles CM 1956, le calcul de la section 
du poteau est le suivant : 


Condition de stabilité (cf. tableau I) : 


| nk! +n, ky <n, (4 — 0,2 ki) |: 


Calcul préliminaire [3] : 
Section d’une membrure 


oa = 33,50 cm?. 


Section totale des deux membrures : 
Ch Zone 2 SS 33,00 CAC 


Contrainte de compression simple (sans flambe- 
ment) 
NA bo 200 


MA == 


Fa FE 2 
Q 6 700 2,37 kg/mm?. 


Section de l’äme équivalente aux treillis (cf. ta- 


bleau V) : 
O, = 2,6 Q,, sin? « cos a 
sin a = 0,60 cos « — 0,80 
Q,, = 2 X 4,78 = 9,56 cm? 
0. == 2,6 X 5680,62 0bB-= 715 0m 


Moment d'inertie réduit de la section totale du 
poteau : 


T= Vo + Vo” 
Vast Cas en 
A Sem? 
1=2 x 30? x 33,5 = 60 300 em}; 
Rayon de giration : 
ER! 60 300 
V.07 Wien 
Longueur de flambement (application du tableau II) 
I= 2L = 2 x 800 = 1 600 cm 


= 900 = 30 cm. 
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Elancement : 


Calcul préliminaire [5] : 


Longueur de flambement du troncon de membrure 
(application du tableau II et de Particle 3,022 des 
Régles) : 


i, = 0,9. x780 = 72 cm. 
Rayon de giration de la section d’une membrure 
r, = 8,00 cm. 
Elancement du troncon de membrure 


E TRS 
Pr a 


9: 


Contrainte de compression admissible (cf. ta- 


bleau III) 
ny, = 17,9 kg/mm?. 
Calcul préliminaire [6] : 
Constante A déterminée d’aprés le tableau II : 
A = 1/12. 


Coefficient d’amplification de la flèche, dû à l’effort 
tranchant de flambement : 


2,6 Q 1 
Me A O, y 
2,6 x 67 ae 2 090.4 
mer 1 + 90 319 


2 15 x 53,32 
en, 


= 110. 


Moment d’inertie fictif, compte tenu de Peffort 
tranchant dü au flambement : 


I 60300 
SO 


Rayon de giration : 
IT 5 te 
r=y es vs 130 _ /817 = 28,58 ~ 28,6 cm. 


I = = 54 730 cm‘. 


Q 67 


Elancement fictif, compte tenu de Peffort tran- 
chant dü au flambement 


ee 1000 


rer = 55,94 ~ 56. 
28,6 


Le tableau III donne alors : 
n, = 66,09 kg/mm? 


4,342... 


et on obtient ainsi la valeur auxiliaire 


37.266,09 
on) 4% 2,57 


= 20,9 


qui, par application du tableau IV donne : 


k, = 0,06 
ke —+1.00 (1) 
et k, == 1,05. 
Module de résistance 
I 60 300 
7 ==> == = 3 
W y 30 2 010 cm3. 


Contrainte due au moment de flexion 


M 2 691 000 
We 22010 


IL; = 


= 1 339 kg/cm? = 13,39 kg/mm?. 


La condition de stabilité devient alors : 
2,37 x 1,0 + 13,39 x 1,05 < 17,90 (1 — 0,2 x 0,06) 
2,37 + 14,06 < 17,90 x 0,988 
16,43 < 17,69. 


Cette condition étant remplie, la section est suffi- 
sante pour le cas de charge considéré. 


Verification des diagonales. 


L’effort tranchant dü aux charges horizontales 
agissant sur le poteau est : 


T = 4 480 kg. 


L’effort tranchant dú au flambement est déter- 
mine par expression donnée à Particle 3,523 12 des 


Régles CM 1956. 
T, = W3 [0,2 m, ky + n (Y —1) + n,(k—1)] 


= 2.010 Km [0,2 x 1790 x 0,06 + 237 (1,0 — 1) 
+ 1339 (1,05 — 4)] 


TI 
= RE 66,95 
2.040 265 (21,48 + 66,95) 


2010 x 88,43 x x 
1600 


— 349 ~ 350 kg. 


L’effort tranchant total est alors : 


T = T, + T, = 4480 + 350 = 4 830 kg. 


(1) Méme remarque que pour le coefficient k de l’exemple n° 1 
(cf. nota p. 431). 
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Effort dans une diagonale Élancement : 
D = a RE ET PET 
sin & 0,6 


La contrainte 


Effort dans une corniére (dans l’hypothèse d'une (Maps le tables 


répartition inégale, par suite d'imperfections de la 
piéce nous prenons le coefficient 0,6 au lieu de 0,5). 


D, = 0,6 x 8050 = 4 830 kg. 
Section d'une corniére (50 X 50 x 5) 


La condition de 


l 


80 


20:07 


admissible au flambement est alors 


u III)‘ 
n, = 12,0 kg/mm? 


23 102,94 


r 


min 


stabilité donnée par le tableau I est : 


n < n; e 


Y — w, = 4,78 cm?. 
9 Or 78 cm ade 
Longueur de flambement d'une corniére (prise a D, 4 830 — 10,10 kg/mm? 
égale à la longueur réelle entre attaches) : Or 478 


l = 80 cm. 


. 
. 


() 


Rayon de giration minimum de la cornière 


—0,97m 


Tin 


la condition est remplie, car : 


10,10 < 12,0. 


La section de la diagonale est donc suffisante. 


(2) Cette valeur du rayon de giration prise par rapport à l’axe d’inertie minimum de la corniére correspond à une hypothèse de 
flambement très défavorable. En réalité le sens du flambement est dirigé par les attaches dans un sens parallèle à une des ailes et 
la longueur de flambement de la corniére est relativement faible; il suffirait donc de prendre la valeur r, — r, = 1,52 cm. 
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N.T. 5 - Fleximétre 
(mise à jour : mai 1957) 


Fleximetre enregistreur a distance 


En 1954 le Centre Experimental du Bâtiment et des Travaux Publics a mis à la disposition de 
Le x BE e ne > ; 5 
Vutilisateur un appareil destiné à mesurer — à la distance souhaitée — les déformations des éléments de 
construction sous des efforts connus. Il s’agit du fleximètre enregistreur à distance dont voici les caracté- 


ristiques essentielles et le domaine d'utilisation. 


Caractéristiques 


Le principe de fonctionnement de l’appareil 
se résume ainsi : la déformation étudiée est 
transformée en une grandeur électrique que l’on 
transmet à l’aide d’un câble à un appareil 
enregistreur; l’ensemble constitue un servo- 
mécanisme. 


L’appareillage comprend un capteur de défor- 
mations et un enregistreur pouvant se trouver 
très loin du capteur; entre les deux existe une 
liaison électrique. 


Un système amplificateur permet d’obtenir 
des sensibilités allant de la mesure directe des 
déformations à une amplification vingt fois 
supérieure au phénomène, en passant par les 
valeurs cinq et dix. 


Les avantages sont à la fois d’ordre théorique 
et pratique. 


— L’essai intégre toutes les déformations 
subies et vérifie ainsi le comportement élastique 
de la construction. Cette synthése des dépla- 
cements est obtenue d'une maniére simple, 
rapide mais trés efficace. 

— La précision de l’appareil va jusqu’au 
1/10 de millimétre pour la plus grande ampli- 
fication; d’autre part sa robustesse le designe 
pour les vérifications en plein air. 


— La grande souplesse des mesures résulte 
notamment du fait qu'on peut observer á loisir 


Comparateur 
Moteur 


Enregistreur 


Appareil et schéma de principe. 


N.T. 5 - Fleximetre 


un enregistrement dans certains cas où il est 
impossible de s’approcher longtemps de la defor- 
mation. On peut aussi avoir plusieurs enregis- 
treurs sous les yeux alors que se produit le 
phenomene. 


A quel emploi est destiné ce fleximétre a la 
fois sensible et pratique ? 


Domaine d’utilisation 


L’appareil se préte a toute une gamme d’essais 
dont nous indiquons les plus courants. |, 


Essais de planchers. 


La vérification de la qualité des planchers 
consiste à voir s’ils supportent dans de bonnes 
conditions le chargement prévu. Le fleximètre 
permet de savoir si la déformation n’est pas 
excessive en fonction de la portée et si le retour 
du plancher une fois le chargement enlevé, se 
fait exactement à sa position initiale. 

Essais de poutres en béton armé et de poutres 
métalliques. 


Essais de ponts roulants. 
Essais de ponts, etc... 


Pour tous ces essais l’appareil fournit des 
graphiques en fonction du temps. 


Actuellement le C.E.B.T.P. multiplie le nombre de ces fleximètres, en améliore sensiblement les 
caractéristiques et les transforme en appareils de mesures dynamiques afin d’enregistrer, par exemple, le 
fonctionnement d’un pont roulant ou les effets du passage des convois sur les ponts. 


A Vintention des utilisateurs il est possible d’entreprendre, à l’aide du fleximètre enregistreur à 
distance perfectionné, des essais de poutres sous la grande machine de charge et des essais de planchers à 


l'extérieur. 
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Cette étude permet a Pentrepreneur d’obtenir, 
a partir des matériaux dont il dispose sur le 
chantier, une ou plusieurs compositions suscep- 
tibles d’assurer une mise en place facile et un 
maximum de résistance du béton, compte tenu 
des moyens de mise en ceuvre. D’une facon 
générale elle doit répondre avec précision aux 
diverses exigences du cahier des charges et mener 
à de substantielles économies de fabrication. 


Grâce à plusieurs méthodes le Centre Expéri- 
mental du Bâtiment et des Travaux Publics est 


N.I.9. - Béton 
(mise à jour : mai 1957) 


Étude granulométrique d’un béton 


en mesure d’assurer cet essai dans les meilleures 
conditions si toutefois le maître d’œuvre lui 
transmet tous les renseignements nécessaires 
(voir au verso). 


La méthode qui suit repose sur la mesure du 
poids spécifique et de la densité apparente des 
agrégats : déterminations préalables et indis- 
pensables à l'étude de la composition d’un béton. 


Ces mesures permettent, en outre, de définir 
les poids et volumes apparents au mètre cube 
des constituants du béton utilisables sur le 
chantier. 
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Courbes granulométriques d'agrégats 


> 
1. Les agrégats fournis par l’entrepreneur aux fins d'analyse 
de réception. — 2. Les agrégats sont ensuite A i 
gravillons et cailloux font Vobjet d’analyses granulom 


granulométrique sont enregistrés par le service 
usqu’a poids constant en étuve. — 3. Enfin, les sables, 
triques, qui permettent de tracer leurs courbes, 


N.I.9. - Beton 


MESURE DE LA DENSITE APPARENTE 


Cette densité est égale au poids d’un litre du matériau, y 
compris les vides qui subsistent entre les grains. 


Elle se détermine ainsi : 


On dispose d’un récipient métallique de capacité connue; ses 
dimensions différent suivant le diamétre maximum des grains 
afin d’eliminer l’effet de paroi. 


On verse l’agrégat dans le récipient au moyen d’un cône à 
chicanes qui freine la chute afin d'éviter le tassement; après 
remplissage on arase le trop-plein puis on effectue une pesée. 


Mesure de la densité apparente d’un agrégat non tassé. 


MESURE DU POIDS SPÉCIFIQUE 


La mesure du poids. spécifique des agrégats s'effectue par 
pesée hydrostatique (application du principe d’Archimede). 


1. Pesee simple de l’agregat avant mesure hydrostatique. — 2. 
Materiel de pesée hydrostatique. — 3. Remplissage du recipient a 
fond perfore destine a étre immerge. — 4. Immersion du recipient. 


Une etude de composition de beton pour étre menée a bien exige les renseignements suivants : 


Provenance des agrégats. Le ou les dosages en ciment envisagés. 


— Nature et dimensions minima de l’ouvrage — Le mode de mise en place du béton (vibra- 
a réaliser. tion, piquage, damage, etc...). 


— Densité moyenne des armatures (si possible Le moyen de transport du béton (wagon- 
un plan de failles des Br les po u nets, pompes, etc...). 
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Quels services attendre de la 


Pour résoudre les divers problémes de résis- 
tance des matériaux et des constructions, le 
Centre Expérimental du Batiment et des Tra- 
vaux Publics dispose de toute une gamme de 
méthodes et d’appareils — objets de notes 
ultérieures — permettant de vérifier les hypo- 
thèses de calcul ou de suppléer purement et 
simplement à l’analyse mathématique. 


Les procédés photoélastiques, en particulier, 
peuvent dans certains cas aider le constructeur 
à trouver rapidement et à peu de frais les solu- 
tions dont il a besoin. 


Que sont les études photoélastiques? 


La photoélasticité constitue une méthode 
expérimentale d’étude des questions de résis- 
tance des matériaux trés difficilement traitables 
par le calcul. 


C'est ainsi que des parties de l’ouvrage dont 
on veut connaitre le comportement sous cer- 
taines charges sont reproduites en tranches 
minces, a échelle trés réduite, dans une matiére 
transparente douée de propriétés optiques parti- 
culiéres, comme le plexiglas, l’araldite ou la 
bakélite, etc... Sous l’action de charges déter- 
minées, l’examen de la maquette — éclairée par 
une lumiére spéciale — révéle des lignes qui 
renseignent d’une maniére précise sur les efforts 
internes que subit le modéle dans un plan donné 
et par conséquent l’ouvrage réel. 


Notons que la photoélasticité informe aussi 
bien sur Pintensité que sur la direction des défor- 
mations et des efforts dans la structure étudiée. 


L’application de cette méthode est surtout 
d’un emploi facile pour les problèmes plans 
c’est-à-dire dans lesquels les efforts ne dépendent 
pas de l’épaisseur de la construction. Mais des 
techniques nouvelles permettent aussi l’étude 
de problèmes à trois dimensions et conduisent 
à des résultats satisfaisants, en dépit d’une 
mise en œuvre plus laborieuse et de dépouil- 
lements plus délicats. 


N.T. 10 - Photoélasticité 
(mise à jour : mai 1957) 


photoélasticité? 


N.T. 10 - Photoélasticité 


En outre le domaine d'utilisation de la photo- 
élasticimétrie a été étendu a Pétude des piéces 
réelles grâce à Papplication d'un vernis photoé- 
lastique à la surface de ces éléments. 


Si les essais sont rapides et relativement peu 
coûteux, car la méthode ne nécessite ni prépa- 
ration importante ni matériaux de prix élevé, 
il faut cependant savoir dans quels cas il est 
souhaitable de recourir aux études photoélas- 
tiques. 


Domaine d’utilisation 


Il est bon de faire appel à la photoélasticité 
dans les circonstances suivantes : 


— Nécessité de vérifier de manière simple 
et rapide les hypothèses de calcul émises pour 
un problème déterminé. A titre d'exemple, le 
C.E.B.T.P. s’est vu confier l’étude d’une porte 
d’écluse de l’ensemble Donzére-Mondragon. 


— Simplification des calculs relatifs aux 
ossatures complexes de batiments. 

— Etude de fermes pour différentes cons- 
tructions. 

— Travaux sur maquettes de ponts et de 
barrages. 


— Etude compléte d’un probléme peu abor- 
dable par le calcul comme Pessai d'un profil 
d'égout sous l’action du poids des terres, du 
passage des véhicules et des pressions d’eau 
internes et externes, etc. 


Maquette d’égout en plexiglas montrant les lignes de déformation sous charge. 


Ces quelques exemples d’applicati 214 Br 
À Ss e ication E 5 ; 
ee fs a 2 D ae tion des procédés photoélastiques n’ont pas d’autre prétention que 
ei es service : IT 6 . : 
ices qu us peuvent rendre ; aussi le Centre de la rue Brancion n'est-il pas seulement 


à votre disposition pour vous les indiquer mais encore pour vous aider directement à mieux prévotr la solidité 
de vos ouvrages quand le calcul se révele défaillant ou impossible. 
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SUPPLÉMENT AUX 


Série : QUESTIONS GÉNÉRALES (33) 


CENTRE D'ÉTUDES SUPÉRIEURES — SÉANCE DU 27 NOVEMBRE 1956 


sous la présidence de M. GENKT. Inspecteur général des Ponts et Chaussées 


(Phot. Aéroport de Paris.) 


Aéroport d’Orly, vue générale. 


QUELQUES PROBLÈMES POSÉS 
PAR LA CONSTRUCTION ET L’EXPLOITATION 
DES GRANDS AEROPORTS 


par M. Pierre-D. coT 


Ingenieur en Chef des Ponts et Chaussées. Directeur general de l'Aéroport de Paris 
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AVANT-PROPOS DU PRÉSIDENT 


J'ai le regret de devoir vous annoncer que M. Bonnenfant qui devait présider cette séance est 
empéché, malheureusement, par son état de santé, de venir parmi nous et on m'a prié de le rem- 


placer. 


En formulant des voeux pour le prompt rétablissement de M. Bonnenfant, je vais passer la 


parole a M. Cot, qui n'est pas un inconnu pour vous. Vous savez qu’apres s'étre occupé des ports 
maritimes, il est passé dans les ports aériens, d'abord comme Directeur des travaux de l'Aéroport 
de Paris et maintenant comme Directeur général de cet établissement.public. Il parait donc parti- 
culiérement qualifié pour vous faire cette conférence. 


RÉSUMÉ 


Points de transition entre la technique des transports 
étroitement réglementée et la variété des usagers, les aéro- 
ports ont conservé une certaine indépendance qui se mani- 
feste notamment dans la variété de leurs régimes de gestion. 
De la formule de l’aéroport d’État à celle de l’établissement 
privé, on rencontre toute la gamme des établissements 
d’économie mixte. En France prévaut la formule tradition- 
nelle de la concession, accordée en général aux Chambres de 
Commerce ou, plus rarement, aux municipalités. Exception 
à cette règle, l'Aéroport de Paris a été érigé en établissement 
public autonome. Cependant, les services de la sécurité de la 
circulation aérienne sont toujours des services d’État. 


La création d’un aéroport suppose un certain nombre de 
choix. Celui de l'emplacement, les conditions aéronautiques 
mises à part, exige l'étude attentive de la liaison entre l’aéro- 
port et le centre qu’il dessert. Les pistes posent des problè- 
mes importants. Leur longueur dépend des caractéristiques 
des aéronefs; leur nombre de l’importance du trafic; leur 
résistance, des chargés des trains d’atterrissage et de la 
fréquence de leur application. 


La superstructure des aéroports comprend principale- 
ment les aérogares, qui symbolisent aux yeux des passagers 
la qualité d’un aéroport, et les hangars, équivalents des for- 
mes de radoub des ports maritimes. 


Les aéroports comportent en outre un certain nombre 
d'équipements auxiliaires, parmi lesquels de puissantes cen- 
trales thermiques pour le chauffage des installations, des 
centrales électriques de secours et des systèmes d'avitaille- 
ment rapide en combustible. 


L'économie des aéroports est liée au développement du 
transport aérien. Or, la prévision du trafic est difficile. Il 
faut prévoir grand pour n’étre pas un jour irrémédiablement 
petit, bâtir au moment nécessaire et seulement à ce moment 
en tenant compte des enseignements de l’expérience, cons- 
truire vite pour ne pas supporter des charges financières 
intercalaires inutiles. [L'adaptation au trafic résultera du 
caractère extensible que doivent avoir toutes les installations. 


Aucun aéroport au monde n’assure lui-même l'équilibre 
de ses dépenses si l’on compte parmi celles-ci la charge 
financière des emprunts. L’A&roport de Paris, qui est déjà 
parvenu au « petit équilibre » de son exploitation, multiplie 
ses efforts en vue d’assumer une part croissante de ses dépen- 
ses d'investissement. Son but est de réduire la contribution 
de l’État, sans demander au transport aérien plus qu’il ne 
peut raisonnablement supporter. 


SUMMARY 


Transition points between tightly regulated transport 
techniques and a multiplicity of types of users, airports 
have retained a certain independance which is most noti- 
ceable in the variety of their control and administration. 
Between the State-controlled airport and the private airfield, 
the whole range of conditions of institutions of mixed eco- 
nomy is to be found. In France, the traditional system is 
preferred, whereby the concession is awarded to a Chamber 
of Commerce or sometimes, to a municipality. The one 
exception is the Airport of Paris, which is a public autono- 
mous company. However safety measures and control 
remain State responsabilities. 


The creation of an airport involves a certain number 
of options. The choice of the site, aeronautical questions 
apart, demands a close study of the liaison between the air- 
port and the centre it serves. The runways pose important 
problems also. Their length depends upon the characte- 
ristics of the aircraft; their number upon trafic; their resis- 
tance or strength upon the loads of landing gears and the 
frequencies of landings. 


The superstructure of airports comprises principally the 
passenger halls, which symbolise, for the passengers, the 
quality of the airport, and the hangars, which are the equiva- 
lent of the maritime dry-docks. Airports also demand 
auxiliary equipment, amongst which powerful central 
heating plants, emergency electric power plant and systems 
of rapid fuel supply for the aircraft. 


Airport economy is closely tied to the development of 
air transport, but it is difficult to forecast future trafic. It 
is necessary to plan on a big scale to prevent being unaltera- 
bly too small, build when necessary and only then, taking 
full account of all past experiences, and build quickly to avoid 
useless financiel charges resulting from “waiting time”. 
Adaptation to the traffic will result from the expandable 
nature which must be an essential feature of all the installa- 
tions. 


There is no airport existing which is self-supporting if 
account is taken of interest payments on leans. The Paris 
Airport, which has already attained the “little balance” for 
its working expenses, is multiplying its efforts with the 
object of taking over a greater portion of its investment costs. 
The object is to reduce the State subsidy without asking air- 
transport more than it can reasonably support. 
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_ _ Les thèses et la méthode d’exposition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent 
parfois heurter certains points de vue habituellement admis. Mais il doit être compris que ces thèses et discussions, à l’ögard desquelles l’Institut 
Technique ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le principe des Institutions. 
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Série : Questions générales (33) 


EXPOSE DE M. Pierre-D. COT 


Les thèmes qu'il m'a été demandé de développer devant 
vous different de ceux que cette tribune connait habituelle- 
ment. Techniques, ils le sont assurément puisqu'il s'agit de 
décrire, en les expliquant, des établissements oú se confrontent 
beaucoup d'aspects de l'art de l'ingénieur : génie civil, ther- 
modynamique, électricité, aérodynamique, électronique. L'in- 
fluence de l'architecture, entendue au sens de l'art de la 
composition, sans négliger, bien entendu, les préoccupations 
esthétiques, y est considérable. Mais, dans mes propos, vous 
sentirez constamment la trame de l'inquiétude économique. 
En effet, les aérodromes d'il y a vingt ans, simples prairies bien 
nivelées, bordées de quelques hangars nécessaires pour 
mettre à l'abri des appareils de bois et de toile, mais où déjà 
s'élevaient parfois des gares marquées davantage par 1'enthou- 
siasme et le souci de prestige des nations que par une claire 
conscience des besoins du trafic, sont devenus aujourd'hui des 
complexes coûteux — un grand aéroport comme Orly vaudra 
une cinquantaine de milliards lorsqu'il sera parvenu en 1962 
à son premier stade d'aménagement — où la valeur des 
affaires qui y trouvent leur support, billets payés par les 
passagers, frets acquittés par les expéditeurs de marchandises, 
valeur des opérations industrielles ou commerciales qui s'y 
exécutent, salaires des dix mille personnes qui s'y emploient, 
s'élevera alors à une centaine de milliards. Or, l'évolution de 
l'aviation marchande est si rapide et si profonde que la moindre 
erreur technique peut coûter fort cher et que la plus subtile 
des dialectiques ne saurait la dissimuler. 


L'évolution de l'aviation marchande, ai-je dit, est rapide et 
profonde. Rapide, car en beaucoup moins d'une génération, 
ce mode de locomotion est passé d'un stade sportif à un degré 
de développement industriel et commercial qui en fait un 
instrument important de l'économie des nations. Le progrès 
purement technique, si normal qu'il paraisse à nos fils et à nos 
filles, nous déconcerte encore. Considérons par exemple les 
vitesses : 250 km/h juste avant la guerre, 325 au lendemain, 
375 en 1950, 500 en 1956, 750 en 1958, 880 en 1959, 925 en 1961. 
Les tonnages, entre 1938 et 1960, passent de 15 à 135 t, tandis 
que le nombre des places offertes dans un seul appareil, 
s'élève simultanément de 20 à 155. Cette évolution est profonde 
car, s'accompagnant d'une diminution constante du coût 
d'exploitation par place offerte et, partant, d'une baisse des 
tarifs, le transport aérien touche une clientèle toujours plus 
importante dont il modifie les habitudes et à laquelle il ouvre 
des possibilités nouvelles. 


Il ne faut donc pas s'étonner des précautions qui ont été 
prises par les gouvernements et par les compagnies aériennes 
elles-mêmes, pour éviter qu'un pareil développement 
s'accomplisse dans une anarchie dangereuse. Au lendemain de 
la guerre, en 1946, sur l'initiative des Etats-Unis, qui avaient 
déjà éprouvé au cours des dix années précédentes le caractère 
puissant de ce développement, les gouvernements de la plu- 
part des pays signèrent à Chicago une convention qui plaça 
pratiquement sous leur tutelle — elle-même assujettie au 
contrôle d'un organisme international, l'Organisation de I’ Avia- 
tion Civile Internationale — le transport aérien marchand et les 
dispositions essentielles de la navigation aérienne. 


Il en résulte notamment qu'une ligne aérienne ne peut 
s'établir entre deux ou plusieurs points géographiques qu à 
la condition d'obtenir un certain nombre d'autorisations que 
les États se sont réservé d'accorder ou de refuser, générale- 


ment dans le cadre de négociations bi ou multilatérales. 
L'influence de l'autorité chargée d'un aéroport sur le dévelop- 
pement de son propre trafic ne peut donc pas être directe et 
c'est par des moyens souvent très détournés qu'elle peut 
s'exercer : la qualité des « facilités », comme on dit en améri- 
Cain, peut inciter une compagnie hésitante à faire escale ici 
plutôt que là, la commodité des liaisons entre la ville et l'aéro- 
port fera préférer au voyageur l'avion à un autre mode de 
transport, surtout lorsqu'il s’agit de liaisons à courte distance, 
les possibilités d'installations industrielles (hangars, main- 
d'œuvre) orienteront les compagnies dans le choix de leurs 
bases, principales ou secondaires, d'entretien et de réparation 
de leurs appareils et provoqueront, dans ce cas, une concen- 
tration des lignes de cette compagnie; conséquence enfin de 
ces éléments, l'existence de nombreuses correspondances 
possibles provoquera la concentration de lignes d'apport ou 
des escales supplémentaires. 


Tour de contrôle d’Orly. 

La tour de contrôle rassemble tous les moyens de télécommunication 
nécessaires à la sécurité de la circulation aérienne. Sa compétence 
s’étend à une trentaine de kilomètres. Au-delà, les aéronefs sont suivis et 
guidés par les centres de contrôle régionaux, organes centraux des régions 
d’information de vol. 
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MODES DE GESTION DES AEROPORTS 


Dans le domaine technique, la standardisation est poussee 
trés loin. Elle porte sur la construction des aéronefs, sur la 
détermination de leurs caractéristiques de vol, en vol normal 
ou avec un ou plusieurs moteurs arrétés, sur leurs caractéris- 
tiques de décollage et d'atterrissage, leur equipement, prin- 
cipalement l'équipement radio-électrique, sur les aides de 
navigation ou de guidage et leur emploi. Sur les aéroports 
eux-mêmes, la définition des distances de décollage d'où dé- 
coule la longueur des pistes, les corrections à introduire pour 
tenir compte des conditions locales d'altitude, de température 
et de pente, celle du volume des dégagements nécessaires aux 
abords des pistes et des aérodromes, celle du balisage au sol, 
sont strictement réglementées. 


Au milieu de cette rigidité qui s'étend même jusqu'au droit, 
grâce à des conventions juridiques internationales qui débor- 
dent le cadre de la technique, les aéroports paraissent échap- 
per, dans une certaine mesure, à ce souci d'uniformité et 
témoignent d'indépendance. Ceci tient à deux sortes de 
raisons. Les unes découlent de l'organisation habituelle de 
l'aviation marchande. Très généralement, la navigation aérienne 
forme, au point de vue technique, un ensemble relativement 
distinct de l'organisation des aéroports. Sur ceux-ci, la tour de 
contrôle livre les avions, ou les prend en charge au départ et 
cette frontière organique qui marque aussi la séparation entre 
deux ordres de préoccupations distincts, délimite en général 


du côté du large, si je puis dire, les responsabilités des aéro- 
ports. Une fois pris en charge par la tour de contrôle, l'aéronef 
sera continuellement suivi, surveillé et souvent dirigé par des 
organismes à terre chargés d'assurer sa sécurité. Mais une fois 
immobilisé sur l'aéroport, l'avion redevient un instrument de 
transport et est livré aux ‘préoccupations commerciales dés 
exploitants, 


a 


La seconde raison du caractére particulier des aéroports est 
qu'ils constituent l'élément de communication entre la technique 
des transports étroitement standardisée, et la foule disparate 
des usagers et des services publics ou semi-publics intéressés 
à ce transport. S'il est possible, comme l'expérience l’a montré, 
d'uniformiser les règles techniques du transport aérien, car 
on s'adresse a des personnes habitées par les mémes préoccu- 
pations, formées aux mémes disciplines et utilisant des maté- 
riels et des techniques semblables, il serait au contraire illu- 
soire de prétendre a l'uniformité pour des établissements 
opérant au contact méme d'une grande cité, de ses organismes 
les plus divers et de groupes sociaux d'une grande variété. 


Aussi, les modes de gestion des aéroports sont-ils assez 
différents. De la formule de l'aéroport d'Etat à celle de 1'aéro- 
port privé, on rencontre tous les types possibles, notamment 
toute la gamme des établissements mixtes. Le plus souvent, en 
Europe, les aéroports sont construits et gérés par des sociétés 


Le Bourget. Salle de contróle. 

Dans la salle de contróle se tiennent les contróleurs chargés du guidage des aéronefs. 
assume une táche déterminée (contróle au sol, contróle d'approche, contróle rad 
d'instruction impérative ou de guidage, plus que celui de surveillance. 


Sous la surveillance d'un chef de quart chaque contróleur 
ar). Le terme contróle, dérivé de Vanglais controll a le sens 
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Ecran d’un radar d’atterrissage. | 
Sur les deux diagrammes figurant sur cet écran, 
apparaissent les taches lumineuses déterminées 
par l’aeronef sur les deux antennes à balayage | 
alter natif de l’&metteur : l’une (diagramme 
supérieur) situe les appareils en site et en éloi- 
gnement; l’autre en azimut et en éloignement. 
Sur cette photographie, la durée de la pose 
confond en deux traînées grisâtres les positions | 
successives de ces taches. Les échelles sont dis- | 
tordues. A faible distance de l’entrée de piste, | 
| 


Popérateur utilise des écrans de plus grande 
échelle. 


8. \ 
06m 9 2 al E : e L À o o Routes aériennes de la région de Paris. 

: : 2 Cette carte schématise les routes aériennes 
convergeant vers la région parisienne; elles sont 
également utilisées pour les appareils en tran- 
sit qui la survolent. 

Ces routes sont balisées par des radio-balises a 
axe vertical et par des radio-phares ä aligne- | 
ment. L'équipement comporte en outre des | 
radiogoniomètres automatiques, des radio-phares i 
omni-directionnels automatiques et des radars de 
surveillance. Certaines routes trés fréquentées 
comportent des sens uniques. C’est le cas de 
Paris-Londres : les aéronefs survolent Abbeville 
a Paller, Dieppe au retour. 


d'économie mixte auxquelles participent les Etats, les villes, 
les régions administratives, les cantons et parfois des intéréts 
privés. La formule des aéroports d’Etat est, le plus souvent, 
réservée aux pays a faible structure aéronautique. Une excep- 
tion cependant : la Grande-Bretagne, où la quasi totalité des 
aéroports appartiennent et sont gérés par des services d'Etat, 
Mais la formule ne paraît pas satisfaisante et la tendance se ma- 
nifeste outre-Manche en faveur de la création d'établissements 
autonomes chargés de la gestion des aéroports importants. 
Aux États-Unis, la plupart des aéroports sont municipaux et 
relèvent, bien souvent, des services techniques des villes, en 
général le Service des Travaux Publics, parfois le Service des 
parcs et jardins. Il n'existe qu'un seul aéroport d'Etat celui de 
Washington (sauf à mentionner ceux d’Anchorage et de 
Fairbanks en Alaska qui n'ont pas encore trouvé de conces- 
sionnaire). On compte quelques établissements autonomes dont 
le plus important est le Port of New-York Authority qui cons- 
truit et exploite non seulement les aéroports marchands de 
New-York et du New-Jersey, mais aussi un certain nombre de 
ponts, de tunnels, de quais maritimes et de gares routières. En 
France, la formule de l'aérodrome d'État n'est plus réservée 
maintenant qu'à des terrains de faible importance. La règle 
est, comme pour les ports maritimes, celle de la concession, 
le plus souvent à une Chambre de Commerce, parfois à une 
Municipalité. Il existe cependant un établissement autonome, 
l'Aéroport de Paris. 


OUVRAGES ET INSTALLATIONS DES AÉROPORTS 


La construction et le mode de fonctionnement d'un aéroport 
résultent d'un certain nombre de choix. Supposons résolu celui 
du centre d'activité économique à desservir. 


L'emplacement de l'aéroport doit être déterminé avec soin 
par rapport à la région desservie. Sa détermination dépend : 


— Des possibilités aéronautiques : dégagement des abords, 
branchements possibles sur les routes aériennes, emplace- 
ments pour l’empilage des aéronefs en attente lorsque I encom- 
brement ou l'insuffisance de visibilité oblige a differer les 
atterrissages ; 


— Des possibilités topographiques ; 
— Enfin de la qualité des liaisons avec le centre a desservir. 
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Les communications entre l'aéroport et la ville. 


Ce dernier élément est d'une importance considerable ; 
faute d'avoir été suffisamment apprécié dans le passe, certains 
aéroports supportent, dans leur éloignement par rapport au 
centre a desservir, un handicap génant. C'est le cas de Mari- 
gnane pour Marseille, du London Airport d'Heathrow pour 
Londres. Les liaisons par hélicoptères entre l'aéroport et la 
ville ne pouvant guére étre envisagées comme transport de 
masse avant une ou deux décennies (j'ai dit transport de masse 
parce qu'il faudra demain, sur un aéroport comme Orly, 
assurer des débits de l’ordre de 3 000 voyageurs par heure), 
la solution qui parait actuellement la plus favorable comme 
étant la plus souple, est celle d'une liaison routiére : elle est 
accessible á ceux qui font usage d'un moyen de transport 
individuel, voiture personnelle ou taxi — c'est le cas de 50 % 
des voyageurs — comme aux clients des moyens de transport 
en commun. Jusqu'á saturation, le débit de la voie routiere 
s'adapte instantanément ou presque, au débit de l'aéroport. 
La possibilité d'assurer des départs a des intervalles insigni- 
fiants réduit au minimum les délais moyens d'attente qui 
constituent un élément important du temps de parcours réel 
total. Par ailleurs, la circulation de surface devenant de plus 
en plus difficile dans une agglomération très peuplée, il est 
indispensable de pouvoir mettre, le plus rapidement possible, 
le voyageur aérien en contact avec le réseau urbain des 
transports en commun, principalement avec le réseau ferré 
qui assure des communications sans aléas et dont la fréquen- 
tation ne doit pas étre considérée comme incompatible avec 
la qualité du voyageur aérien. En effet, 1'abaissement continuel 
des tarifs met l'avion a la portée des bourses modestes, et le 
temps n'est plus éloigné où l'artisan du faubourg Saint-Antoine 
fréquentera nos aéroports aussi naturellement que l’habitue 
des grands hôtels du VIII® arrondissement. 


La liaison ferroviaire entre la ville et l’aéroport répond en 
général à des préoccupations particulières. Elle atténuera les 
inconvénients de l'éloignement de l'aérodrome par rapport a 
la ville pour Gatwick, deuxième aéroport londonien qui sera 
mis en exploitation dans le courant de 1958. Au lieu des soixante- 
quinze minutes de transport par autobus entre Heathrow et 
Waterloo, le métro suburbain mettra Gatwick à trente-cinq ou 
quarante minutes de Victoria. 


A Bruxelles, la voie ferrée, d'ailleurs peu utilisée, trouve une 
justification dans ce que la Belgique tout entière constitue une 
sorte de banlieue desservie par des trains qui convergent 
vers une gare centrale à laquelle il est commode de conduire 
rapidement le voyageur aérien. Notons que le train ne permet 
pas d'assurer, pour diverses raisons, les visites de douane et 
de police à bord, comme on a pu le soutenir, et n'apporte de 
ce côté aucun gain de temps. Si sa fréquence est insuffisante, 
la durée moyenne du parcours devient excessive. Enfin, la 
liaison ferrée perd beaucoup de son intérêt si elle n'est pas 
connectée à un ou plusieurs nœuds importants du réseau 
urbain de transports en commun. S'il faut prendre un taxi au 
bout du rail, autant le prendre à l'aéroport. 


C'est pourquoi, sans exclure la liaison ferroviaire dont nous 
avons réservé la possibilité à Orly (vers la gare d'Orsay ou la 
ligne de Sceaux), nous avons marqué notre préférence pour 
l'autoroute, en la supposant conçue de manière à diffuser 
correctement le trafic à l'entrée de la ville. Ainsi, Orly sera 
à douze kilomètres - c'est-à-dire à dix minutes — de la place 
Denfert-Rochereau. Si on admet que la place Denfert-Rochereau 
se trouve dans Paris, à peu près sur le lieu géométrique des 
principales gares ferroviaires (Austerlitz, Montparnasse, Saint- 
Lazare, nord, est et Lyon), on peut dire qu'en moyenne il 
faudra, pour se rendre à l'aérogare d'Orly, dix minutes de 
plus que pour atteindre une gare ferroviaire quelconque de la 
capitale. Jusqu'à saturation, cette liaison demeurera d'une 
qualité exceptionnelle. On créera bien entendu dans l'agglo- 
mération parisienne quelques points de collecte où des autobus 


partant à heure fixe, avec des fréquences aussi élevées qu'il 
le faudra, assureront le transport des voyageurs qui ne dispo- 
seraient pas d'une voiture ou d'un taxi. La place Denfert- 
Rochereau, à l'entrée de l'autoroute sud, paraît devoir être le 
meilleur de ces points de collecte pour Orly, sans pour autant 
exclure de conserver aux Invalides ou à Orsay une station 
analogue où on évitera, bien entendu, de faire subir au voya- 
geur aucune formalité retardatrice. Pour le Bourget, la gare 
du nord paraît un bon point d'éclatement, à moins que les 
difficultés de la circulation ne conduisent a reporter la station 
vers la périphérie, par exemple la Porte de la Chapelle a 
proximité de l'aboutissement de l'autoroute du nord qui 
desservira directement le Bourget. 


Le plan de masse. 


L'emplacement choisi, il faut établir le plan de masse, c'est- 
a-dire la composition générale de l'installation. C'est ici qu'il 
faut prendre des décisions importantes qui engagent comple- 
tement l'avenir d'un aéroport. 


Distinguons dans le plan de masse l'infrastructure de la 
superstructure. L'infrastructure est constituée par les pistes, 
les voies de circulation, les aires de stationnement, les aides a 
la navigation, le bloc technique qui comprend notamment la 
tour de contrôle, le balisage, la voirie et les réseaux généraux. 


La superstructure comprend les installations terminales, 
c'est-à-dire la ou les aérogares de voyageurs, les gares de 
fret, les bâtiments de petit entretien, diverses installations 
techniques, des bâtiments administratifs, la quarantaine et les 
installations industrielles : les hangars qui constituent l'équiva- 
lent des formes de radoub des ports maritimes, ateliers et 
magasins des compagnies aériennes. 


Il faut également implanter les centrales de chauffage, la 
centrale électrique de secours, les casernes de la sécurité 
contre l'incendie. 


On ne négligera pas enfin les installations accessoires qui 
attireront le simple visiteur. De même que les populations 
maritimes aiment à se porter sur les jetées pour contempler les 
mouvements des navires, de même les habitants d'une grande 
ville prennent-ils goût volontiers aux impressions d’exotisme 
que leur vaut le spectacle des avions évoluant dans un aéroport. 
Il est permis de leur demander en échange d'acquitter un droit 
d'entrée, dont le revenu en fin d'année, peut atteindre des 
niveaux inattendus. 


Arrivée d’un “ Bréguet deux ponts ” d'Air-France à Orly. 
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m 500! 


ERS 


AEROPORT DE PARIS 


AEROPORT D’ORLY 


DESSERTE ROUTIERE 
es 
DESSERTE FERROVIAIRE 


Echelle 
a Cee 2 3 [a 5 Km 
end — ea 


Desserte routière et éventuelle desserte ferroviaire de l’Aéroport d’Orly. 
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L'infrastructure. 


Passons maintenant en revue les éléments principaux de 
l'infrastructure. Les pistes en sont l'élément fondamental. Nous 
touchons ici á un exemple remarquable de la rapidité de 
l'évolution de la technique. Il y a dix ans à peine, la théorie des 
plans tangentiels était en honneur. Une aire centrale est bordée 
par un systeme de pistes, toutes disposées tangentiellement, 
á leur origine, á une voie de desserte périphérique de forme 
ovale ou polygonale. Certains dessins ont porté jusqu’a 
douze pistes orientées deux a deux dans six directions diffé- 
rentes. On estimait alors que la tolérance des aéronefs a 
l'atterrissage ou au décollage, à l'égard des vents traversiers, 
était très faible; en multipliant les orientations possibles, on 
améliorait d'autant la sécurité. Très vite, devant les dépenses 
considérables qu'entraînait un pareil système, on réduisit à 
trois le nombre des directions de pistes et à six le nombre des 
pistes elles-mêmes. Ainsi fut fait à l'aéroport d'Heathrow à 
Londres. En 1951, le plan de masse de l'aéroport d'Orly 
prévoyait également six pistes. Mais le poids des aéronefs 
s'accroissant, leur sensibilité aux vents traversiers decrüt. 
Les tolérances réglementaires atteignirent 7 m/s pour la 
composante perpendiculaire à l'axe de la piste utilisée, puis 
9 m/s. La robustesse relative des trains d'atterrissage et les 
vitesses croissantes des aéronefs au moment de leur prise de 
contact avec le sol, permettent d'augmenter encore ces tolé- 
rances et les chiffres de 12 m/s paraissent aujourd'hui accep- 
tables. Dans nos contrées, le régime des vents est tel qu'une 
tolérance de 12 m/s pour la composante transversale permet 
pratiquement de réduire à un le nombre des directions de 
piste, en sorte que l'aéroport idéal pourrait a la rigueur se 
contenter d'une seule piste, s'il est a faible trafic, ou de deux 
si l'intensité du trafic exige qu'on puisse faire décoller des 


Réseau de drainage 
Réservé à PU.S.A.F. 


x 2 - ; ERES Route d'accés 
avions en méme temps que d'autres atterrissent. Dans cette ; 
derniere hypothese, la meilleure disposition est celle des 1. Aérodrome. 5. Parc-autos. 
pistes en baionnette où la gare est placée, quel que soit le sens 2. Batiment de frét. 6. Pistes. 
de l'atterrissage, a proximité immédiate de la sortie de la piste 3. Centrale électrique. 7. Voies de roulement. 
d'atterrissage et de l'entrée de la piste de décollage, réduisant 4. Hangars. 8. Aires de stationnement. 


ainsi au minimum les parcours des avions au sol. 
Plan de masse tangentiel de l'Aéroport de Chicago O’HARE. 


Echelle : 


500 1000 1500 
Plan de masse 
de PAéroport d’Orly. 


Autour de la vaste zone cen- 
trale de forme approximative- 
ment hexagonale dont l’axe est 
marqué par la déviation, en 
tranchée, de la R. N. 7 que vien- 
nent rejoindre les deux chaussées 
de la branche d'Orly de Pauto- 
route du sud, et qui contient 
notamment Paérogare, on note 
dans la direction principale 
est-ouest la piste d'atterrissage 
sud (n° 3) et la piste de décol- 
lage (n° 4) principales. Ces deux 
pistes sont disposées en baïon- 
nette, Figure en outre dans la 
même direction une seconde 
piste d'atterrissage nord (n° 7). 


o Arten 
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Orly. Trayaux de déviation de la R. N. 7. ; 
Ke) : E : PA E 2 aye See ue 
L’aeroport est à droite. On aperçoit au premier plan la déviation provisoire de la route et la tranchée de la déviation definitive. 


Cette considération des parcours au sol a beaucoup d'impor- 
tance car l'avion est particulierement dispendieux quand il 
circule a terre. Les appareils a turbo-réacteurs de demain 
consommeront, en roulant au sol, des quantités considérables 
de carburant qu'il est souhaitable de leur voir économiser. 
Les 400 itres d'essence que brúle un Superconstellation pour 
se rendre de l'aérogare a l'entrée de la piste et pendant 
les vérifications qui précedent le décollage, deviendront 
3000 litres de pétrole quand il s'agira d'un quadriréacteur de 
185 t. 


Cependant, l’atterrissage par vent traversier, s'il est possible, 


n'en reste pas moins délicat par mauvaise visibilité, car il : 


accroit les difficultés du pilote notamment dans la conservation 
du cap qui le maintient sur l’alignement de descente. Aussi 
estime-t-on encore préférable de disposer d’une deuxieme 
direction de piste. Tel est le schéma sous lequel apparait, 
aujourd'hui, le plan de masse de l'aéroport d'Orly. Dans la 
direction principale, il comporte non pas deux mais trois pistes 
figurées ici dans l'hypothèse que les deux pistes extrêmes 
pourront un jour se prêter à des atterrissages simultanés (non 
seulement par bonne visibilité, ce qui ne pose dès à présent 


‘aucun probleme, mais par mauvaise visibilité, ce qui en pose 


aujourd'hui d'insolubles). La piste située le plus à l'ouest est 
la piste — unique — de décollage. On peut admettre en effet, 
grosso modo, qu'une piste de décollage peut assurer le même 
trafic que deux pistes d'atterrissage, l’espacement des appa- 
reils au décollage pouvant être beaucoup plus faible que celui 
d'appareils se succédant sur la ligne d'atterrissage. 


Les pistes, les voies de circulation et les aires de stationne- 
ment posent au constructeur des problèmes de revêtement du 
sol assez différents de ceux que doit résoudre le constructeur 
de routes. Celui-ci doit faire face à un trafic de charges uni- 
taires faibles mais répétées un très grand nombre de fois. La 


piste porte au contraire des charges considérables dont la 
répétition est beaucoup moins fréquente. Quelles sont ces 
charges? Il y a huit ans, on avait admis que l'avion futur péserait 
135 t et que cette charge serait répartie sur trois points égale- 
ment chargés, hypothèse d'où était sortie la notion de roue 
isolée de 45 t. En 1956, si les avions militaires ont depuis long- 
temps dépassé le poids de 135 t, puisque les plus lourds 
d'entre eux pèsent plus de 180 t, les quadriréacteurs commer- 
ciaux de fort tonnage actuellement en construction pèseront 
effectivement 135 t à pleine charge mais ne produiront pas sur 
les revétements des effets comparables a ceux d'une roue 
isolée de 45 t. En effet, bien que l’industrie du pneumatique ait 
fait des progres surprenants (les pressions de gonflage de 
certains avions militaires atteignent actuellement 17 kg/cm? et 
il existe des pneus expérimentaux gonflés a 21 kg), on a jugé 
préférable, pour des raisons de sécurité à l'égard de 1'éclate- 
ment d'un bandage, de multiplier le nombre des roues. Les 
quadriréacteurs lourds comportent pour chaque jambe du 
train principal un boggie a quatre roues, éventuellement 
articulé, qui produit un étalement de la charge tel que les 
sollicitations imposées au revétement ne dépassent pas celles 
d'une roue isolée d'environ 35 t. Il est prudent néanmoins de 
compter avec une augmentation de ces charges unitaires et 
c'est la raison pour laquelle les pistes des grands aéroports 
doivent être conçues, on peut presque dire calculées, en 
fonction de l'application d'un très grand nombre de charges 
correspondant à la notion de roue isolée de 45 t. Les essais 
qu'a faits M. l'Ingénieur Becker avec notre matériel original 
de mise en charge permettant un très grand nombre de répé- 
titions dans un faible laps de temps, ont permis d'établir des 
correspondances entre les effets constatés sous la répétition 
d'un nombre déterminé d'une charge moyenne et les effets 
probables de la répétition d'une charge plus élevée. On a 
constaté par exemple qu'une augmentation de 10 % de la 


: — 443 — 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — N° 113, mai 1957 


charge habituelle réduit au dixième l'importance du trafic 
admissible. L'augmentation est-elle de 25 %? Le trafic admis- 
sible est cent vingt-cinq fois plus faible. C'est dire la prudence 
avec laquelle il convient de définir la constitution des pistes ou 
les possibilités qu'on doit se réserver de les renforcer. 


Quel est le prix d'une piste pour avions lourds? On peut 
admettre l'ordre de grandeur de 1 million de francs le mètre, 
en incorporant dans ce prix tous les accessoires dé la piste, y 

compris la voie de circulation parallèle qui la suit habituelle- 
ment, le balisage et l'évacuation des eaux. 


Je viens d'évoquer Je balisage. Outre le balisage lumineux 
à intensité normale destinée à délimiter de nuit les pistes, les 
voies de circulation et les aires de stationnement, il existe sur 
les aéroports importants un balisage à haute intensité pour 
l'atterrissage par mauvaise visibilité. 


Le choix des sources lumineuses est un problème encore 
mal résolu et on ne possède pas une source lumineuse idéale. 
Les feux à vapeur de sodium ou à incandescence, les feux à 
éclats actionnés par un dispositif électronique ont leurs avan- 
tages et leurs inconvénients. L’encastrement de feux dans les 
pistes afin d'en matérialiser l’axe est également à l'étude mais 
il soulève les difficultés que l’on devine pour assurer le refroi- 
dissement des sources et l'écoulement des eaux. 


Bien que les distances de visibilité ne s’accroissent que 
lentement pour un brouillard donné avec la puissance des 
sources lumineuses, la tendance est a l’accroissement de la 
puissance des lignes d’approche et des balisages a haute 
intensité. Alors que les installations actuelles supposent une 
puissance installée d’une centaine de kilowatts, les dispositifs 
qui ont été définis récemment par l'Organisation de l'Aviation 


Civile Internationale, supposeront une puissance installée 
quintuple de la précédente. Nous retiendrons ces chiffres 
quand nous évoquerons les centrales électriques de secours. 
On conçoit tout l'intérêt que présente pour les aéroports 
l'étude de leur « dénébulation », c'est-à-dire de l'atténuation 
du brouillard aux approches des pistes et à l'entrée de 
celles-ci. Un moyen efficace est d'assurer le réchauffement de 
l'air dans ce voisinage. G'est le système Fido qui fut utilisé 
pendant la guerre. Il comportait des brûleurs à mazout proje- 
tant leur flamme verticalement de part et d'autre des pistes. 


ee Se ir de 


C'était rudimentaire, dangereux et surtout très coûteux. A ce - | 


système brutal, peut être substitué un dispositif soufflant de 
l'air chaud et produisant les mêmes effets. Malheureusement 
la dépense est aussi forte; d'après nos calculs la puissance 
nécessaire pour dégager les 2000 m nécessaires sur une 
cinquantaine de mètres de hauteur exigerait une production 
de chaleur d'environ 200 millions de cal /h et le prix de revient 
serait d'environ 1 million de francs par atterrissage. Une 
solution de cette nature ne peut être définitivement écartée, 
car le déroutement d'un appareil vers un aérodrome situé à 
400 km de son point de destination, coûte actuellement environ 
400 000 F et il est possible que demain les frais de déroutement 
beaucoup plus élevés d'un quadriréacteur lourd permettent 
au système à air chaud d'approcher la rentabilité. En attendant, 
nous orientons nos recherches vers des solutions plus élé- 
gantes, telles que la projection de neige carbonique, la diffusion 
d'iodure d'argent, d'eau ionisée, de sel marin, qui permet- 
traient d'obtenir pour ainsi dire gratuitement, les effets sou- 
haités. Si les résultats sont encourageants lorsqu'il s'agit de 
brouillards froids, ils ne le sont pas encore lorsque la tempéra- 
ture dépasse — 4°, 


{ Orly. Vue générale prise du nord. 
On aperçoit au premier plan les travaux de construction de la branche d’Orly del’ 


autoroute du sud puis les travaux de déviation en tranchée dela R. N. 7. 
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Orly. Les terrasses publiques de Paérogare attirent toujours un public nombreux. 


La superstructure. 

Passons maintenant a la superstructure. Dans la zone des 
installations terminales, c'est-à-dire celles où passent les 
voyageurs et les marchandises au départ et à l'arrivée, c'est 
l'aérogare des voyageurs qui retient en premier l'attention. 

Les opérations qui déterminent la conception d'une aérogare 
sont principalement l'enregistrement et la circulation des 
bagages, la séparation des circuits voyageur et bagages et 
l'exécution des formalités. 

Actuellement, les Compagnies aériennes disposent d'instal- 
lations urbaines relativement importantes gui leur permettent 
d'enregistrer et de prendre en charge les bagages de leurs 
passagers en ville. Or l'enregistrement et le retrait directs des 
bagages à l'aéroport présentent des avantages : les temps 
morts d'attente au terminus urbain sont supprimés et la géné- 
ralisation du système permettra, sinon la suppression du 
terminus urbain, dont l'amortissement et l'exploitation sont 
coûteux, du moins sa simplification : comme je l'ai déjà dit, il 
ne sera plus qu'un terminus d'autobus avec une installation 
réduite pour les voyageurs, peu nombreux, qui viendraient 
déposer leurs bagages quelque temps avant leur départ. 
L'aéroport sera alors comparable à une gare ferroviaire, où 
les voyageurs se rendent par leurs propres moyens et se 
chargent du transport de leurs bagages jusqu'aux guichets 
d'enregistrement (au départ) ou à partir des bancs de livraison 
(à l'arrivée). 

Considérons maintenant la séparation des circuits voyageurs 
et bagages. Du cóté ville, voyageurs et bagages se trouvent 
nécessairement au méme niveau. Au dela vers le cóté avions, 
il convient de les séparer pour éviter des croisements qui 
seraient intolérables dans une grande aérogare. 


Comme il y a intérét a maintenir les bagages enregistrés au 
méme niveau pour éviter l’emploi des moyens mécaniques 
coûteux parce qu'ils imposent des ruptures de charge, on 
obtient la séparation souhaitée en dirigeant les voyageurs, dès 
qu'ils ont terminé la visite de leurs bagages — ou leur seul 
enregistrement si le contrôle douanier n'intervient pas — vers 
un premier étage. Cette séparation ne s'impose, bien entendu, 
que pour les bagages enregistrés, non pour les bagages à 
main que les voyageurs conservent par devers eux et que, 
pour des raisons de rapidité, les aéronefs devront, à l'avenir, 
pouvoir accepter en plus grande quantité, au prix de l’ame- 
nagement, generalement possible, d’une soute accessible aux 
voyageurs, dans la cabine. 

Quant aux formalités, elles sont de deux sortes : celles qui 
intéressent les bagages et le voyageur qui en est responsable, 
par exemple le chef de famille (pour la visite de douane) et 
celles qui concernent chaque passager à titre personnel 
(contrôle des devises, contrôle des passeports, vérification des 
certificats sanitaires). Les premières ont pour objet la visite des 
bagages enregistrés et peuvent être faites à l'avance si le 
voyageur le désire. Les secondes sont des formalités person- 
nelles, rapides, après lesquelles le voyageur est séparé des 
personnes qui l'ont accompagné à l'aérogare. Ces formalités 
peuvent et doivent être faites le plus tard possible, quelques 
minutes avant l'embarquement. 


Il est souhaitable que les voyageurs soient débarrassés de 
leurs bagages lourds dès qu'ils entrent dans l’aérogare. Leur 
intérêt, comme celui de la douane et des Compagnies aérien- 
nes, est que la visite des bagages enregistrés soit faite aussitôt 


après l'enregistrement. Dans cette hypothèse en effet : 
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— Il n'est plus nécessaire de remettre en presence les 
voyageurs et leurs bagages pour la visite de la douane. On 
évite que les uns attendent les autres. Le débit de la gare est 
amélioré ; 

— Le préposé des douanes peut assister á la pesee des 
bagages et a tout loisir pendant l’enregistrement d'examiner 
à la fois le voyageur et ses colis, ce qui lui fournit les principaux 
motifs de se déterminer á procéder ou non a une vérification 
effective ; 


— La visite peut étre faite avec un nombre réduit de préposés 
circulant derrière les points d'enregistrement, 


— Après la visite, la Compagnie peut enlever les bagages 
et les acheminer soit dans un dépôt sous douane si l'enregistre- 
ment est fait à l'avance, soit directement à l'avion. 


Cette méthode est en usage à l'aérogare sud d'Orly. Elle va 
ëtre étendue au Bourget. Les autorités britanniques viennent 
de l’adopter, sous le nom d'Orly system, pour Gatwick. 


Quant à l’accomplissement des formalités personnelles, il 
doit être rapide grâce à un nombre suffisant de couloirs de 
filtrage interposés entre la zone accessible au public et la zone 
sous douane. Un nombre variable de ces filtres peuvent être 
mis en service selon l'intensité du trafic. Ces couloirs de 
filtrage, où l'on rencontre successivement les inspecteurs de 
chacun des services de contrôle (douane, police et contrôle 
sanitaire s'il y a lieu) sont réversibles. 


Le système que nous avons étudié a donc pour objet de 
substituer au système actuel, presque universellement employé 
sur les aéroports internationaux, des éclusages successifs de 
groupes de passagers embarquant sur un aéronef, le système 
déjà en usage sur les aéroports américains, pour les vols 
intérieurs qui ne comportent aucune formalité, de l'écoule- 
ment continu du voyageur depuis le véhicule qui l’a amené à 
l'aérogare jusqu'à l'avion. Par la suppression de l'actuelle 
solennité qui marque l’embarquement du voyageur, le voyage 
aérien perdra sans doute de son pittoresque mais il y gagnera 
en rapidité. 


Les aérogares de fret constituent un autre élément impor- 
tant des installations terminales. Cependant le fret aérien, s'il 
se développe rapidement (le taux d’accroissement est de 20 
à 25 % par an en ce moment), demeure le parent pauvre du 
transport aérien. Le voyageur constitue en effet un chargement 
beaucoup plus commode que la marchandise car il se déplace 
seul, monte seul a bord et s’arrime seul; aussi faute d'une 
politique assez active, le transport aérien des marchandises ne 
connaît-il pas encore le développement auquel on croyait 
pouvoir s'attendre il y a dix ans. Pourtant ce transport comporte 
bien des avantages : la réduction des frais d'emballage, le 
taux modéré des assurances, car les risques de casse et de vol 
sont insignifiants en comparaison de ceux que comportent le 
transport maritime et le transport de surface qui imposent de 
nombreuses ruptures de charge, enfin la promptitude du 
paiement qui permet au vendeur d'immobiliser un moindre 
capital dans le poste marchandises en cours de livraison, font 
que le transport aérien est souvent plus avantageux que les 
autres, chaque fois notamment qu'il s'agit d'une marchandise 
de valeur spécifique élevée. Il en est de même, pour d'autres 
raisons, évidentes, quand il s'agit d'une livraison particuliere- 
ment urgente (par exemple une pièce indispensable au dépan- 
nage d'un navire immobilisé dans un port lointain). Faute d'un 
fret suffisant, les compagnies aériennes transportent les 
marchandises le plus souvent dans les soutes des avions à 
passagers en complément du chargement des appareils. Cette 
solution n'est pas favorable au développement du trafic car le 
départ des colis ne peut pas étre garanti á heure fixe, le 
tonnage emporté dépendant du nombre des voyageurs qui se 
présentent jusqu'au dernier moment. A terre les installations 
de fret sont pour le moment composées de surfaces couvertes 


dotées de bureaux de douane, de bureaux d'écor et des 
installations des transitaires. Les surfaces nécessaires sont de 
l'ordre de 0,15 m? de surface couverte par tonne de marchan- 
dise regue ou expédiée par an. 


La réparation et l’entretien des aéronefs se fait en général a 
couvert. Les hangars dont j'ai déjà dit qu'ils sont 1'équivalent 
des formes de radoub des ports maritimes ne sont donc plus 
de simples abris contre lés intempéries, mais de véritables 
ateliers dotés d'un équipement important. Des docks, formés 
d'un ensemble de passerelles fixes entre lesquelles s’insere 
l'aéronef qui, mis à poste en quelques instants, peut être 
aussitót confié aux équipes de révision, constituent un progres 
notable; il a permis d’augmenter le rapport des temps moyens 
passés en vol et au sol par les appareils. Ce rapport est 
parfois supérieur á 0,5 pour les longs-courriers, il est de 
0,3 pour les appareils affectés aux lignes courtes. 


Constructions de longues durées, les hangars doivent pou- 
voir contenir les avions d'aujourd'hui et ceux de demain. Or 
les avions grandissent, mais inégalement, dans leurs trois prin- 
cipales dimensions, la longueur, l'envergure et la hauteur 
totale. Il y a dix ans, on attribuait à l'avion maximum prévisible 
40 m de longueur, 75 m d’envergure et 14 ou 15 m de hauteur 
maximum. L'avion de 135 t que nous devrons accueillir dans 
trois ans a 45 m de longueur, 45 m d’envergure et 12 m de 
hauteur maximum. Nous nous sommes affranchis des considé- 
rations d'envergure en construisant des hangars en porte à faux 
qui ne comportent aucun support gênant. La hauteur libre de 
15 m que nous avons choisie résulte d'un compromis entre le 
désir de porter au maximum cette hauteur libre et celui de ne 
pas exagérer les dépenses de chauffage en hiver. Quant à la 
longueur, nous avons supposé qu'elle ne dépasserait pas 
50 m. C'est ici que nous risquons d'être rattrapés par le 
progrès technique. Car, avec l'augmentation des vitesses et le 
développement des ailes en flèche, larges à l’emplanture et 
effilées et l'accroissement des charges au mètre carré, l'aéro- 
nef croît plus vite en longueur qu'en envergure. Nous tenons 
compte de cette évolution dans nos constructions nouvelles. 
Ces hangars sont chauffés afin de maintenir pendant l'hiver la 
température suffisante pour que le personnel conserve un bon 
rendement. Les chauffages par le sol que nous avons expéri- 
mentés sont très pratiques mais ils interdisent tout aménage- 
ment dans le dallage du hangar; aussi préférons-nous le 
chauffage par rayonnement au moyen de tubes placés sous le 
plafond du hangar, où circule de l'eau sous pression à 160° C. 
Un rideau d'air chaud soufflant de bas en haut immédiatement 
en retrait des portes assure une protection complémentaire 
lorsque la température extérieure s'abaisse au-dessous de 
+ 5° C. Le fluide chauffant est fourni par de puissantes centrales 
thermiques et mis en circulation par une station de pompage. 
La chaufferie centrale de la zone industrielle nord d'Orly 
possède une puissance maximum normale de 32 millions de 
cal/h, susceptible d'être portée en pointe à 40 millions. C'est 
la puissance des chaudiéres du paquebot lle de France. 


L'alimentation en électricité d'un grand aéroport pose 
d'importants problèmes. La puissance installée de l'aéroport 
d'Orly sera en 1965 d'environ 15000 kVA. Le réseau de 
distribution, établi à la tension normalisée de 5 500 V, 
possède deux alimentations : l'une est raccordée au poste de 
Chevilly-Larue qui reçoit l'énergie du Massif Central: l'autre 
raccordee a la centrale d’Ivry, reçoit un courant d'origine 
thermique. Malgré cette double alimentation qui comporte, 
bien entendu, des dispositifs de transfert automatique en cas 
d'interruption de l'une d'elles, un secours spécial est indis- 
pensable. L'expérience montre en effet que les deux alimen- 
tations connaissent parfois des pannes simultanées qui durent 
de quelques secondes à quelques heures. Or, même les pannes 
de quelques secondes ne sont pas admissibles lorsqu'il s'agit 
de l'alimentation des appareils électroniques d'aide à la 
navigation. La coupure d'un radar de précision utilisé pour 
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Un des deux hangars modernes d’Orly dont le toit en porte à faux permet l’utilisation de tout l’espace couvert. 


surveiller et quider l'atterrissage, entraîne des déclenche- 
ments qui exigent une remise sous tension progressive et une 
vérification des réglages. Par ailleurs, le secours des balisages 
futurs à haute intensité conduit à définir des puissances priori- 
taires de l'ordre de 500 kVA. Il est difficile de couvrir de 
pareils besoins avec des groupes diesel à démarrage instan- 
tané dont la puissance est relativement limitée et dont la mise 
en parallèle conduit à certaines difficultés. L'alimentation per- 
manente des services prioritaires par une installation autonome 
a été en définitive retenue pour Orly. On a adopté la solution 
d'une centrale équipée de deux turbo-alternateurs de 1000kVA 
utilisant la vapeur produite par les chaudières timbrées à 
65 kg/cm? d'une centrale thermique équipée pour fournir à la 
fois la vapeur des turbines et la chaleur nécessaire au chauffage 
de toute la zone centrale de l'aéroport. Le système adopté 
consiste donc à utiliser le réseau E. D. F., en ce qui concerne 
les installations prioritaires, non plus comme un mode normal 
d'alimentation, mais comme un moyen de secours auquel 
l'application brusque d'une charge de plusieurs centaines de 
kVA ne causera aucune perturbation. Cette solution, complétée 
en ce qui concerne le chauffage, par une interconnection avec 
la centrale thermique de la zone nord permettra d'obtenir des 
prix de revient particulièrement bas. 

Pour en terminer avec cette revue des installations d'un 
aéroport, je m'arréterai quelques instants sur les dispositifs 
statiques de ravitaillement en combustible des aéronefs. Jus- 
qu'à present il était suffisant, pour remplir les soutes, d’utiliser 
des camions-citernes gros porteurs équipes des moyens de 
filtrage et de pompage nécessaires. La mise en service des 


futurs quadriréacteurs lourds dont les reservoirs pourront 
recevoir 80000 litres de pétrole ne s'accommode plus de 
citernes mobiles, d'un débit insuffisant et qui encombreraient 
à l'excès une aire de trafic déjà envahie par de trop nombreux 
véhicules. On a donc étudié des dispositifs comportant des 
canalisations souterraines alimentant sous pression des bouches 
de ravitaillement. Une premiere difficulte tient a la variété des 
combustibles. On distribue actuellement sur les grands aéro- 
ports trois types de carburants pour moteur a pistons, diffe- 
rents par le nombre d 'octane et deux natures de pétrole pour 
réacteur. Cette difficulté sera éludée en limitant aux pétroles 
pour turbo-réacteurs l'emploi du systeme statique. Une seconde 
difficulté provient de l'interruption brusque de l'alimentation 
nécessaire à l'exécution sous pression des pleins complets, 
sans risquer cependant d'éclater les réservoirs. L'amortisse- 
ment de coups de bélier consécutifs à la fermeture de valves 
en une demi-seconde pose des problèmes d'hydraulique qui 
ne sont pas encore entièrement résolus. La troisième difficulté, 
enfin, tient aux débits très élevés qu'il est nécessaire de réa- 
liser. On admet que les 80 000 litres d'un turbo-réacteur 
devront pouvoir être mis à bord en vingt minutes au plus, ce 
qui suppose des débits de 4 m*/mn par appareil. Si l'on veut 
pouvoir desservir simultanément cinq postes, il faut prévoir 
des débits de 20 m°/mn; aussi les canalisations nécessaires 
auront-elles des diamètres compris entre 30 et 40 cm. A 
l'échelle d'Orly le prix d'une telle installation, y compris la 
pomperie centrale et le dépôt-relai alimenté par pipe-line 
depuis les postes de transbordement en Seine, est de l'ordre 


du milliard. 
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ECONOMIE DES AEROPORTS 


J'aborde enfin la derniére partie de mon exposé, celle des 
problèmes touchant l'économie des aéroports. Commençons 
par jeter un coup d'œil sur l'importance du transport aérien. 


Le développement du transport aérien 


-En 1956 le transport aérien marchand a traité 78 millions de 
passagers et produit pres de 72 milliards de passagers x kilo- 
mètres, non compris le trafic des pays d'obédience soviétique 
dont les statistiques ne sont pas connues. Les trois cinquièmes 
du total ont été produits par les compagnies américaines sur 
le réseau intérieur des États-Unis. Dans ce pays, on note que 
les compagnies aériennes sont près de dépasser les chemins 
de fer et les importantes lignes d'autobus à grande distance 
qui desservent le pays : alors qu'en 1946 le nombre de passa- 
gers X kilomètres aériens, avec 6,5 % du trafic total, était 
inférieur au tiers du trafic produit par le seul transport ferro- 
viaire par pullman, en 1985 les transporteurs aériens ont 
assuré 83 % de ce trafic total avec un nombre de passagers 
x kilomètres triple de celui des pullman. En 1956 on pense 
que le transport aérien a égalisé la totalité du trafic ferro- 
viaire assuré par pullman et par trains ordinaires. On estime 
qu'en 1960 ou 1961, il dépassera le trafic total du rail et de 
l'autobus de grand parcours réunis. En Europe, les résultats 
sont loin d'être aussi brillants. Ceci ne tient pas a une timidité 
technique, mais au fait que le cloisonnement de l'Europe a 
longtemps limité les déplacements à l'intérieur de frontières 
rapprochées, où les moyens de transport de surface, notam- 
ment les chemins de fer, sont en général d'une qualité excep- 
tionnelle. Toutefois, l'assouplissement des frontières tend à 
favoriser les déplacements à quelque distance. Aussi, même 
sur les relations où les avantages d'un transport qui évite les 
ruptures de charge — par exemple entre la Grande-Bretagne 
et l'Europe — ne peuvent être mis à profit, on constate un 
développement du trafic européen qui explique en majeure 
partie la croissance des aéroports occidentaux. On oublie 
trop souvent que le parcours moyen du voyageur aérien 
est actuellement de 890 km; compte tenu des longs voyages, 
c'est dire que beaucoup de déplacements aériens sont de 
l'ordre de 250 à 500 km. 


Sur le plan français, le chiffre d'affaires du transport aérien 
est déjà important. Celui de la Compagnie Nationale Air France 
(60 milliards en 1956) est double de celui de la Compagnie 
Générale Transatlantique. La seule valeur des billets des 
voyageurs de toutes les Compagnies passant par l'Aéroport 
de Paris, représente actuellement une cinquantaine de milliards. 


? Or, le rythme du développement du transport aérien s'accen- 
tue. Les Compagnies aériennes exploitent actuellement 
2 500 machines dont 1 200 quadrimoteurs. Le nombre des 
aéronefs commandés, livrables dans les cinq années à venir, 
dépasse 1 300. Plus de 300 d'entre eux sont des quadriréacteurs 
lourds dont le prix individuel est de 2 milliards de francs, non 
compris le matériel de rechange. On jugera de l'ampleur des 
commandes en cours en constatant qu'elles atteignent pour la 
seule Compagnie Air France plus de 100 milliards de francs 
alors que la valeur actuelle du parc de cette compagnie est 
de l'ordre de 20 milliards. Les autres compagnies françaises 
T. A. I. et U. A. T. se préparent à des commandes d'une impor- 
tance relative presque identique. Aux Etats-Unis, le rythme 
est semblable. Le total des investissements annoncés dépasse 
actuellement 3 milliards de dollars et ce taux d’accroissement 
étonne les Américains eux-mêmes car il ne dépasse celui 
d'aucune autre industrie américaine. La Société Ford qui 
dans les cinq dernières années a connu une croissance 
qualifiée outre-Atlantique de quasi-explosive, n'a pas investi 


plus de 5% en moyenne de son chiffre d'affaires, l'année la 
plus forte n'ayant pas dépassé 8%. Or, les compagnies 
aériennes, qui doivent investir à peu près autant qu'un cons- 
tructeur d'automobiles pour produire le même montant de 
ventes annuelles, sont:en train, remarque-t-on, de dépenser 
présentement et au moins pour cing ans, 31% de leur chiffre 
d'affaires. Le secret de cette accélération brusque des 
investissements? C’est que le prix de revient des appareils 
a réaction, au siege x kilométre, ou a la tonne x kilometre 
sera, croit-on, amortissement compris, inférieur au prix de 
revient des appareils classiques calculé sans amortissement. 


Mais d'où vient l'argent pour ces compagnies américaines, 
toutes faites d'intérêts privés et ne bénéficiant que de subven- 
tions directes ou indirectes d'un montant relativement mo- 
deste, hormis celles qui exploitent certaines lignes de prestige 
ou certaines lignes d'intérêt general non rentables? Dans le 
passé, l'achat des avions qui représentait à peu près les deux 
tiers des investissements en capital des compagnies, était 
financé habituellement par des prêts bancaires à cinq ans 
qu'on remboursait grâce à un amortissement rapide des appa- 
reils eux-mêmes. Des appareils neufs ont été complètement 
amortis en sept ans, voire moins, bien que, convenablement 
entretenus, ils puissent rester en ligne beaucoup plus long- 
temps, quinze à vingt années environ. Il en résulte que la 
valeur d'inventaire des appareils est sous-estimée dans le 
bilan des compagnies aériennes (et cette observation vaut 
pour d'autres pays que pour les Etats-Unis). Mais, comme il 
n'est pas question de réaliser cette différence entre la valeur 
d'inventaire et la valeur marchande, bien que le marché des 
avions d'occasion soit toujours actif, et comme les provisions 
pour amortissement ne suffiront pas à payer les nouveaux 
appareils, qui sont beaucoup plus chers que les anciens, les 
compagnies américaines se sont engagées dans le crédit à 
long terme, notamment auprès des compagnies d'assurance. 
La plus puissante de toutes a emprunté 30 milliards en trente 
ans avec un différé de dix années ce qui signifie qu'elle 
achèvera de rembourser le prêteur en 1996. 


Le moins qu'on puisse dire, c'est qu'une telle politique est 
basée sur un optimisme constructif qui a entraîné toutes les 
compagnies du monde dans la même course. A ce développe- 
ment de la valeur des flottes correspond un développement 
considérable de la capacité de transport. Les gros quadri- 
réacteurs pourront transporter à 880 km/h au lieu de 500, 
deux fois plus de voyageurs que les Superconstellations ou les 
DC 7, En outre, les délais d'immobilisation au sol de ces 
appareils pour leur entretien normal seront, dit-on, plus courts. 
Le changement des moteurs, notamment, s'effectuera très 
rapidement en raison de la simplicité même des machines et 
de leur accès facile. On assure que la capacité de transport en 
sièges x kilomètres x an d'un DC 8 ou d'un Boeing 707 sera 
deux fois et demie supérieure à celle d'un Superconstellation 
du type G. 


Sur 1'Atlantique-Nord, par exemple, la capacité utile d'une 
de ces grosse machines sera de l'ordre de 40 000 sièges par 
an. Les quelque quarante de ces appareils qui assureront les 
liaisons de 1'Atlantique-Nord à partir de 1961 équivaudront par 
conséquent à une vingtaine de paquebots modernes du type 
United States ou du type France actuellement en construction 
pour le compte de la Compagnie Générale Transatlantique. 
Trouvera-t-on la clientèle nécessaire à une exploitation rentable 
de ce nouvel équipement? Ici la controverse bat son plein, 
notamment aux Etats-Unis où le déséquilibre prévu par certains, 
entre la capacité offerte et la demande, est contesté par les 
compagnies aériennes dont l'optimisme est fondé sur une 
politique de diminution des tarifs, qu'elles introduiront d'ail- 
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leurs dès 1958 sur les lignes de 1'Atlantique-Nord et qui se 
développera vers 1960 sur tous les réseaux. Par exemple, des 
avril 1958, les frais du voyage aérien dans une classe. dite 
provisoirement, en américain encore, austerity class, seront 
sensiblement égaux á ceux de la classe la plus modeste des 
paquebots, compte tenu des frais accessoires du voyage 
maritime. 


Les prévisions du trafic. 


Pour les aéroports, le probleme correspondant est celui de 
la prévision du trafic futur, táche difficile mais nécessaire. 


La prévision d'un trafic fait appel a plusieurs méthodes, 
L'une, de création relativement récente, s'apparente aux 
études de marchés. Elle se fonde sur une analyse minutieuse 
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Nombre annuel de passagers traités par l’Aéroport de Paris. 


En trait plein, le graphique réel. Pour 1955, le nombre indiqué est le 
nombre réel majoré de la perte (estimée) de trafic due á la gréve des 


services de la circulation aérienne. 


des éléments susceptibles d'alimenter le trafic et sur le dévelop- 
pement probable de chacun d'eux. Elle suppose évidem- 
ment que l'on tient pour valables certaines données psycholo- 
giques : le trafic est en définitive la conséquence de décisions 
individuelles, influencées par un ensemble de facteurs. Valable 
sans doute dans des contrées où le transport aérien est entré 
couramment dans les mœurs et assure le plus souvent des 
relations à courte ou moyenne distance (les Etats-Unis répon- 
dent parfaitement à ces conditions), la méthode est moins 
facilement applicable dans les pays d'Europe, où le transport 
aérien est encore loin d'être considéré comme un mode de 


transport normal. 


Un autre procédé se fonde sur une étude méthodique du 
passé ; on associe de façons différentes des grandeurs diverses, 
en vue de décrire quantitativement l'évolution antérieure du 
phénomène dont on veut prévoir le comportement dans l'ave- 
“nir. Le plus souvent, la simplicité tient lieu de loi : 
admet que les quantités étudiées s’accroissent d'une quantité 
constante, tantôt on suppose un développement plus rapide et 
on admet, par exemple, que les quantités étudiées sont multi- 


pliées chaque année par un facteur constant. 


Le degré de confiance que l'on peut accorder à ces procédés 
peut difficilement être évalué. Considérons par exemple le 
graphique du nombre des voyageurs de l'Aéroport de Paris 
ligne brisée T successivement à une 


et comparons cette 


tantôt on 


droite C et à une courbe exponentielle D voisines. La droite 
traduit une hypothèse (un accroissement constant d'une année 
sur l'autre d'environ 220 000). L'exponentielle exprime au 
contraire la constance du taux d'augmentation d'une année sur 
l'autre. Les écarts maxima entre le graphique réel et ces 
deux courbes pour les quatre dernières années ne dépassent 
pas 100 000. Une différence aussi modeste peut être l'expres- 
sion d'un phénomène perturbateur exceptionnel. Si donc nous 
pensons déduire d'une statistique portant sur un si petit 
nombre d'années que le trafic de l'Aéroport de Paris se 
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développe d'une maniére linéaire ou exponentielle, nous 
courons le risque de nous tromper gravement. 


Il en est différemment avec le graphique du nombre de 
voyageurs d'un aéroport qui est en fonctionnement continu 
depuis vingt années, celui de Chicago. Sur une période aussi 
longue, on pourrait, avec un degré de probabilité assez élevé 
extrapoler la courbe du trafic, concave vers le haut (cette 
courbe s’eleve moins rapidement qu'une exponentielle), et en 
tirer une indication assez valable sur le développement pro- 
bable de l'aéroport. Or, les services de la Ville de Chicago ont 
jugé préférable d'admettre que la courbe tendait actuellement 
vers une droite, puis qu'au-delà de 1960, elle se trans- 
formerait en une courbe concave vers le bas, ce qui suppose 
une diminution progressive du taux annuel d’accroissement, 


La prévision du trafic sur les aéroports européens est donc 
une tâche difficile et hasardeuse. Aussi, n'est-ce un secret 
pour personne que dans divers pays d'Europe on se penche 
à nouveau sur les prévisions de trafic élaborées il y a quelques 
années et on entreprend la modification des plans de la plupart 
des aéroports, bien que ceux-ci soient parfois déja d'une réali- 
sation tres avancée. A Paris, nous n'avons pas échappé a cette 
préoccupation et, ici comme ailleurs, c'est 1'effet psychologique 
des commandes, en apparence impressionnantes, passées a 
Douglas et a Boeing par la plupart des compagnies, qui nous 
ont incités á revoir certaines données, car elles contiennent 
les promesses de nouveaux développements du transport 


aerien. 
Pour l'Aéroport de Paris, si l'on admet un accroissement 
annuel constant d'environ 250 000 jusqu'en 1965, nous devrions 
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recevoir en 1960 environ 3 millions de voyageurs et en 1965 
4 250 000. Ces valeurs sont très probablement des minima. Ils 
ne tiennent qu'imparfaitement compte du développement pro- 
bable du transport aérien sur les lignes d'Europe et sur les 
lignes intérieures frangaises. Or, le trafic européen connait en 
ce moment, on l'a dit, un développement notable. 


En 1946, on avait estimé que le trafic de l'Aéroport de Paris 
serait de quatre millions de voyageurs en 1960 et de six millions 
en 1965. Faut-il modifier ces chiffres? Nous pouvons en étre 
tentés si nous nous reportons á ce qui vient d'étre dit, Mais 
une autre méthode de prévision invite á la prudence. Dans 
l'état actuel de la réglementation, les aéroports ne peuvent 
jouer, nous l'avons noté, qu'un róle insignifiant dans la crois- 
sance ou la décroissance de leur trafic. A la difference des ports 
maritimes, admis au régime de la concurrence la plus libre, les 
ports aériens doivent se borner á recevoir les avions qu'on 
leur envoie et c'est par des méthodes indirectes qu'ils peuvent 
exercer une influence sur le développement de leur trafic. Les 
prévisions de trafic d'un aéroport ne peuvent donc pas étre 
très différentes de celles des compagnies aériennes qui le 
desservent. Or, à l'Aéroport de Paris, Air France assure pres 
de 50 % du trafic total de nos ports. Pour 1960, Air France 
suppose qu'elle aura sur Paris un trafic d'environ 1 700 000 pas- 
sagers. Il n'y a guére de raisons de penser que la répartition 
du trafic entre Air France et les autres compagnies soit tres 
différente d'ici quelques années. Aussi, est-il raisonnable 
d'admettre que notre trafic de 1960 sera peu inférieur à 
4 millions de passagers, comme on le croyait dès 1946. On 
peut, assurément, douter de la valeur des prévisions de trafic 
d'une compagnie. Mais elles ont de bonnes chances d'être 
vérifiées par l'expérience : non seulement elles se déduisent 
de véritables études de marchés, mais en outre elles déter- 
minent les commandes de matériel et on doit s'attendre a ce 
que les compagnies mettent tout en œuvre pour trouver les 
passagers sur lesquels elles comptent. C'est un pragmatisme 
que les aéroports ne sauraient récuser. 


Nous avons donc choisi, en 1956 (+), de considérer comme 
valables les hypothèses que nos prédécesseurs avaient faites 
dix ans plus tôt, avec cette différence que si les résultats de 
leurs calculs demeurent vraisemblables, la répartition du 
trafic entre les lignes s'est écartée des hypothèses : on avait 
prévu 25 % de voyageurs sur les longs courriers, 60 % sur les 
courtes et moyennes distances (dont 25 % sur Paris-Londres) 
et 15 % sur les lignes métropolitaines. Nous avons constaté 
pour notre trafic de 1955 (2 000 000 de voyageurs), 18 %, 75 % 
et 7 %. Nous comptons pour le proche avenir sur 20 %, 70 % 
et 10 %. Aussi bien les chiffres de 4 et 6 millions n'ont-ils pas 
une importance majeure. La considération des pointes de 
trafic, dont la notion a été précisée par l'examen des courbes 
de débits classés, l'étude des délais d'attente et plus générale- 
ment celle de divers problèmes de recherche opérationnelle 
ont autant de conséquences. Enfin l'aménagement d'un aéro- 
port doit obéir à un certain nombre de règles : si l'on met à 
part les installations qui constituent, dans certaines limites, la 
partie fixe de l'aéroport, presque indépendante du trafic et sur 
lesquelles on n'entend pas lésiner (il s’agit des pistes, de leurs 
dimensions, de leurs dégagements et de leur force portante, 
du balisage, des télécommunications et des aides à la naviga- 
tion) il est nécessaire de réaliser tout le reste avec mesure et 
juste au moment nécessaire. Il faut prévoir largement, pour 
n'être pas un jour irrémédiablement trop petit, bâtir à temps 
pour éviter le désordre toujours coûteux d'installations trop 
exigués, mais non prématurément, pour ne point supporter le 
poids de frais financiers étalés sur une longue durée et de 
dépenses d'entretien sans contrepartie. Ce qui implique, bien 
sûr, que les installations soient conçues de manière à être 
extensibles. Grâce à quoi une divergence importante entre la 
prévision et la réalité reste tolérable. 


(1) Trafic de 1956 : 2 416 000 voyageurs — 104 000 mouvements d'avions. 


Régime financier et ressources des aéroports. 


Il me reste à décrire l'économie des aéroports et d'abord 
leurs régimes financiers. 


Les régimes financiers des aéroports, comme leur organisa- 
tion, varient beaucoup selon les pays. Mais ils ont un trait 
commun : l'aide, que l'État pu les collectivités leur apportent, 
sous une forme ou sous une autre. Les aéroports participerit, en 
effet, à l'infrastructure du transport, et l'on sait que, dans aucun 
pays, ni à aucune époque, cette infrastructure n'a été mise 
à la charge exclusive des usagers. Considérée primitive- 
ment comme l'un des moyens utilisés par les États pour assurer 
leur autorité ou leur sécurité, l'infrastructure des transports a 
d'abord été utilisé gratuitement par les transports privés, 
encore que très tôt il ait été demandé aux riverains, sinon aux 
usagers (moins faciles à saisir), de participer dans une certaine 
mesure aux dépenses de fonctionnement sinon aux charges 
d'investissements. Cette participation a été généralement 
perçue de façons très diverses, au point qu'on a pu souvent 
confondre la redevance d'usage et l'impôt pur et simple, 
perçu à l'occasion de l'utilisation de cette infrastructure. 


L'aide que les collectivités apportent aux aéroports pour 
combler les insuffisances de leurs ressources se manifeste le 
plus souvent sous la forme de subventions en capital, ou 
prennent l'aspect de subventions d'exploitation. Aux Etats- 
Unis, le Gouvernement fédéral use de deux systèmes : l'un est 
celui de la subvention en capital. Institué initialement en faveur 
des installations d'un intérêt général immédiat, telles que des 
pistes et leurs dégagements, le système a été étendu par une 
loi fédérale de 1955 à toutes celles des autres installations qui 
ne sont pas susceptibles d'assurer leur propre rentabilité. Les 
subventions en capital peuvent ainsi financer la construction 
d’aérogares, mais non celle de hangars qui, loués aux utilisa- 
teurs — principalement les compagnies aériennes — doivent 
l'être à des taux normaux de rentabilité. Les acquisitions de 
terrains sont le plus généralement faites par l'État qui met 
ensuite gratuitement les surfaces nécessaires à la disposition 
des autorités aéroportuaires. Pour le surplus de leurs res- 
sources, les aéroports les constituent par l'emprunt. Ceux-ci 
sont de deux sortes : ou bien il s'agit d'emprunts ordinaires à 
l'égard desquels le public ne dispose d'aucune garantie parti- 
culière et, dans ce cas, ces emprunts sont spécialement affectés 
à des installations dont la rentabilité peut être démontrée (ce 
peut être le cas d'une aérogare si les recettes tirées de son 
exploitation atteignent un niveau suffisant) ou bien il s'agit 
d'emprunts spéciaux émis par des municipalités (la majorité 
des aéroports étant des établissements publics institués par 
ces collectivités) qui bénéficient de la garantie générale dont 
jouissent les émissions des villes. 


Le gouvernement américain n'accorde pas de subventions 
d'exploitation aux aéroports mais il donne un avantage consi- 
dérable aux emprunts de toutes natures émis par les aéro- 
ports : les intérêts servis à raison de ces emprunts sont dis- 
penses de la taxe générale sur le revenu; celle-ci s'élevant à 
52 %; il en résulte que les aéroports peuvent emprunter à des 
taux pratiquement moitié moindres que ceux auxquels emprun- 
tent, en général, les entreprises privées. C'est-à-dire qu'au 
lieu de payer de 3,75 à 4,50 %, les aéroports empruntent 
pratiquement à des taux qui dépassent rarement 2,5 %. 


En France, le système le plus généralement employé est 


basé sur l'émission d'emprunts avec la garantie de l'État par: 


les concessionnaires des aéroports. Des subventions en capital 
peuvent également étre accordées. Les investissements de 
l'Aéroport de Paris sont financés en majeure partie par des 


emprunts émis avec la garantie de l'État par l'établissement - 


public, Certains de ces préts sont consentis par le Fonds de 
Développement Economique et Social. Une partie, non négli- 
geable, des investissements — 10 % environ jusqu’a présent 
— est financée par autofinancement au moyen des provisions 
constituées par les amortissements industriels. L'établissement 
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bénéficie par ailleurs, chaque année, d'une subvention globale 
et forfaitaire fixée a l’avance par la loi de finances. Depuis 1955, 
la subvention ne couvre plus que la charge du service des 
“emprunts contractés par l'établissement (intérêts et rembour- 
sement). En d'autres termes, l'Aéroport de Paris équilibre par 
ses ressources propres d'exploitation ses dépenses de fonc- 
tionnement, y compris les provisions pour amortissements. 
Pour un compte d'exploitation balance aux environs de 4 mil- 
liards de francs, ces ressources représentent plus des deux 
tiers des produits. La situation est susceptible de s'améliorer 
‘très légèrement au cours des exercices prochains, sans plus. 
En effet, l'ampleur des investissements à réaliser entraînera un 
‘accroissement rapide des charges financières qui sera tout 
juste suivi par l'accroissement des recettes à provenir du trafic. 
Lorsque la période des investissements à cadence élevée sera 
‘achevée, c'est-à-dire vers 1962, les accroissements de trafic 
permettront alors d'améliorer la situation financière de l'éta- 
blissement, jusqu'à ce que le développement du trafic oblige 
à de nouveaux investissements. 


calculée en fonction du poids de l'aéronef (on a choisi un poids 
conventionnel, bien défini pour chaque type d'appareil : le 
poids maximum au décollage), la redevance d'éclairage due 
chaque fois que l’aéronef atterrit ou décolle de nuit, ou de 
jour par mauvaise visibilité et la redevance pour l'usage des 
installations aménagées pour les passagers. 


La redevance d'atterrissage est due et payée par l'exploitant 
de l'aéronef : le Viscount, appareil de 25 t employé sur les 
lignes européennes, paie 9 000 F; le Constellation de 50 t, 
21 000 F; le Super-Constellation de 60 t, 33 000 F. Rapportés a 
la place offerte, ces montants représentent 191 F, 341 F et 
565 F. La redevance d'atterrissage n'est comparable qu'en 
droit avec les droits de quai et les péages portuaires maritimes 
qui frappent la jauge des navires; le total de ces derniers varie, 
par place offerte, d'une quarantaine de francs pour les paque- 
bots des lignes trans-Manche et trans-Méditerranée à 1 200 F 
pour un grand paquebot de 1'Atlantique-Nord (si on fait abstrac- 
tion de la part de ces droits imputable aux marchandises que 


5 ver a transportent aussi ces navires). 
Les ressources dont dispose l'Aéroport de Paris, comme 


tous les aéroports francais puisqu'elles sont définies par un 
texte réglementaire, le décret du 24 septembre 1953, sont de 
plusieurs natures. Comme le stipule le décret, les redevances 


La redevance d'éclairage est pour l'instant de 3000 F par 
atterrissage quel que soit l'appareil. Elle est perçue, a la diffé- 
rence de la redevance d'atterrissage, également à l'occasion 


doivent avoir en général le caractère d'une rémunération pour 
un service rendu. Elles ne sont jamais des taxes à caractère 
fiscal ou parafiscal. Les unes sont liées directement au transport 
aérien. Ce sont principalement la redevance d'atterrissage 


des départs. 


Seule la redevance sur les passagers est acquittée au départ 
et non à l'arrivée. Les taux perçus s'échelonnent entre 300 F 
pour les voyages aériens en Europe a courte distance et 1 200 F 


i (Phot. Aéroport de Paris.) 


Aérogare d'Orly. : 
it, a i ée où sera déviée l: . 7. Les deux chaussées de 
im tive de l’ensemble en cours- de construction. On apercoit, á droite, he Rue or sera device la R. N. 7 

el i i hie, aux extrémités de Pesplanade. 
l’autoroute sud aboutissent de part et d’autre de cette tranchée, 
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pour les voyages a grande distance. Ici encore la comparaison 
avec le transport maritime est malaisée. Le voyageur maritime 
paie souvent un ensemble de taxes à la fois à l'arrivée et au 
départ. C’est ainsi que sur la ligne Dieppe-Newhaven, le 
voyageur de Paris-Londres paie en moyenne 885 F en deu- 
xieme classe et 1245 F en première classe, contre 300 F s'il 
prend l'avion. Sur Paris-Alger, il faut comparer les 760 F de 
redevances portuaires acquittées en moyenne par le voyageur 
de deuxiéme classe, et les 1200 F du voyageur de premiére 
classe, aux 400 F du voyageur aérien. Sur Paris-New-York, le 
voyageur maritime paie 3000 á 8800 F selon la classe, le 
voyageur aérien 1 200 F. Il est juste d'ajouter que les taxes et 
redevances maritimes comprennent pour 30 a 50 % une impo- 
sition spéciale au bénéfice de la caisse des Invalides de la 
Marine qui ne profite nullement aux ports. 


A ces recettes directement liées au trafic, s'ajoutent les 
ressources qui en résultent indirectement. Ce sont les rede- 
vances domaniales tirées de la location d'installations (bureaux, 
hangars, ateliers, etc...) ou de terrains nus, par exemple aux 
compagnies pétrolières pour l'aménagement de leurs installa- 
tions fixes, et les recettes commerciales. Aux Etats-Unis ou on 
achète n'importe quoi n'importe où, ces recettes atteignent 
parfois 50 % des recettes totales. En Europe, elles sont bien 
moindres, mais nullement négligeables. Il s'agit des rede- 
vances payées par les commerçants autorisés à exploiter leur 
activité sur l'aéroport (restaurants, stations-service, com- 
merces divers, compagnies petrolieres...), des recettes tirées 
de l'exploitation des terrasses et des diverses attractions 


offertes aux visiteurs dont l'afflux est vigoureusement encou- 


ragé par la publicité. 


Enfin, les aéroports exercent diverses activités, à la fois 
techniques et commerciales. L'Aéroport de Paris loue ses 
emplacements publicitaires, chauffe ses locataires et les occu- 
pants du domaine, il leur fournit l'électricité, exploite des 
réseaux téléphoniques (qui comptent actuellement 1 500 abon- 
nés), assure le service des eaux, l'enlèvement des ordures 
ménagères, procure aux compagnies aériennes des presta- 
tions variées : assistance technique au sol, manutention des 


bagages et du fret, nettoyage des aéronefs, vidange de leurs © 


installations sanitaires, alimentation en eau potable, élaboration 
des plans de vol, des devis de poids et des documents de 
bord, accueil des passagers. 


Les efforts de l'Aéroport de Paris tendent à développer, 
million par million, ces recettes diverses comme les recettes 
commerciales, afin de demander moins à l'État, sans accroître, 
au-delà de ce qu'il peut raisonnablement supporter, les charges 


du transport aérien. L'amélioration de notre organisation, la © 


surveillance de nos prix de revient, le développement à tous 


les échelons de la hiérarchie du souci lancinant de l'économie“ 


raisonnable et surtout le contact permanent avec ceux qui 
utilisent nos installations, avec ceux qui vivent de l'Aéroport 
de Paris, avec ceux enfin qui vivent autour de nous, tels sont, 
à côté de nos préoccupations techniques et financières, les 
moteurs de ces actions humaines sans lesquelles notre ouvrage 
serait vain. 


CONCLUSION DU PRÉSIDENT 


_ Vous n'aurez pas manqué d'apprécier la clarté et la précision avec lesquelles M. Cot vous a 
mis au courant des préoccupations et des soucis du maitre d'un aéroport et, en particulier, de 


l'Aéroport de Paris. 


Les questions qui se posent sont multiples et de plus le développement et l'avenir présentent 
beaucoup d’incertitudes. I] faut par conséquent que, constamment, les directeurs des aéroports 
prennent des mesures à la fois assez larges et assez souples pour s'ajuster dans l'avenir au trafic 
qui se développe dans des conditions de rapidité que peu de moyens de locomotion ont connues 


à un pareil degré. 


Je renouvelle mes félicitations et mes remerciements à M. Cot. 


(Reproduction interdite.) 
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INTRODUCTION 


Les moyens actuels de construction sont insuffisants pour 
satisfaire les programmes de constructions a titre definitif, 
qu'il s'agisse de : 

— Bátiments d'habitation ; 

— Immeubles a usage de bureau; 

— Hôpitaux; 

— Écoles, etc... 


En dehors d'une dispersion des programmes, de la lenteur 
et de la complexité des formalités aboutissant au permis de 
construire, de l'attribution de la prime, les causes inhérentes à 
l'industrie du bâtiment sont : 


Insuffisance de la main-d'œuvre. 


En mai 1955, il y avait 16 790 offres d'emploi officiellement 
non satisfaites, en mai 1956 : 56 874. Et ceci ne reflète qu'une 
partie des besoins de main-d'œuvre qui doivent plutôt être de 
l'ordre de 100 000 ouvriers pour que la capacité de construc- 
tion puisse suivre l'augmentation de la demande. 


Depuis quelques années, la progression de la demande est 
de l'ordre de 50 % pour les permis de construire alors que, 
dans le même temps, la capacité de construction de l'industrie 
du bâtiment ne dépasse pas 10 % par an, et ceci en partie 
parce que beaucoup d'immeubles, notamment ceux qui bene- 
ficient de la prime de 1 000 F au mètre carré, sont d'une exécu- 
tion assez sommaire. 


Il y a actuellement accumulation d'autorisations de construire 
qui ne peuvent être mises en chantier. D'après les déclarations 
récentes du Ministre des Finances, il y avait au 31 décembre 
1955 pour 171 milliards d 'autorisations de programme en porte- 
feuille et l'on prévoit 250 milliards à fin décembre 1956. 


Il y a donc une demande très supérieure aux possibilités de 
construction, ce qui explique que le Gouvernement ait pris cer- 


taines mesures tendant à favoriser la construction de logements 
économiques, de manière à satisfaire les besoins les plus 
urgents. y 


Augmentation du prix de la construction. 


Elle est la conséquence du déséquilibre de la demande en 
présence des possibilités. 


La recherche de plusieurs dizaines de milliers d'ouvriers 
pour le bâtiment conduit inéluctablement à une surenchère des 
salaires entre entreprises, pour tâcher d'attirer de nouveaux 
ouvriers alors que le plein emploi est général pour l'ensemble 
des activités du pays. 


Cela amène à constater que la proportion d'ouvriers qualifiés 
dans toutes les industries du bâtiment est en très nette régres- 
sion. La qualité du travail s'en ressent et aussi, le rendement. 


Les possibilités des industries produisant des matériaux ont 
aussi atteint la saturation; c'est le cas, notamment, pour les 
industries fabriquant des appareils sanitaires, de la fonderie 
pour les radiateurs. Des délais de livraison de six mois à un an 
sont courants. 


Ceci ne peut qu'ajouter une difficulté supplémentaire à 
l'achèvement des constructions en cours, assortie de reprises 
de travaux de pose, de raccordement, de peinture, etc. 


Dans une industrie où la main-d'œuvre et ce qui en est 
fonction, représentent jusqu'à 75 % de la dépense, il est évident 
que tous ces facteurs devaient aboutir à une augmentation 
importante du prix de la construction. Ne soyons donc pas 
étonnés que sur la base 100 pour le quatrième trimestre 1954, 
l'indice soit passé de 106 au quatrième trimestre 1955 à 119 à 
la fin du troisième trimestre 1955 et a 120 pour fin 1956. 
C'est donc l'industrie du bâtiment qui détient le record de la 
hausse pour 1956 avec plus de 13 % pour l'indice officiel, 
sans doute plus officieusement. 


RÉSUMÉ 


Le conférencier montre comment la préfabrication — 
dont les murs-rideaux sont une application — est un moyen 
de réduire la crise de main-d'œuvre dans le bâtiment, de 
construire plus vite et mieux, de supprimer les enduits. 


Il passe en revue les propriétés des murs-rideaux, leurs 
qualités thermiques et acoustiques, examine le problème 
des joints, les moyens de lutter contre la corrosion et d'éviter 
les méfaits de la condensation. 


Il examine ensuite les matériaux utilisables comme 
parois : les aciers (ordinaire, galvanisé, inoxydable, émaillé, 
plastifié); les alliages légers, leur protection; les plastiques; 
la glace trempée, teintée. 


Il donne enfin des exemples d’application et d'emploi, 
signale les avantages procurés par la fixation sur ossature 
métallique, l’économie importante due à la légèreté des 
murs-rideaux et a leur faible épaisseur qui augmente la 
surface utile. 


SUMMARY 


The speaker explains how prefabrication, of which 
curtain-walls are an application, is a means of solving the 
labour crisis in the building industry, of constructing more 
rapidly and better, and of eliminating plastering. 


He reviews the properties of curtain-walls, thermal and 
acoustic, examines the problem of jointing and the means 
of preventing corrosion and the effects of condensation. 


He then deals with the materials available for walls: 
steels (ordinary, galvanised, stainless, enamelled, plasti- 
cized); light alloys and their protection; plastics; tempered 
glass and tinted glass. 


He gives finally examples of application, indicates the 
advantages obtained by the mounting on steel frame, the 
importance of the savings resulting from the lightness of 
the curtain-walls and from their thin section which increases 
available surface. 
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MUR-RIDEAU BRIQUES CREUSES 
enduits intérieurs et extérieurs 


BRIQUES PLEINES 
enduits intérieurs 


PARPAINGS CREUX 
enduits intérieurs et extérieurs 


PIERRE DE TAILLE 


0,450 m 1,100 m 


Fic. 2. — Epaisseur comparée de différents murs pour un même coefficient de transmission K = 1. 


Les échanges thermiques sont influencés par la couleur des 
parois qui intervient pour l'absorption des rayons de la partie 
visible du spectre solaire qui représentent a peu pres la 
moitié de l’ensemble de l'énergie reçue. Plus la couleur 
sera claire et brillante, moins l'absorption sera grande. Une 
feuille de métal poli et brillant n'absorbe que 20 % des radia- 
tions alors qu'un mur noir absolu mat en absorbe 100 %. 


Mais comme le parpaing, la brique creuse, les matériaux 
isolants sont en général particulièrement spongieux, donc 
sensibles à l'humidité qui diminue très notablement leur pou- 
voir isolant et est susceptible de les détériorer. Ils n’offrent 
qu'une faible résistance mécanique: ils doivent donc être 


+ protégés à la fois des intempéries et des chocs. 


Le panneau de mur-rideau pourra être réalisé par une 
enveloppe métallique qui apporte l'étanchéité et la résistance 
nécessaires et l'on obtiendra la coupe de principe (fig. 3). 
L'épaisseur totale est généralement de 3 à 5 cm. 

L'idéal serait de réaliser un panneau parallélépipédique 
complètement clos, comme une boîte à conserve. Ce n'est 
pas possible en pratique, car il est nécessaire de pouvoir 
assembler les panneaux entre eux et d'assurer l'étanchéité 


des joints. 


Voici la coupe verticale d'un panneau de 45 mm d'épais- 
seur (fig. 4). Il comporte deux faces en tóle d'acier de 15/10 de 
mm d'épaisseur, soudées électriquement au point sur des 
profilés de méme épaisseur formés au galet. L’emboitement 
dans le sens vertical est réalisé par des couvre-joints biseautés 
qui le facilitent. Le couvre-joint extérieur assure l'écoulement 
de l'eau par son biseau supérieur et en supprime la remontée 
par le biseau inférieur qui forme larmier. Ces couvre-joints 
sont aussi soudés électriquement par point. 


Isolant 
EXTÉRIEUR 
Isolant |: 
Enveloppe 
métallique 


| 
dole m 


Fic. 4. — Pose 
de. panneaux par emboitement. 


see. m à 0,045 m 


Fic. 3. — Principe 
constructif d’un panneau. 


cument Grames.) 


Groupe scolaire métallique (1932). 


(Document Grames.) 


Maison métallique pour la S. N. C. F. (1931). 


Nous avons réalisé de 1930 a 1938 des milliers de panneaux 
de ce genre, notamment pour des groupes scolaires. Ils n'ont 
donné lieu a aucun déboire apres vingt-cinq ans d'utilisation. 
Pourtant, á cette époque, nous ne disposions pas de tóles de 
qualité : il s'agissait de tóles d'acier recuit en vase clos, donc 
legerement calaminées. Nous n'avions pas non plus la gamme 
des isolants actuels: c'était simplement du copeau de bois 
qui, par sa légèreté, n'était pas susceptible de tassement. 
Nous n'avions pas à notre disposition les moyens de protec- 
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(Document Grames.) 
Systéme constructif de murs-rideaux (1935). 


tion actuels de l'acier. Et pourtant, la majorité d'entre eux 
sont encore intacts apres vingt a vingt-cing ans d'exposition, 
sans entretien aucun. 


Chaque panneau avait une surface de 1 m? et pesait 30 kg. 
Aujourd'hui, on pourrait le réaliser avec: 


— Un poids moitié moindre (tôle de 1 mm); 
— Une épaisseur de 35 mm seulement; 


A LS u il] 


Re 
(Document Grames.) 
Bätiments militaires métalliques (1935). 


(Document Grames.) 


Bätiments militaires metalliques (1935). 


— Une isolation supérieure; 
— Une protection a toute épreuve, 


Basés sur le méme principe, nous avons construit des caser- 
nements a étage sur la ligne Maginot. Les panneaux avaient 
de 0,10 má 0,14 m d'épaisseur, 2 m de hauteur, 1 m de largeur. 
Ils étaient fixés sur une ossature métallique. Construits depuis 
plus de vingt ans, laissés sans entretien, ils ont révélé une 


ge 


d 
a 
F 


A pe Ne ne 


E 
ES 


Bo 
! 

i 

y 

4 

: 
bo 
À 

j 

À 

| 

\ 

| 


(Cliché OTUA, Photo H. Lacheroy.) 
Aérogare complémentaire d’Orly (1954). 
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- remarquable tenue, aussi bien aux faits de guerre, qu'aux 


attaques des agents atmosphériques. 


On peut constater que le mur-rideau, si le mot est nouveau, 
n'est pas une nouveauté; notre pays posséde en ce domaine 
une somme d'expériences concluantes, sur le plan technique. 
M'adressant a des hommes de l'art, je les prie d'excuser la 
pauvreté architecturale de ces premieres réalisations, par 
exemple, l’anomalie d'une couverture traditionnelle en tuiles 
sur un bâtiment entièrement métallique. A cette époque, c'était 
tout juste si on n'imposait pas des imitations faux-bois sur les 
parois en acier au lieu d'en accuser les caractéristiques comme 
Perret l'a fait pour le béton. 


Qualités acoustiques. 


Nous avons constaté qu'il est possible de constituer des 
panneaux de mur-rideau qui ont, sous quelques centimètres 
d'épaisseur, des qualités de protection thermique équiva- 
lentes et facilement supérieures à celles d'un mur traditionnel. 


Le mur-rideau offre les mêmes qualités acoustiques. L'isolant 
assourdit les bruits d'impact qui sont d'ailleurs très rares. Il 
importe surtout d'éliminer les bruits divers provenant de la 
rue: cris, passages d'une voiture, d'un avion. 


Des essais comparatifs viennent d'être effectués par les 
Services Techniques de l'Aéroport de Paris. Les panneaux 
de mur-rideau étaient du modèle classique de ceux qui ont 
été utilisés pour la nouvelle Aérogare-Sud de l'Aéroport 
d'Orly. 


Les résultats ont permis de constater que ces panneaux ont 
un affaiblissement phonique équivalent à celui des murs 
traditionnels pour différentes fréquences de son. 


Série : Construction métallique (24) 


(Cliché OTUA, Photo H. Lacheroy.) 
Aérogare complémentaire d’Orly. (1954). 


C’est surtout par les ouvertures et leurs joints que les sons 
et les échanges thermiques se produisent, ceci d’autant plus 
que la tendance actuelle est aux très larges surfaces vitrées, 
ce qui réduit de beaucoup les qualités d'isolation thermique 
et phonique de l’ensemble baie + mur; en effet, la surface 
de celui-ci n'intervient plus que dans une proportion réduite. 


Quand cela sera nécessaire (climat rude, bruit extérieur 
important) l'utilisation du double vitrage apportera une grande 
amélioration. 


(Cliché OTUA, Photo H. Lache roy.) 


Aérogare complémentaire d’Orly (1954). 
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LE MUR-RIDEAU 


Voici les précautions a prendre pour réaliser un bon mur- 
rideau 


La paroi extérieure doit étre : 


— Etanche; 

— Inaltérable; 

— Incombustible ; 

— Insensible aux variations atmosphériques; 
— Résistante contre la poussée du vent. 


La paroi intérieure doit être: 


— Etanche; 

— Incombustible ; 

— D'aspect agréable; 

— Apte à recevoir une finition supplémentaire. 


L’isolant doit être : 


— Imputrescible (ou protégé contre); 

— Inattaquable aux rongeurs et termites; 

— Insensible (ou rendu tel) à 1'humidité ; 

— Non susceptible de se tasser ou de se deteriorer. 


a) Les joints. 


Apres pose des elements, aussi bien en horizontale qu’en 
verticale, ils doivent étre étanches a l'eau pour éviter les 
possibilités de corrosion, la diminution du pouvoir isolant et 
la condensation. 


Ils doivent, en outre, étre le moins important possible car 
ils deviennent conducteurs de la chaleur et du froid si cer- 
taines précautions ne sont pas prises. 


Pour des nécessités de construction et de prix, l’enveloppe 
ne peut pas étre réalisée en une seule piece, ne serait-ce que 
pour permettre la dilatation. Celle-ci est d'ailleurs peu impor- 
tante; pour l’acier de l’ordre de 0,6 mm/m pour un écart 
de 50°, 1,2 mm pour l'aluminium. Il faut donc protéger les 
assemblages et les réduire au minimum: plus le panneau 
sera de grandes dimensions, moins l'influence des joints 
d'assemblage se fera sentir. 


Ainsi, nous pourrions maintenant réaliser des panneaux 
semblables á ceux qui viennent d'étre décrits mais ayant, 
par exemple : 3m x 1 m au lieu de 1 m x 1 m. Le périmètre 
des joints à surface égale est de 8 m dans le premier cas et 
de 12 m dans l'autre. 


Pour éviter la conductibilité thermique, il y a lieu de pros- 
crire au maximum les « ponts thermiques ». Plus l'épaisseur 
et le volume des joints seront grands, plus il y aura échange 
thermique; ici la théorie rejoint les considérations écono- 


miques qui conduisent à avoir les plus faibles épaisseurs 
possible de métal. Il y a d'ailleurs corrélation entre les trans- 
missions thermiques et phoniques: un pont thermique est 
également un pont acoustique. 


Pour renforcer la tenue et la résistance des panneaux, on 
les raidit par des profilés en forme d'oméga soudés électri- 
quement au point, des nervurages ou des dispositifs de ten- 
sion (fig. 5). é 


Il faut éviter de relier les deux parois par un conducteur 
thermique. La solution (fig. 6) n'est pas à conseiller : les deux 
tóles de parement sont soudées sur un profilé laminé, tres 
conducteur par sa masse importante; la chaleur et le froid 
seront « pompés » par ce profilé sur la paroi extérieure et 
transmis intégralement à la paroi intérieure où 1'isolant empêche 
la déperdition dans le panneau. On aura donc, dans la zone 
intérieure en contact avec ce profilé, une température très 
voisine de celle de la paroi extérieure. 


En hiver, cette zone sera le siège de condensations sur la 
paroi intérieure qui donneront lieu à des parties mates sur 
la peinture et la décoration, sans oublier la déperdition calo- 
rifique. 

On peut très facilement employer, à titre d'exemple, la 
solution « 2 » (fig. 7). Les deux parements sont raidis par des 
profilés minces de l'ordre du millimètre d'épaisseur soudés 
sur la face intérieure; l'isolant est pressé entre ces deux pro- 
filés, ce qui le maintient en position tout en donnant un léger 
bombé aux parements. Ici, aucune perte calorifique. 


Pour assembler plusieurs panneaux entre eux, la technique 
actuelle met à notre disposition des matériaux plastiques — et 
qui le restent sans couler — qui sont étanches, non corrosifs 
et mauvais conducteurs thermiques. Ces matériaux peuvent 
être utilisés en bandes, ou injectés au pistolet; la bande offre 
l'avantage d'être d'une épaisseur constante et déterminée. 
Appliquée avant la pose du panneau suivant, on est sûr qu'elle 
existe partout et elle supprime tout contact, panneau contre 
panneau. 


INTÉRIEUR 


Isolant 


Fic. 6. — Mauvaise solution. Le U forme Fic. 7. — Solution idéale. 
un pont thermique. Pas d’interruption de l’isolant, 
aucun pont thermique. 


Fic. 5. — Différents principes de raidissement de panneaux. 
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Série : Construction métallique (24) 


Le produit plastique en pate sera, de préférence, utilisé 
dans le cas (a) (fig. 8) car il protege le joint d'assemblage. 


COUPE HORIZONTALE 


Emploi de produit plastique en pâte 


Fic. 8. — Le calfeutrement du joint est effectué au pistolet une fois 
les panneaux mis en place. 


La bande plastique sera plus efficace dans le cas (b) (fig. 9). 
On peut même l'utiliser en « sandwich » isolant entre deux 
tóles soudées électriquement au point. Dans ce cas, il n'y a 
conductibilité que par les points de soudure, ce qui est négli- 
geable (c) (fig. 10). 

La méme solution avait été adoptée dans les panneaux 
fabriqués en 1932. 


COUPE VERTICALE 


Emploi de produit 
plastique en bande 


Fic. 10. — La soudure électrique 
par points peut se faire même 
avec interposition d’un isolant 
plastique. 


Isolant plastique 


Comme il n'existait pas de bandes plastiques laissant passer 
le courant de soudure, des rondelles d'acier assuraient la 
continuité électrique (fig. 11). 


oint de soudure électrigue 


aslille Hot 


Bande isolante genre menuiserite, épaisseur 10 mm 


P 


Fic. 11. — En 1931, solution pour supprimer le pont thermique. 


COUPE HORIZON- 
TALE 


LA SUPPRESSION DU 
PONT THERMIQUE 


b) Le choix de l’isolant 
Nous avons dit que la plupart des isolants sont sensibles à 


. l'humidité. Ils sont en général poreux et peu rigides; ils 


résistent mal aux efforts. 


Il faut donc que l'isolant soit fixé de telle manière qu'il ne 
puisse se tasser ni se désagréger, soit en cours de transport, 
soit une fois mis en place. 


Ainsi, le tassement de l'isolant en « a » (fig. 12), à la partie 
supérieure d'un panneau, crée un espace libre rempli d'air 
qui est plus conducteur que l'isolant. Les transmissions par 
convection sont possibles. 


Parmi les nouveaux isolants, signalons le Klégecell et le 
Polystyréne; ils sont tous deux de la famille des plastiques. 
Ils offrent la particularité remarquable d'être constitués par 
des minuscules bulles enrobées de plastique. Elles sont étan- 
ches et indépendantes les unes par rapport aux autres. Ces 
produits sont absolument étanches et insensibles à l'humidité 
qui n’altére pas leurs propriétés d'isolation (fig. 13). 

Les isolants habituels devront être protégés par une enve- 
loppe étanche, ou rendue telle comme nous l'avons indiqué 
précédemment : le métal est tout indiqué pour remplir ce rôle. 


La paroi intérieure peut ne pas être en métal mais en un 
matériau formant parement décoratif. Ce matériau est généra- 
lement doué de propriétés isolantes par sa nature et son épais- 
seur : il supprime les ponts thermiques (fig. 14). 

Parement intérieur 


Fic. 14. — Panneau avec paroi 
intérieure en matériau isolant 
(à rendre étanche). 


Fic. 12. — Isolant non maintenu, 
pertes par convection. 


Isolant genre Klegecell 
Matériau étanche et résistant. 


Isolant habituel 
Toutes les cellules communiquent 
entre elles. Matériau poreux. 
Fic. 13. — Isolants d’usage courant. 


Il y a lieu, toutefois, de rendre ce matériau étanche à l'humi- 
dité et au passage de l'air, au moins superficiellement. 

Faute de prendre cette précaution, l'humidité 
ou l'air humide sont susceptibles, dans certaines 
conditions atmosphériques, de traverser le pare- 
ment intérieur et d'atteindre l'isolant. En hiver, 
notamment, il pourra se produire des conden- 
sations à l’intérieur de l'isolant dans la partie 


INDIQUANT qui est à la température du point de rosée. 


Il semble qu'il ne puisse y avoir de corrosion 
que s'il y a: 

— d'une part de l'oxygène; 

— d'autre part de l'eau sous forme liquide. 

A l'appui de cette théorie, on peut citer deux 
observations faites en Terre Adélie et rappe- 
lées par M. Valette : 

— Les baraques métalliques qui servent de 
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campement de base sont complètement décapées, l'acier mis à 
nu extérieurement par le blizzard qui souffle d'un bout de 
l'année à l'autre, à 100 km/h, avec des pointes de plus de 


200 km/h. Ce vent, chargé de cristaux de glace, équivaut a‘ 


un sablage. L'acier ne rouille pas car la température ne 
dépasse jamais 0°, donc pas de phase liquide pour l'eau. 


— Il a été retrouvé, enfouies dans la neige glacée, des 
caisses ouvertes de boulons, absolument intacts et brillants. 
Par contre, introduits dans une baraque, ils rouillaient très 
vite, dès que la neige fondait (eau + oxygène). 


c) La protection contre la corrosion 


Tous les moyens d'assemblage doivent être étanches après 
pose et ne pas être susceptibles de présenter un joint qui 
pourrait être atteint par la rouille ou la corrosion. 


C'est pourquoi les assemblages extérieurs de panneaux 
par vis, boulons, rivets écrasés à froid, sont à éviter, d'autant 
plus qu'ils sont disgracieux. Ils sont aujourd'hui avantageuse- 
ment et économiquement remplacés par la soudure en parti- 
culier, par la soudure électrique au point, la soudure élec- 
trique continue à la molette, etc... (fig. 15). 


Partie soudée 
sans apport 
de métal 


AU POINT 


Fic. 15. — Différents procédés de soudure électrique. 


La protection contre la corrosion de l'enveloppe métallique 
doit, dans la plupart des cas, être prévue aussi bien à l'intérieur 
qu'à l'extérieur. 


— À l'intérieur, car certains isolants ne sont pas chimi- 
quement neutres. En particulier, s'ils sont seulement légère- 
ment humides, ils peuvent attaquer le métal. 


La rouille et la corrosion de la! partie intérieure d'une 
enveloppe en tôle d'acier ne sont pas à craindre, si cette 
enveloppe est rendue pratiquement étanche à l'air et à 1'humi- 
dité dans les conditions d'emploi. 


En effet, la corrosion ne peut se produire qu’en présence 
d'eau et d'oxygène; la faible quantité d'air (donc d'oxygène) 
contenu dans l'isolant du panneau n'est pas suffisante pour 
créer la rouille et la corrosion. Celles-ci ne peuvent se produire 


et se poursuivre que s'il existe une possibilité d'introduction 
d'air et d’eau. 


Ceci confirme les observations que nous avons faites en 
ouvrant des panneaux pris parmi ceux que nous avons décrits 
au début de cet exposé. Après vingt à vingt-cinq ans, l’isola- 
tion en copeau de bois et les faces intérieures des tôles d'acier, 
certaines non peintes lors de la fabrication, étaient intacts. 


Il reste à protéger convenablement le parement extérieur 


et surtout les parties qui deviendront inaccessibles après la 
pose. 


Heureusement, nous disposons maintenant de moyens appro- 
priés qui donnent toute satisfaction: emploi de tôles d'acier 
galvanisées en continu à chaud, zinguées électrolytiquement, 
émaillées, plastifiées, sans oublier les excellentes peintures 
antirouille. 


Pour l’acier, nous considérons que la protection par la pein- 
ture antirouille convenablement appliquée sur des surfaces 
préparées offre moins de sécurité qu’un traitement préalable 
assurant l’inoxydabilité de la surface. 


Cette inoxydabilité peut étre assurée par le sablage et la 
métallisation au ziñc. Une solution aussi efficace, mais plus 
économique, consiste à utiliser de l’acier galvanisé en continu 
à la sortie du laminoir. Si l'épaisseur dépasse 1 mm, on peut 
employer des tóles d'acier recouvertes d'un dépót plus 
mince de zinc électrolytique. 


Nous prenons la précaution supplémentaire d'appliquer, 
dans ces trois cas, une couche de peinture á base de poudre 
en zinc laissant au moins 95 % d'extrait sec. Apres application 
des deux couches traditionnelles de peinture de décoration 
pour extérieur, on obtient une protection tres efficace dépas- 
sant largement, sans entretien, la garantie décennale. 


Dans ces conditions, il est superflu d'exiger une épaisseur 
anormale du revétement métallique, dans la seule intention 
que celle-ci puisse avoir sa durée prolongée sans entretien, 
en comptant que la corrosion mettra plusieurs années á percer 
la paroi. 


Le constructeur doit avoir pris toutes ses précautions pour 
que, méme sans entretien, les elements du mur-rideau ou de 
revétement métallique, soient a l’abri de la rouille: nous 
avons suffisamment démontré que cela était possible. 


d) L’acier inoxydable 


C’est une excellente solution a condition de choisir, dans 
la gamme des alliages désignés sous ce nom, celui qui corres- 
pondra le mieux aux besoins. 


Le risque de corrosion, la peinture et l’entretien correspon- 
dants sont supprimés. 


Les alliages d'acier inoxydable sont d'un prix assez élevé 
mais, en définitive, le prix total d'un mur-rideau réalisé de 
cette maniére, peut ne pas étre plus élevé que celui des autres 
solutions, gráce á: 


1. La diminution de l'épaisseur. 


L'acier inoxydable a une résistance mécanique environ 
double de l'acier ordinaire et quatre a six fois environ celle 
des alliages légers. Il s'en suit que l'épaisseur employée pourra 
être dans les proportions inverses, 


2. La suppression de l’entretien. 


Si nous considérons que pour conserver un aspect correct 
il sera nécessaire d'appliquer, tous les cing ou dix ans, une 
couche de peinture décorative d’entretien pour des panneaux 
peints, le prix de cette opération n'est pas négligeable. 


Cet entretien n'est pas uniquement l’apanage du mur- 
rideau en acier: en général, tous les murs surtout ceux qui 
sont enduits, ou peints, ont besoin d'un entretien du méme 
ordre, à tout le moins souhaitable pour l'aspect. 


‚I existe aux Etats-Unis des références de plus de vingt- 
cinq ans dans l'emploi de l'acier inoxydable: le Chrysler 
ns (1929) l'Empire State Building (le plus haut du monde) 
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Cette technique est très développée aux Etats-Unis. L’émail- 
lage est réalisé sur des tôles minces d'acier (0,8 à 1,5 mm), 
sans déformation sensible. Des panneaux plats (fig. 15 bis) 
sont obtenus en appliquant, à la sortie du four d'émaillage, 
la tôle sur une plaque dure isolante telle que l'amiante- 
ciment qui elle-même peut avoir été revêtue sur l'autre 
face d'une plaque d'acier galvanisé formant parement inté- 
rieur. 


Une firme française a acquis la licence de ce procédé de 


fabrication. 
2 ù 2 3 
1 | | | 3 14 | | | 
il) || 
N | 
i 
Ih Il nl 
FHray Lola: Fie. 15 b. 


1. Töle d'acier émaillé. 1. Tôle d’acier émaillé. 
2. Amiante-ciment. 2. Amiante-ciment. 
. 3. Töle d’acier zingué. 3. Laine de verre. 
4. Amiante-ciment. 
5. Töle d’acier galvanisé. 


Fic. 15 bis. — Panneaux à revêtement de töle émaillée. 


(Document Grames.) 


Building Socony Mobil 4 New-York (1956). 
Ossature metallique, revetement Inox. 


e) La töle d’acier émaillée 

L’émaillage au four constitue un excellent moyen de protec- 
tion de l'acier. Il permet d'obtenir des surfaces brillantes ou 
semi-brillantes dans de nombreux coloris inaltérables. La 
surface lisse ne permet pas l’accrochage des poussiéres, donc 
pas de vieillissement de l'aspect. 


E 
& 
$ 
Et 
E 
ES 


nent Seaporcel.) 


(Document Studal.) (Docur 
Immeuble aux U. S. A 


Société Frangaise Radio Electrique. 
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On peut aussi réaliser un élément sandwich de mur-rideau 
avec isolant incorporé, en interposant une plaque de fibre 
de verre. 


f) Les alliages légers. 
Il y a lieu d'envisager la protection et l'aspect. 


Nous ne pouvons mieux faire que de reproduire des extraits 
des conditions d'emploi qui viennent d'être mises au point 
par la Chambre Syndicale de la Menuiserie Métallique. 


Traitements des surfaces 


« Dans les conditions normales d'utilisation, l'expérience 
montre que les caractéristiques mécaniques des alliages 
légers, employés nus, ne varient pratiquement pas dans le 
temps. Donc, du strict point de vue de la résistance méca- 
nique, aucun traitement n'est nécessaire. Cependant: 


a. ae 


es 


EN 
sat 
N, 


IR 
| 


« 1° Les poussières de plâtre ou de ciment en présence 
d'humidité, les projections de plâtre ou de ciment frais, pro- 
voquent une attaque superficielle du métal qui laisse, après 
nettoyage, des marques blanches, même sur les surfaces 
ayant subi un traitement d'oxydation anodique. Ces taches, 
qui ne présentent pas de gravité en ce qui concerne la résis- 
tance nuisent à l'aspect et doivent être évitées : 


« Soit par un soin particulier lors du stockage et de l’edifi- 
cation de la construction; 


(Photo Chavojon, Document Barre-Mathieu-Passedat.) 
Immeuble commercial rue de Courcelles à Paris. 


« Soit de préférence par la protection des éléments appa- 
rents par: 


« Bande adhésive; 
« Vernis pelable; 
« Vernis métacrylique transparent. 


« La solution choisie devra être telle qu'elle permette de 
résister à l'attaque d'un mortier de chaux ou de ciment pendant 
trente jours dans une atmosphère entièrement saturée à une 
température de 20°C, 


« 2° L'état de surface des profils nus, exposés et non entre- 
tenus, se modifie dans le temps, et ceci d'autant plus rapide- 
ment que l'atmosphère est plus agressive. Il se forme une 
couche d'alumine d'aspect rugueux de teinte plus ou moins 
foncée. 


« L'utilisation de vernis métacrylique transparent sur les 1 
profils nus, facilite le nettoyage et retarde de plusieurs années 5 
IRHEUBLEAUAGE oe BU l'apparition de cette couche d'alumine. Ce vernis doit être | 

D.. appliqué avec. soin après une préparation convenable des | 
surfaces. 


« En cas de livraison de menuiseries métalliques en métaux 
légers sans protection, les surfaces appelées à être en contact 
avec les enduits seront, de préférence, recouvertes d'une 
couche de peinture ou vernis isolant convenable. 


« Toutes les fois que l'on s'attachera au maintien dans le 
temps de l'aspect décoratif présenté par les menuiseries en 1 
i ee ne alliage leger, il conviendra de faire un traitement d'oxydation 

(Photo Chavojon, Document Ba. re-Mathieu-Passedat.) anodique. On obtiendra une permanence de l'état initial, a 
Immeuble commercial rue de Courcelles à Paris. condition : 
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« Que le traitement soit convenablement effectué. Il convien- 
dra de se conformer aux indications du projet de norme 
À. 91. 110. Revêtement catégorie B (tension de claquage 1 000 V) 


« Qu'il soit fait un nettoyage périodique pour enlever les 
poussières qui se sont déposées sur les menuiseries. La pério- 
dicité de ce nettoyage dépend évidemment des conditions 
locales et est laissée à l'appréciation de l'utilisateur. De toute 
façon, ce nettoyage est extrêmement simple et rapide (eau 
additionnée d'un détersif convenable et rinçage). 


« Que les précautions signalées plus haut, au moment du 
stockage et du chantier soient bien observées. 


« On peut faire une coloration après l'oxydation anodique. 
Il conviendra d'utiliser des colorants dont la solidité à la 
lumière est garantie. 


Peinture. 


« On peut, sur alliages légers, utiliser la finition par pein- 
ture. Elle pourra être faite sur place pour autant que le cons- 
tructeur ait livré les menuiseries avec une peinture primaire 
adaptée au métal léger (primaire phosphatant, chromate de 
zinc, etc...). 


« Cette premiére couche sera appliquée aprés une prépa- 
_ ration convenable des surfaces ». 


Ces prescriptions sont non seulement valables pour les 
menuiseries mais aussi pour les murs-rideaux en alliage 
léger. 


Toutefois, le dépoussiérage périodique ne pourra pas étre 
effectué sur les murs-rideaux car leur accessibilité est trés 
réduite. 


Bien qu'un des avantages des revétements métalliques soit 


que leur surface lisse et brillante n'accroche et ne retienne , 


pas la poussiére, il sera prudent de prévoir leur protection 
par traitement d'oxydation anodique comme il a été indiqué 
ci-dessus. 


g) Plastiques 


Il n'existe pas encore, à notre connaissance, d'applications 
pratiques en mur-rideau. On commence seulement á avoir 
des données expérimentales d’assez longue durée sur leur 
‘vieillissement. 


Des essais prometteurs sont en cours avec des composés 
‚en sandwich : la partie interne est en Klegecell ou Polystyrene, 
‚dont nous avons vu les propriétés; la partie externe est cons- 
itituée, de préférence, par des revêtements en métal pour 
assurer la résistance (fig. 16). 


Fic. 16. — Composé sandwich. 


th) Toles plastifiees. 


Il s'agit d'une feuille métallique en acier, aluminium ou 
Hnagnésium, recouverte sur l'une de ses faces d'un film plas- 
tique lisse ou gaufré, d'une adherence parfaite. Ce revétement 
inaltérable, imperméable, d'une coloration définitive (il existe 

lusieurs teintes : blanc, vert, bleu, jaune), résiste à l'abrasion, 
ae chocs, aux détergents, méme á certains acides, 


L'application est faite sur feuille d'acier avec bondérisation 
préalable des deux faces, ce qui réalise déjà une excellente 
protection. Le film de matière plastique a de 0,15 mm à 0,3 mm 
d'épaisseur. ! 


L'adhérence du plastique au métal est excellente, ce qui 
permet de procéder, sans risques, aux opérations de débitage, 
pliage, emboutissage habituelles. Aucune trace de fendille- 
ment du film par pliage à bloc à 1800, 


Les essais d'adhérence, de résistance aux acides, à la cha- 
leur à 65, au vieillissement accéléré, d'exposition à 100 % 
N COUPER o : x oO A nl + ate 0 
d'humidité à 70°, au froid à — 200, à l'abrasion, au vieillisse- 
ment naturel pendant trois ans et demi, ont tous été concluants. 


Les tôles plastifiées peuvent être soudées électriquement 
par points, à la molette en prenant certaines précautions. 


La tôle plastifiée est un matériau d'avenir pour le revéte- 
ment des murs-rideaux car on peut la travailler, moyennant 
certaines précautions, comme de la tôle d'acier courante. 
Elle est connue à l'étranger sous-le nom de Skin-plate. Une 
firme française a exposé des échantillons de tôle plastifiée, 
lors de la présentation de la Maison Lumineuse aux Arts Ména- 
gers, en février 1956. Elle doit bientôt passer à la fabrication 
industrielle. 


i) Glace. 


La glace teintée, émaillée, trempée commence à être utilisée 
comme revêtement extérieur. La liaison avec les cadres- 
supports doit être bien étudiée pour éviter les infiltrations. 
La glace est, par elle-même, inaltérable, son poli lui permet 
de retenir le minimum de poussières, trempée, elle acquiert 
une grande résistance aux chocs (fig. 17). Un exemple d'appli- 
cation a été présenté à la Maison Lumineuse de l'Exposition 
des Arts Ménagers de février 1956. 


COUPE HORIZONTALE 
\ Revêtement pare vapeur 


so 
Y 
Na) 
ae 
U 
= 
ES 
Be Lame d'air Glace émaillée Isolant 
T 
o . . . ng 
2 Coefficient de transmission K = 0,53 
a 
Circulation de l'air 
Isolant 
Revétement intérieur 
Glace émaillée 
Fic. 17. — Emploi de glace émaillée trempée > 7 We 2 7 
; COUPE VERTICALE 


en revétement extérieur de mur-rideau. 
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LA LUTTE CONTRE LA CONDENSATION 


-Méme si les revêtements ne sont pas poreux, il peut être 
difficile de les rendre étanches a l’eau et aux infiltrations a 
certains endroits de raccordement. 


C'est le cas des poteaux d'habillage qui partent des fonda- 
tions, servent de couvre-joints aux panneaux de mur-rideau 
et vont jusque sous la retombée du toit. 


L'humidité des fondations, des planchers, peut étre suffi- 
sante pour créer, en hiver, des condensations dans la paroi 
interne de ces poteaux. 


Dans le cas de l'acier, on completera la protection déja 
indiquée par une couche de peinture bitumeuse appliquée 
grassement sur la metallisation au zinc ou la galvanisation, 
déja recouverte d'une couche de peinture au zinc. On aura 
ainsi trois couches successives de protection dont l'épaisseur 
totale dépassera 100 microns, soit 1/10 de mm. 


Pour éviter la formation de la condensation, le seul moyen 
consiste a créer un courant d'air ascendant qui balaiera la 
vapeur d'eau. On ménagera, á cet effet, des couvertures appro- 
priées a la partie inférieure et á la partie supérieure pour 
créer le tirage (fig. 18). 


S'il n'y a d'ouverture que par le bas, on favorise au contraire 
la condensation : on permet à l'air extérieur humide de péné- 


COUPES VERTICALES 


Libre circulation de l’air 


Joints plastique 


Fic. 18. — Pas de condensation, 


pet ats > 5 
Pair circule, d’air, danger de corrosion. 


Circulation 
de lair 


Fic. 19. — Pas de circulation 


ce a SE 


trer et de déposer son eau. C’est la critique que nous pouvons 
adresser a ce type de panneau de mur-rideau, de construction 
étrangère, pourtant remarquablement conçu : revêtements en 
acier zingué, ou émaillé, lame d'air, isolant, joints plastiques 
supprimant les ponts thermiques, etc. (fig. 19). 


Il y a, à la partie extérieure basse des panneaux, des orifices 
pour l'évacuation de l'eay de condensation, mais pas d'orifice 
à la partie haute. Nous pensons qu'il serait préférable de 
supprimer les orifices inférieurs pour rendre le panneau 
étanche. Noter l'encadrement en profilés laminés spéciaux 
pour menuiserie, métallique. 


La solution de la figure 20 est par contre recommandable. 
L'isolant est protégé par un revêtement pare-vapeur imper- 
méable, Ce revêtement est protégé par un produit spécial 
qui le colle en (a) sur la partie intérieure des ondulations. 
La circulation d'air dans les ondes est assurée en bas et en 
haut par des petits orifices (b) qui sont protégés de toute 
entrée d'eau. De toute manière, aucune condensation n'est 
à craindre sur l'isolant, d'abord parce qu'il est protégé, et 
ensuite parce que celle-ci ne peut se produire que sur la 
paroi la plus froide, c'est-à-dire en (c). 


Pare Paroi métallique 
vapeur x 


\ - 
Bandes d’étanchéité 


Isolant 


5 COUPE HORIZONTALE 


Fic. 20. — Type de mur-rideau. 


1. Appareil a sertir. 

2. Bouchon. 

3. Goujon soudé électriquement par 
résistance. 

4. Aiguille soudée électriquement par 
résistance. 3 


Ossature 


Fic. 21. — Soudure par résistance de goujons, broches, etc. 
permettant une pose rapide de revétement. 
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LA FIXATION DES MURS-RIDEAUX 


a) Constructions á un niveau 


Le panneau peut remplir le róle de mur-porteur sur lequel 


s'appuieront la couverture et le plafond. S'il n'y a pas à résoudre 


le problème des joints d'étage à étage, la fixation est plus 
simple. 


Voici un exemple de construction scolaire métallique Unipan 
réalisé suivant ce principe et qui offre l'avantage d’être démon- 
table et récupérable (fig. 22). 


Les panneaux sont à la largeur de la trame (1,75 m) norma- 


_lisée par le Ministère de l'Education Nationale. Ils comportent 


un encadrement métallique qui comprend : 


— Une paroi extérieure en tôle d'acier zingué nervuré; 
— Une lame d'air; 


— Une paroi intérieure ou matériau isolant aggloméré aux 
résines plastiques; imperméable, imputrescible, incombus- 
tible. Les panneaux de façade comportent des fenêtres métal- 
liques à projection à l'italienne qui permettent la pose d'un 
rideau intérieur. : 


Serie : Construction metallique (24) 


Les panneaux sont assembles cöte a cöte: un groupe de 
cing classes peut étre monté et termine en un mois. Ce type 
de construction possede une remarquable acoustique: la 
voix du professeur porte sans effort au fond de la classe. 


La couverture est réalisée avec le méme élément nervuré 
en tôle d'acier zingué que les murs. 


De nombreux groupes sont édifiés, certains ont plus de 
cinq années. Ils n'ont donné lieu à aucune critique; en parti- 
culier, aucune altération de la peinture, aucune trace de rouille 
n'a été constatée, bien qu'il n'y ait pas eu d'entretien. 


Les classes « Wagon » ou groupes mobiles Bruneau’ sont 
un autre exemple de préfabrication métallique en mur-rideau. 
Plus de 400 classes ont déjà été construites, elles sont un moyen 
rapide d'utilisation puisqu'un groupe de deux classes avec 
vestiaire, transporté par camion remorque spécial, est monté 
sur place en 24 heures. 


Signalons le procédé Nelson qui vient des Etats-Unis et 
commence à être exploité en France. Il est basé sur un procédé 
de fixation de goujons et aiguilles par soudure par résistance 
sur l'ossature ou sur des surfaces métalliques. 


L'isolant est empalé sur les aiguilles et les goujons. Ceux-ci 
possèdent un épaulement qui sert de moyen de fixation à la 
paroi extérieure par le blocage d'une tête sertie. 


Poutre à treil is - rmant ossature et supportant la couverture. 


Châssis d'aération, projection à l'italienne 


à manœuvres indépendantes x 


Chässis fixe verre arme EG 


Soubassement métallisé au zinc 


Panneau extérieur en tóle d'acier galvanisé en continu 


Couverture en tóle d'acier galvanisé en continu. 


Plafond isolant en 
panneaux d’aggloméré 


Chassis ouvrant à soufflet, 
manœuvre par F. I. câble 
souple. 


Protection thermique des façades réalisée par lame 
d’air et panneaux isolants. 


Fic. 22. — Principe de construction métallique « Unipan ». 


(Document Grames.) 


Groupe scolaire mobile « Brunau », demi-élément monté 
sur remorque. 


(Document Grames.) 
Groupe scolaire mobile « Brunau » mis en place. 
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(Document Grames. ) 
Groupe scolaire métallique « Unipan ». 


On peut donc, par ce moyen, construire sur le chantier un 
mur-rideau comprenant deux parois métalliques et leur isolant. 


Ce procédé est surtout applicable a la construction de murs 
aveugles. 


b) Constructions a plusieurs niveaux. 


On congoit facilement que les panneaux metalliques, exe- 
cutes avec une précision de l'ordre du millimètre, exigent 
un support exécuté avec la même précision. 


Le meilleur support sera donc l’ossature métallique qui est 
fabriquée avec des tolérances du même ordre de grandeur 
et qui a le même coefficient de dilatation. L’ossature métallique 
peut, en outre, facilement comporter les moyens précis, sûrs 
et rapides de fixation par vis ou boulons. 


L'ossature métallique sera relativement légère car le poids 
du panneau de mur-rideau est environ de 1/10 de celui d'un 
mur en maçonnerie de parpaings avec enduit de 0,25 m 
d'épaisseur totale. 


Jusqu'à environ quatre niveaux, les panneaux de mur-rideau 
peuvent se porter directement à partir du sol: les poteaux 
de l’ossature n'ont donc aucun poids à supporter. Ils n'ont 
qu'à résister aux efforts du vent transmis par le mur-rideau. 


En utilisant certains types de planchers préfabriqués très 
résistants sous un faible poids, on conçoit que le poids de 
l'ossature métallique soit très sensiblement réduit par rapport 
à la solution classique. 


Un autre avantage important de l'ossature métallique asso- 
ciée au mur-rideau, c'est que le montage de ce dernier peut 
être effectué en toute saison, à une cadence de l'ordre d'une 
heure de main-d'œuvre par mètre carré (y compris manuten- 
tion, mise à pied d'œuvre, pose des poteaux d'habillage, des 
joints et du bandeau d'acrotère), soit au minimum trois à 
cinq fois moins que pour le mur traditionnel, enduits compris. 
La pose proprement dite des panneaux et des châssis de 
menuiserie métallique se fait en moins d'une demi-heure par 
mètre carré. 


C'est d'ailleurs la solution adoptée depuis longtemps aux 
U. S. A. pour la construction des gratte-ciel et la seule pos- 
sible. 


Tout autre procédé conduirait á avoir des fondations fan- 
tastiques; les épaisseurs des poteaux et des murs seraient a 
la base, si importantes qu'il n'y aurait pratiquement pas de 
surface habitable dans les étages inférieurs. 


= y 


L'ossature métallique associée au mur-rideau sera donc 
composée d'échantillons de faible équarissage pour les 
immeubles de la hauteur courante dans notre pays, en moyenne 
quatre a dix niveaux. Elle offrira donc le maximum de volume 
utile habitable, le seul qui compte dans le calcul du prix de 
revient au mètre cube ou au mètre carré. 


C'est à tous égards, lassolution la plus économique. 


COUPE HORIZONTALE 


Produit plastique en bandes 


Fic. 23. — Exemple de fixation de mur-rideau sur ossature métallique. 


(Cliché Annales I. T. B. T. P.) 


Pose d’un panneau en aluminium à fenêtre réversible (building 
de PAlcoa). 
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Série : Construction métallique (24) 


© © N & 


(Cliché Annales I. T. B. T. P.) 


6. Appui intérieur de fenêtre. 
7. Isolement thermique. 
8 
9 


Châssis de fenêtre. 
Battant de fenêtre. 

Joint d'étanchéité pneumatique. 

Vitrage de fenêtre. 

La fenêtre pivote de 360° pour le nettoyage à l’intérieur. 


. Appui extérieur de fenêtre. 
. Joint de parement. 


Vue en coupe d’un panneau en aluminium à fenêtre réversible (building de l’Alcoa). 


— 469 — 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — N° 113, mai 1957 


ns | 


(Document Grames.) 


Construction Domofer. 


c) La fixation sur ossature en béton armé. 


Il existe une conception qui consiste à inclure dans une 
rame d'ossature en béton armé des éléments de mur-rideau 
qui bouchent les vides en laissant l’ossature apparente. 


Cette conception est assez onéreuse car il faut poser, 
sceller et calfeutrer chaque élément dans son alvéole. Par 
contre, elle apporte un allegement de l'ossature porteuse 
par le gain de poids (les 9/10) réalisé par rapport au remplis- 
sage classique en parpaings enduits deux faces. 


Voici un exemple important d'application au groupe 
d'H. L. M. du Mans, cité du Ronceray, exécuté sous la direction 
de M. Pierre Vago, Architecte, 


Les éléments métalliques sont au nu de l’ossature, ce qui a 
conduit à prévoir un encadrement métallique protégé par 
métallisation au zinc, qui forme larmier et jet d'eau (fig. 24). 


On pourrait économiser cet encadrement, ou en diminuer 
l'importance, économiser la métallisation, si le remplissage 
métallique était situé en arrière du nu extérieur (fig. 25). 


Une solution encore plus économique est schématisée par 
la figure 26. Les poteaux de l'ossature sont en retrait du 
nu extérieur des planchers. Les éléments de mur-rideau sont 
supportés en partie basse par une nervure en béton qu'ils 
recouvrent. S'il est nécessaire d’avoir une retombée, celle-ci 
est utilisée pour recevoir la partie supérieure du mur-rideau, 
grâce à une feuillure. Cette conception élimine toute infiltra- 
tion d'eau en partie basse et en partie haute. La jonction ver- 
ticale de deux éléments de mur-rideau est effectuée sur la 
face arrière d'un potelet en béton armé qui forme élément 
décoratif. Il peut également servir de support à une rampe, 
s'il y a interruption pour ménager un balcon ou une loggia. 


alt 
SAME 


(Document Grames.) 
Construction Domofer. 


Pose au nu extérieur. COUPES VERTICALES 


Emploi de produit plastique en pâte 


251 
RN 
x 
| | 


Produit plastique en bandes 


Fic. 24, — Eléments de mur- 
rideau au nu extérieur sur 
ossature en béton armé. 


Pose en ébrasement 


Fic. 25. — Eléments de mur-rideau 
en retrait du nu extérieur de 
Possature en béton armé. 


Produit plastique en bandes 
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Fic. 26. — Eléments de mur-rideau en bande continue, 
posés devant ossature en béton armé, en retrait des planchers. 


(Cliché OTUA, Photo 
Immeuble Lorraine-Escaut á Paris (1956). 


H. Lacheroy.) 


Série : Construction métallique (24) 


AVANTAGES DU MUR-RIDEAU 


Nous avons vu qu'il est possible d’obtenir avec un mur- 
rideau toutes les conditions d'isolation thermique et phonique, 
de durée et d'aspect d'un bon mur en construction tradi- 
tionnelle. 


Nous avons attiré l'attention sur quelques principes à obser- 
ver dans leur conception et leur construction. 


Une partie des avantages a été signalée : rapidité de fabri- 
cation et de pose, légéreté, diminution de l’ossature. Cette 
derniére peut donc avantageusement étre métallique parce 
qu'elle aussi est construite et posée rapidement en tout temps, 
supprime les murs de refend et les chainages, parce qu'elle 
est précise et se préte le mieux a recevoir les fixations_du 
mur-rideau. > 


Il y a lieu d’insister particulierement sur l’avantage de la 
suppression des enduits intérieurs. A l’heure actuelle on 
constate que si le gros-ceuvre se construit assez rapidement, 
les retards et les perturbations commencent au moment ou 
les platriers font leur apparition sur le chantier. Ils sont diffi- 
ciles á recruter, ont des exigences draconiennes de salaires, 
refusent ou rechignent à exécuter les retours et raccordements. 
Leurs échafaudages, accrochés au petit bonheur (souvent 
sur les petits bois des menuiseries), encombrent la construc- 
tion qui n'est plus accessible aux autres corps d'état là où ils 
travaillent et même jusqu'au séchage complet. Les projections 
de plâtre obligent à un grattage, à un nettoyage soigné qui 
dégrade les couches de peinture de protection. 4 


Le mur-rideau offre l'avantage important de supprimer les 
enduits intérieurs et extérieurs. Il peut même être posé avec 
sa décoration définitive. 


Il est logique d'avoir une ossature qui soit en métal puisque 
le mur-rideau est en métal. On obtient un ensemble homogène 
qui offre l'avantage supplémentaire d'avoir des dilatations 
équivalentes. Rappelons que, jusqu'à quatre niveaux, le mur- 
rideau se porte lui-même. Il ne transmet donc à l'ossature que 
les efforts au vent. 


anil 


e 


(Cliché OTUA, Photo H. Lache roy.) 
Immeuble Lorraine-Escaut à Paris (1956). 
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Economie de prix 


Les réalisations déja faites en France montrent que le mur- 
rideau est d’un prix tres voisin de celui des murs en par- 
paings. de 0,25 m enduit deux faces et des menuiseries qui y 
sont incluses, alors que le mur-rideau est presque deux fois 
plus isolant que le mur en parpaings. 


Dans le mur-rideau, les menuiseries qui sont evidemment 
metalliques avec tous les avantages qu'elles comportent sont 
incluses dans les panneaux. Il n’y a pas de travail de pose, 
alors que dans un mur traditionnel, il faut prévoir les baies, 
les feuillures, pose et scellement des menuiseries, faire des 
enduits, appliquer les couches de peinture de décoration, etc... 


Mais le gros avantage du mur-rideau, c’est sa faible épais- 
seur. Si nous prenons, par exemple, un bâtiment de 8m x 40m 
de dimensions hors tout (320 m?), la surface habitable sera: 


a) pour le mur-rideau de 0,05: 7,90 x 39,90 = 315 m?, 

b) pour le mur de 0,25 m 1,50°%x°°39,50 ==. 296 m?. 

- le mur-rideau occupe, dans ce cas, 1,5 % de la surface totale 
le mur ordinaire occupe......:.... 1,5% — 


Il y a donc, dans l'exemple considéré, un gain de 6 % de 
la surface habitable par l'emploi du mur-rideau sans tenir 
compte de la diminution des dimensions de l’ossature, Or, le 
prix du mètre carré de plancher oscille actuellement entre 
30 000 F et 40 000 F alors que le prix du mur, menuiseries 
comprises correspond, en moyenne, au cinquième. 


L'économie est donc importante puisque, dans l'exemple 
considéré, un gain de 19 m? par niveau a dimensions exté- 
rieures égales équivaut à un minimum de l'ordre de 600 000 F. 


La figure 27 montre les différences d'épaisseur, d'isolement 
et de poids des murs traditionnels comparés au mur-rideau. 


Dans le cas de chauffage par radiateurs ou convecteurs, 
il est facile de les placer en allege d'un mur-rideau sans attein- 
dre l'épaisseur du mur traditionnel, le moins épais. 


Cela peut permettre la création d'une bande continue utili- 
sable pour le passage des canalisations, la création de pla- 
cards, etc... (fig. 28). 


Il est certain que pour des bätiments importants et lorsqu’il 
y aura de grands débouchés, le mur-rideau pourra arriver á 
un prix inférieur a celui d'un remplissage aussi sommaire que 
celui en parpaings enduits compris. 


Cela nous amene tout naturellement a l’examen des possi- 
bilités d’emploi. 


PARPAINGS 


005] [22 


Fic. 28. — Possibilités d'utilisation rationnelle d’allege de mur-rideau. 


Possibilites d’emploi 


Pour arriver a un prix interessant, réellement économique, 
il faut produire en usine de grandes series de panneaux dans 
le moins de types possibles : par exemple, un ou deux types 
de panneaux-fenétres et un type de panneau plein. C’est le 
cas des gratte-ciel americains qui, a la fois par penurie de 
main-d'œuvre dans la construction traditionnelle et pour 
supprimer les enduits, n’ont qu’un type de panneau-fenétre 
et souvent pas de panneau aveugle. Et il y a un hall d’entrée 
qui dessert quarante a cent étages. 


Ceci suppose une trame immuable: les batiments á usage 
d’habitation ne sont pas encore congus pour suivre ces régles 
rigides, mais nécessaires pour arriver au meilleur prix de 
revient. En dehors des conceptions architecturales, il y a 
la difficulté de faire coincider la trame extérieure avec la 
distribution des appartements, lesquels sont souvent imbri- 


BRIQUES PLEINES PIERRE DE TAILLE 


0,350 m 
K= 1,2 1,3 
Poids au m? = 30 kg 350 kg 700 kg 
Fic, 27. — Poids au métre carré et coefficient de transmission K comparés de différents murs a leur épaisseur normale d’utilisation 
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Série : Construction métallique (24) 


_ Dans ce procédé, il n'y a pas d'oxydation superficielle de la 
tóle qui est méme décarburée : on obtient ainsi un excellent accro- 


chage du revétement qui permet l’emboutissage, sans fendille- 
ment ni altération. 


Nous avons des applications de couvertures en tóle d’acier ainsi 
galvanisées qui tiennent parfaitement au régime tropical comme 
a Dakar, Konakry, Douala, Pointe-Noire. 


Vous avez tout a fait raison d’attirer l'attention sur la nécessité 
à : : : o 
d'une bonne protection contre la corrosion. J'ai d'ailleurs forte- 
ment insisté sur ce point dans ma conférence. 


M. RirrauLT. — Est-il souhaitable, du point de vue des dispo- 
nibilités actuelles du marché francais en métaux ferreux et non 
ferreux, de développer la construction métallique dans la voie que 
vous avez exposée et compte tenu de ces avantages particuliers ? 


Ñ M. MESLAND. — Je ne suis pas constructeur métallique, mais 
je ne crois pas qu'il y ait des difficultés 4 se procurer de l'acier pour 
la réalisation d’ossatures. La construction métallique est au 
contraire en pleine expansion actuellement pour la construction 
d'immeubles, d'usines, etc. Elle le sera encore plus par le débouché 
nouveau offert par les murs-rideaux. 


La France a produit en 1956, environ 12 500 000 t d'acier et 
il est prévu d'arriver à environ 18000000 t d'ici quelques 
années. 


Il y a plus d'acier qu'il ne faut pour les besoins civils : 11 s’agit 
de l’employer utilement, notamment pour construire des maisons, 
ce qui semble étre un souhait que nous pouvons formuler ici. 


M. ALLAIN. — Quelle est l’attitude prise par les services de 
sécurité-incendie, lors de la demande de permis de construire 
pour des immeubles à ossature d'acier, non enrobée, ou à façades 
en murs-rideaux metalliques ? Il n’existe aucun texte concernant 
ces constructions en dehors de ceux relatifs aux édifices publics. 


M. MESLAND. — Il est exact qu'il n’y a pas d'imposition spéciale 
en France pour la protection contre l’incendie des immeubles 
comportant une ossature métallique et des murs-rideaux ou façades 
métalliques. 


En pratique, tout au moins pour des immeubles à usage d’habi- 
tation, bureaux, écoles, etc. l’ossature est généralement enrobée 
par des matériaux pratiquement isolants, ceci pour des raisons 
d’esthétique. 

L’acier et les revêtements métalliques sont évidemment incom- 
bustibles par eux-mêmes et l’expérience montre que, même en 
cas d’incendie, les constructions avec ossature métallique se com- 
portent aussi bien que les autres types en « dur ». 


Par contre, il existe aux Etats-Unis des règlements qui imposent 
un enrobage de toutes les parties métalliques par des revétements 
incombustibles : c’est ainsi que dans les gratte-ciel les murs- 
rideaux ou facades metalliques sont doublés par un muret en 
matériau incombustible. 

Ces impositions sont justifiées aux États-Unis par le fait qu'il 
existe de très nombreuses constructions à rez-de-chaussée ou a 
étages, qui sont entierement faites en bois et tout le monde aen 
mémoire certains incendies de grands hótels ou d’écoles qui ont 
dégénéré, de ce fait, en catastrophes. 

M. P.-M. GauTuter. — Est-ce que M. Mesland a quelques 
renseignements 4 nous donner sur les poids de métal que l’on peut 
compter au mètre carré, ou au mètre cube, utiles dans les loge- 
ments H. L. M. de cinq ou six étages ? 


M. MESLAND. — En général, le poids de l’ossature métallique 
proprement dite est de l’ordre de 40 à 50 kg/m? de surface de plan- 
cher, pour des bâtiments d'habitation. 


Ä Er : ; 

‘L’emploi de murs-rideaux (beaucoup plus légers que les rem- 
plissages traditionnels) doit permettre d’arriver 4 une consomma- 
tion d’acier inférieure. 


Ces indications sont valables pour une ossature métallique 
traditionnelle en profilés laminés; certains types d’ossature en 
tôle d'acier pliée — comme le procédé Domofer — ou en ossature 
tubulaire permettent d’arriver à des poids d'acier, au mètre carré, 
nettement inférieurs : de l’ordre de 20 à 30 kg/m?. 


En général, cette diminution du poids n’amene pas une dimi- 
nution du prix par rapport aux profilés en acier laminé mais elle 
permet une plus grande facilité de composition. 


M. P.-M. GAUTHIER. — Parce que, autrefois, on admettait une 
fatigue de 14 kg/mm?. Avec ce taux, 1'O. T. U. A. indiquait 45 kg/m? 
utile dont 33 pour les planchers. Si on prend le taux de travail 
actuel de 16 kg, je ne crois pas qu’on puisse descendre au-dessous 
de 35 kg au total. 


M. MESLAND. — C'est exact, parce qu'il fallait tenir compte du 
rôle de l’ossature métallique qui servait A supporter des remplis- 
sages formant murs extérieurs qui pesaient plusieurs centaines de 
kilogrammes au mètre carré. 


C’est une charge morte dont il ne peut pas étre tenu compte 
dans les calculs de résistance bien que souvent elle concoure a 
la rigidité et à la triangulation. 


M. P.-M. GauTHIER. — L’allégement serait donc extrêmement 
important et nuirait à l’inertie thermique des murs intérieurs et des 
planchers dont vous parliez tout à l’heure. 


M. MesLaND. — J'ai déjà répondu à cette question et montré que 
la capacité calorifique dépend surtout de celle des planchers et des 
cloisons. 


M. P.-M. GAUTHIER. — L'observation faite par un collègue sur 
l'état du marché des produits métallurgiques est plus judicieuse. 
Nous avons déjà tant de mal à obtenir le moindre acier à béton 
qu’on se demande ce que sera le jour où il faudra obtenir plus de 
métal pour des planchers et ossatures, tout au moins, car la part des 
murs-rideaux est très faible, comme vous l’avez dit. 


M. MesLaND. — Nous avons déjà répondu quant aux possibilités 
françaises de production d’acier qui sont nettement supérieures aux 
besoins. Il est possible qu'il soit difficile de se procurer les ronds à 
béton, soit parce que la demande augmente rapidement, soit parce 
que les prix imposés aient pour conséquence d’orienter les sidérur- 
gistes sur d’autres types de profilés ou d’autres nuances d’acier. 


Je pense qu’en présence de la demande très importante de 
constructions à exécuter en France, il y a place pour toutes les 
solutions valables, sans pour cela porter préjudice aux systèmes 
traditionnels qui (l’expérience le prouve) ne peuvent suffire à satis- 
faire la demande. 


€ 
Le PRÉSIDENT. — Je remercié encore M. MESLAND de son exposé. 
Les observations qui ont pu étre formulées ne constituent d'ailleurs 
pas une critique des propositions qui ont été avancées, mais elles 
leur donnent un éclairage particulier et elles ne peuvent aller que 
dans le sens d’un perfectionnement des procédés dont M. MESLAND 
nous a si opportunément entretenus. 


Les thèses et la méthode d’exposition adoptées par les conférenciers € 
ituellement admis. Mais il doit être comp 


parfois heurter certains points de vue hab 


Technique ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le princi; 


t les personnes qui prennent part aux discussions peuvent 
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ne des Institutions. 
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— E. 45131. 

cpu. 627.8 : 666.972.015 : 624.043/4. 


{1 16-104. Œuvres de M. T. Huser. 
IL: Tensions des matériaux, théorie de Pélasti- 
cité, théorie des plaques, statique des systèmes 
élastiques (Pisma. II : Zagadnienia : Wytezenia 
materialu, theorii sprezystosci, theorii plyt i 
statecznosci ustrojow sprezystych). Edit. 
Polska Akademia Nauk, Pol. (1956), 1 vol., 
vill + 563 p. nombr. fig., nombr. ref. bibl. — 
Voir analyse détaillée B-2080 au chapitre 111 
« Bibliographie ». — E. 44452. 

CDU. 624.04 : 539.3/4 : 624.073/5 (03). 


17-104. Le procédé de Myklestad pour le 
calcul des poutres vibrantes de section non 
uniforme. I. II. (fin) (Myklestad’s method for 
non uniform vibrating beams). BisHop (R. E. 
D.); Engineer, G.-B. (14 déc. 1956), vol. 202, 
n° 5264, p. 838-840, 6 fig.; (21 déc. 1956), 
vol. 202, n% 5265, p. 874-875, 5 fig., 12 réf. 
bibl. — Caractéristiques de ce procédé qui 
constitue une extension au cas de la flexion des 
poutres de la méthode mise au point par Holzer 
pour l’etude des vibrations de torsion. Le 
procédé permet de déterminer les fréquences 
naturelles et les principaux modes de vibration 
des noutres non uniformes. — E. 45195, 45306. 

cpu. 534.624.072.2 624.016. 


18-104. Sur les vibrations des plaques de 
fondation (Sulle vibrazioni delle plastre di 
fondazione). CARPUTI (U.); G. Genio civ., 
Ital. (sep. 1956), n° 9, p. 615-617, 3 fig., 6 réf. 
bibl. — Etude des plaques de fondation 
soumises á des vibrations. — Formule de la 
fréquence pour une plaque appuyée sur ses 
bords. — E. 44796. 

CDU. 534 : 624.073 : 624.15. 


19-104. Vibrations et contraintes dans les 
ponts á poutres pleines (Vibration and stresses 
in girder bridges). Nation. Acad. sci., Nation. 
Res. Counc., (publ. n° 411), U. S. A., Highw. 
Res. Board, Bull. n° 124, 134 p., nombr. fig., 
25 ref. bibl. — J. M. Biccs, H. S. SUER : 
Mesures des vibrations sur des ponts á une 
travée. — C. F. SCHEFFEY : Etude des charges 
dynamiques et calcul des ponts-routes. — 
R. C. EDGERTON, G. W. BEECROFT : Etude 
du comportement sous les charges dynamiques 
de deux ponts 4 poutres pleines continues. — 
J. M. Hayes, J. A. SBAROUNIS : Etude des 
vibrations d’un pont a poutres en I continues 
à trois travées. — G. M. Foster, L. T. (ŒHLER : 
Vibrations et fléchissement des ponts á pou- 
trelles laminées et poutres pleines composées. 
— T. P. Tune, L. E. Goopman, T. Y. CHEN, 
N. M. NEWMARK : Problèmes des chocs sur 
les ponts-routes. — E. 43151. 

CDU. 624.2/8 : 534 : 624.043/4 (06). 


20-104. Cas particuliers de flambage. I. I 
(fin) (Bijzondere knikgevallen). Smrr (G.); 
Polytech. T., Pays-Bas (2 août 1956), nos 31-32, 
p. 566-570, 7 fig.; (16 août 1956), n°5 33-34, 
p. 602-605, 8 fig. — Calcul d’un poteau dans le 
cas oü la charge varie linéairement. Application 
a des éléments de portiques. — E. 43308, 
43494, cpu. 624.075.2 624.072.3. 


21-104. Flambement des poteaux en beton 
armé soumis á une charge de compression 
axiale (Knik van centrisch belaste gewapend 
betonkolommen). VAN SCHRAVENDIJK (J. F.); 
Ingenieur, Pays-Bas (26 oct. 1956), n° 43, 
p. Bt. 85-Bt. 94, 13 fig., 14 réf. bibl., (résumé 
anglais). — Présentation d’une théorie du flam- 
bement des poteaux en béton, basée sur la for- 
mule d’Engesser-Stanley pour le flambement 
plastique, et sur les formules de Rengers con- 
cernant la relation contraintes-déformations 
du béton. La simplicité de ces formules rend 
possible une méthode de calcul pratique qui 
tient compte de la qualité et des propriétés de 
déformation du béton. Concordance de cette 
théorie avec les résultats d’essais de flambement 
exécutés en Allemagne après la guerre. — 
E. 44413. CDU. 624.075.2 : 624.012.45. 


22-104. Etude de la stabilité (flambage) 
d'éléments de construction constitués de grils 
de barres renforcés au moyen de plaques 
(Statecznose rusztow wzmocnionych plyta). 
Nowackt (W.), Kacner (A.); Archiv. Inzyn. 
ladowe, Pol. (1955), t. 1, ns 1-2, p. 5-51, 31 fig., 


8 réf. bibl. (résumés russe, anglais). — E. 
44439. CDU. 624.072/8 : 624.075. 

23-104. Les modèles dans l’étude des cons- 
tructions (I modelli nella scienza delle costru- 
zioni), SUPINO (G.); Energ. elettr., Ital. (oct. 
1956), vol. 33, n° 10, p. 1036-1047, 14 fig., 
44 réf. bibl. — Caractéristiques du comporte- 
- ment des divers matériaux sous les charges. 
Conditions nécessaires à la similitude tant dans 
le domaine élastique que dans le domaine plas- 
tique. — E. 45090. CDU. 69.001.5 : 620.1. 


24-104. Étude des contraintes de flexion 
non élastique dans les poutres de béton armé 
(Analysis of inelastic bending stress in concrete 
beams). PRENTIS (J. M.); J. A. C. I., U. S. A. 
(sep. 1956), vol. 28, n° 3, p. 309-317, 6 fig., 
3 réf. bibl. — Mesure des déformations pour 
différentes charges jusqu’à la rupture. — 
Méthode de calcul des contraintes non élastiques 
et de la tension des aciers. — E. 44405. 

CDU. 624.043 : 693.55 : 539.5. 


Caen Procédés de calcul. 


25-104. Calcul des voiles á double courbure 
par la méthode de relaxation (Calculul unor 
pinze cu dubla curbura prin metoda relaxarii). 
Facaoaru (1.); Industr. Constr. Mater. Constr., 
Roum (1956), n° 9, p. 521-533, 17 fig. — E. 
44896. cpu. 624.074.4/2. 


26-104. Les contraintes de flexion dans les 
dómes raidis sur les bords (Bending stresses in 
edge stiffened domes). SAtvaport (M. G.), 
SHERMAN (R.); J. Struct. Div., U. S. A. (juil. 
1956), n° ST4 : Proc. A. S. C. E., vol. 82, 
Pap. n° 1021, 28 p., 17 fig., 10 réf. bibl. — 
Moments fléchissants et efforts tranchants dans 
certains types de voiles minces de révolution 
raidis par une poutre placée sur leur pourtour. 
— Valeurs maxima des moments dans le 
cylindre supportant le voile. — E. 43319. 

cpu. 624.043 : 624.074.2/4 : 624.078.8. 


27-104. Calcul de la coque sphérique mince 
non homogéne, soumise 4 une pression interne 
et externe (Non-homogeneous thick-walled 
elastic-plastic spherical shell subjected to 
internal and external pressure). OLszaK (W.), 
URBANOWSKI (W.); Bul. Acad. pol. Sci., Pol. 
(1956), classe IV, vol. 4, n° 3, p. 165-171, 


7 ref. bibl. — Les propriétés élastiques et 
plastiques du matériau varient avec la distance 
au centre. — Calcul des contraintes et des 


deformations de la coque. — E. 44751. 
cpu. 624.043/4 : 624.074.7. 


98-104. Calcul du cylindre à paroi mince 
non homogène soumis à une pression interne 
(Non-homogeneous thick-walled elastic-plas- 
tic cylinder subjected to internal pressure). 
Oxszak (W.), URBANOWSKI (W.); Bul. Acad. 
pol. Sci., Pol. (1956), classe IV, vol. 4, n° 3, 
p. 153-163, 1 fig., 7 ref. bibl. — Calcul des 
contraintes et des déformations dans un cylindre 
dont les propriétés élastiques varient suivant 
la distance à l’axe, quand il est soumis à une 
pression interne du type hydrostatique. — 
E. 44751. cpu. 624.043/4 : 624.074.7. 


99-104. Contribution à l’étude des coques 
cylindriques d’épaisseur variable. I. II (fin). 
Favre (H.); Bull. tech. Suisse romande, Suisse 
(10 nov. 1956), n° 23, p. 419-427, 7 fig. ; (24 nov. 
1956), n° 24, p. 431-437, 19 fig., 14 ref. bibl. 
Méthode de calcul des coques cylindriques 
soumises a des charges symétriques par rapport 
à leur axe, et d'épaisseur variant linéairement 
suivant Paxe. — Applications aux conduites 
et réservoirs. — E. 44676, 44849. 
cpu. 624.04 : 624.074.7. 


30-104. Les singularités de l’equilibre des 
voiles minces en forme de surfaces du second 
ordre (Die Belastungssingularitäten des Mem- 
branzustandes der Flächen zweiter Ordnung). 
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Documentation technique (104) 


47% 


Nitstoras (G.); Beton Stahlbetonbau, All. 
(dee. 1956), n° 12, p. 277-281, 7 fig., 5 réf. 
bibl. — Le calcul des voiles minces; les condi- 
tions d’equilibre, et les singularités de l’ellip- 
soide et du paraboloide. — E. 45295. 

CDU. 624.074.4 : 624.072.4, 


31-104. Caleul des systemes reticules en 
considerant la raideur des barres (Truss analysis 
by stiffness considerations). Martin (H. C.); 
J. Engng. Mech. Div., U. S. A. (oct. 1956), 
n° EMA : Proc. A. S. C. E., vol. 82, Pap. 1070, 
20 p., 8 fig. — Présentation d'une méthode 
générale de calcul particulièrement avantageuse 
pour les systèmes surabondants. — Exemples 
d'application. — E. 44865. 

cpu. 624.04 : 624.074.5 : 624.075.3. 


ES 32-104. Béton armé. Calcul simplifié 
de la flexion simple ou composée élastoplas- 
tique ou élastique. ToucHET (F.); Edit. : Libr. 
Polytech. Ch. Béranger, Fr.; Belg. (1957), 
4 vol., vir + 69 p., nombr. fig. — Voir analyse 
détaillée B. 2050 au chapitre 111 «Bibliographie ». 
—E. 45796. cpu. 624.04: 624.012.45 : 539.5 (03). 


33-104. Considérations critiques sur le calcul 
des sections en béton armé (Considerazioni 
critiche sul calcolo delle sezioni in cemento 
armato). Guipr (C. C.); G. Genio civ., Ital. 
(sep. 1956), n° 9, p. 611-614, 4 réf. bibl. — 
Examen de l'opportunité de substituer au 
calcul classique des sections fléchies le calcul 
à la rupture. — E. 44796. 

cpu. 624.04 : 624.012.45. 

34-104. Guide pour le calcul du béton armé 
à la rupture (Guide for ultimate strength design 
of reinforced concrete). WHITNEY (Ch. S.), 
CoHEN (E.); J. A. C. I., U. S. A. (nov. 1956), 
vol. 28, n° 5, p. 455-490, 24 fig. 8 réf. bibl. — 
Exposé de la méthode sous une forme simple, 
accompagné de nombreux abaques destinés a 
faciliter l’application des équations. — E. 
45301. cpu. 624.04 : 624.012.45 : 539.5. 


35-104. Recherches sur la force portante 
et procédés de calcul à la rupture dans le 
domaine des charpentes métalliques. I. II. 
III (fin) (Tragfähigkeitsforschung und Ver- 
fahren der Tragberechnung auf dem Gebiete 
der Stabwerke aus Baustahl). JAEGER (Th.); 
Bauplan.-Bautech., All. (juil. IA e 
p. 266-279, 16 fig., 111 réf. bibl.; (aoút 1956), 
n° 8, p. 315-324, 24 fig., 17 réf. bibl.; (sep. 
1956), n° 9, p. 361-371, 29 fig., 39 réf. bibl. — 
Exposé d'ensemble sur les procédés de calcul 
basés sur la théorie de la plasticité. Définition 
des divers modes de sollicitations, calcul des 
portiques dans le cas des sollicitations régu- 
lièrement croissantes et dans le cas de sollici- 
tations cycliques, prise en compte de la plasti- 
cité de l’acier, étude de la force portante et 
bases des procédés de calcul á la rupture pour 
des charpentes métalliques. — E. 42796, 
43361, 44636. cpu. 624.04 : 624.014.2 : 539.5. 


36-104. Simplification du calcul des éléments 
de construction par l’emploi des méthodes 
de calcul a la rupture (Simplification of design 
by ultimate strength procedures). FERGUSON 
(M.); J. Struct. Div. U. S. A. (juil. 1956), 
n° ST4 : Proc. A. S. C. E., vol. 82, Pap. n° 1022, 
25 p., 14 fig., 5 réf. bibl. — Calcul des poutres 
et des poteaux. — Simplification par rapport 
aux méthodes usuelles. Exemples numériques. 
— E. 43319. cou. 624.04 : 539.5. 


37-104. Calcul d’un portique par le procédé 
du poids minimum (Minimum-weight design of 
a portal frame). PRAGER (W.); J. Engng 
Mech. Div., U. S. A. (oct. 1956), n° EMA : 
Prac oe A vol 82, Pap. 1073, 10 p., 
5 fig., 9 réf. bibl. — Présentation d’une nouvelle 
méthode de calcul, suivant laquelle on admet 
que le poids par unité de longueur d’un élément 
de construction est proportionnel ä la puis- 
sance « du moment auquel il est soumis dans le 


domaine plastique, « étant un nombre positi. 
plus petit que Punité. — E. 44865. 
CDU. 624.04 : 624.072.33 : 539.4 


‚38-104. Le calcul des étriers continus pour 
béton armé. BoursBon (C.); Génie civ., Fr. 
(15 dee. 1956), t. 133, n° 24, p. 460-462, 1 fig. 
— E. 45202. CDU. 624.04 : 693.554. 


39-104. Contribution au calcul des réservoirs 
rectangulaires (Beitrag zur Berechnung rech- 
teckiger Behälter). KUHLMANN (K.); Beton 
Stahlbetonbau, All. (déc. 1956), n° 12, p. 281- 
285, 10 fig., 8 réf. bibl. — Calcul approché des 
réservoirs rectangulaires par la méthode des 
différences, en considérant les faces comme des 
plaques appuyées sur trois bords et soumises à 
une charge uniformément variable. — E. 45295. 

cpu. 624.04 : 624.953. 


40-104. Sur le calcul du réservoir en vue 
d’une application au calcul des barrages- 
voûtes (Sulla struttura serbatoio in vista della 
applicazione alla teoria delle dighe arcuate). 
ARREDI (F.); Energ, élettr., Ital. (sep. 1956), 
vol. 33, n° 9, p. 877-888, 3 fig., 6 réf. bibl. — 
Cas des parois du réservoir de révolution sou- 
mises à des pressions normales à l’axe et inva- 
riables le long d’une parallèle. Etude des parois 
d’épaisseur variable suivant une loi linéaire ou 
du second degré, de valeur nulle ou non au 
sommet, pour différents cas de distribution 
verticale des pressions, et de liaisons à la base. 


— E. 44650. CDU. 624.04 : 621.642 : 627.8. 
A 41-104. Le calcul des groupes de 


pylônes maintenus par des systèmes de haubans 
(Die Berechnung mehrfach abgespannter Mast- 
gruppen). MieseL (K.); Edit. Stahlbau- 
Verlag GMBH, All. (1956), Forschungshefte 
a.d. Gebiete d. Stahlbaues n° 12, 1 vol., 43 p., 
23 fig., 4 fig. h.-t. — Voir analyse détaillée 
B. 2069 au chapitre 11 « Bibliographie ». — 
E. 45419. cou. 624.04 : 624.97 : 624.078/1.2 (03). 


42-104. Calcul de piles de pont fondées dans 
un sol non cohérent, en tenant compte de leur 
flexibilité (Design of bridge piers embedded in 
cohesionless‘ material, taking into account 
their flexibility). KARMALSKY (V.); Korner 
(G.); Proc. Instn civ. Engrs, G.-B. (aoút 1956), 
Part III : Engng Div., vol. 5, n° 2, p. 535-554, 
11 fig., 4 ref. bibl. — E. 43504. 

CDU. 624.04 : 624.166 : 624.15 : 691.22. 


43-104. Calcul simplifié et unifié des barres 
sur appuis rigides soumises au flambement et 
des portiques. I. II. IH. IV (fin) (Vereinfachte, 
einheitliche Berechnung von Knickproblemen 
für Stäbe mit starrer Lagerung und Rahmen- 
tragwerke). HERBER (K. H.); Bautechnik, 
All. (mai 1956), n° 5, p. 157-160, 6 fig., 1 ref. 
bibl.; (sep. 1956), n° 9, p. 326-329, 4 fig.; 
(oct. 1956), n° 10, p. 358-363, 8 fig.; (déc. 1956), 
n° 12, p. 435-443, 20 fig., 8 réf. bibl. — Exposé 
d’un procédé destiné à améliorer la méthode 
de Dutheil et à permettre son utilisation pour 
le calcul des portiques. — E. 42062, 43793, 
44286, 45192. 

cou. 624.04 : 624.075.2 : 624.072.33. 


44-104. Considérations sur le calcul des 
poutres continues en béton précontraint. I. 
IT (Consideratii asupra proiecterii grinzilor 
continui de beton precomprimat). DUMITRESCU 
(L), WeissENBERG (M.); Industr. Constr. 
Mater. Constr., Roum. (1956), n° 7, p. 386- 
393, 22 fig., 2 ref. bibl.; (1956), n° 9, p. 513-521, 
17 fig., 1 ref. bibl. — E. 43943, 44896. 

cou. 624.072.2 : 624.075 : 624.012.46. 


45-104. Calcul des portiques et des poutres 
continues, soumis à des mouvements d’oscilla- 
tion, basé sur la répartition des amplitudes de 
déformation (Reseni kmitajicich ramu a spoji- 
tych nosniku rozvodem amplitud deformace). 
HenrYcH (J.); Inznr. Stavby, Tehecosl. 
(19 déc. 1956), n° 12; p. 582-587, 6 fig., 3 ref. 
bibl. (resumes russe, allemand). — E. 45355. 

cpu. 624.072.33 : 624.075 : 534. 
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46-104. Bases de calcul des poutrelles et 
poutres à âme pleine selon les nouvelles Règles 
britanniques 153 (The basis for design of beams 
and plate girders in the revised British standard 
153). KereNskY (O. A.), Brown (W. C.); 
Proc. Instn civ. Engrs, G.-B. (août 1956), 
Part III : Engng Div., vol. 5, n° 2, p. 396-461, 
49 fig., 37 ref. bibl. — Contraintes admissibles 
des ailes et des âmes. Procédé de calcul, exem- 
ples de calcul. — E. 43504. 

cpu. 624.072.2 (410), 


47-104. La « theorie de l'équilibre » pour le 
calcul des dalles en béton armé (Jämviktsteori 
fór armerade betongplattor). HILLERBORG (A.); 
Betong, Suède (1956), n° 4, p. 171-182, 12 fig., 
3 réf. bibl. (résumé anglais). —- Présentation 
d'une théorie offrant plus de garanties que la 
théorie des lignes de rupture. — Propositions 
en vue de l’application pratique de la théorie 
de l’equilibre avec deux exemples. — E. 
45291. cpu. 624.073 : 624,012.45. 


48-104. Effet des oscillations dans le calcul 
des poutres de ponts roulants: essais sur une 
poutre de pont roulant de 15,25 m déportée 
(The effect of surge on the design of crane 
gantry girders: tests on a 50-ft-span crane 
gantry girder). TERRINGTON (J. S.); Proc. 
Instn civ. Engrs, G.-B. (août 1956), Part III : 
Engng Div., vol. 5, n° 2, p. 532-534. — E. 
43504. CDU. 534 : 624.072.2 : 621.874. 


49-104. Dalle circulaire 4 section hyperbo- 
lique soumise 4 des charges symétriques par 
rapport au centre (appui central). I. II. (fin). 
(Die Kreisplatte mit hyperbolischem Quersch- 
nitt unter zentralsymmetrischer Belastung). 
Likar (0.); Beton Stahlbetonbau, All. (oct. 
1956), n° 10, p. 228-234, 19 fig., 2 réf. bibl. 
(nov. 1956), n° 11, p. 248-250, 7 fig. — Etablis- 
sement de l’équation générale de l’équilibre 
d’une dalle dont la forme et les charges sont 
symétriques par rapport au centre. — La dalle 
circulaire ä section hyperbolique. — Détermi- 
nation des déformations et des efforts tranchants 
— E. 44336, 44828. CDU. 624.04 : 624.073. 


50-104. Escaliers hélicoidaux em béton armé 
(Helicoidal staircases of reinforced concrete). 
BERGMAN (V. R.); J. A. C. 1., U. S. A. (oct. 
1956), vol. 28, n° 4, p. 403-412, 6 fig., 12 ref. 
bibl. — Exposé d'une méthode simplifiée de 
calcul des escaliers hélicoidaux sams supports 
intermédiaires. — Détermination du moment 
fléchissant, des contraintes de cisaillement dues 
à la torsion, calcul de l’armature de cisaillement 
et de l’armature longitudinale. — Aménage- 
ments des supports. — E. 44621. 

CDU. 624.04/78 : 69.026 : 693.55. 


51-104. Contribution a Pétude des contraintes 
dans les arcs transyersaux de hordure des 
voiles cylindriques circulaires. I. II. (fin) 
(Ein Beitrag zum Randstérungsproblem an 
den Binderscheiben der Kreiszylinderschalen). 
Scumipt (H.); Bauplan.-Bautech., All. (jan. 
1957), n° 1, p. 15-20, 47, 8 fig.; (fév. 1957), 
n° 2, p. 60-66, 20 fig., 13 réf. bibl. — Le pro- 
bléme des efforts dans les poutres de bordure 
suivant les génératrices est actuellement 
résolu; mais il reste à préciser l’étude des 
efforts développés dans les arcs de bordure sui- 
vant les parailèles. — E. 45820, 46007. 

CDU. 624.072.32 : 624.078. 


52-104. Caleul direct des ares de section 
constante, avec deux articulations (Direct 
design of two-hinged arches of constant section). 
Micwatos (J.); Civ. Engng, U. S. A. (jan. 
1956), vol. 26, n° 1, p. 65-68, 13 fig. — Calcul 
direct des arcs de section constante sans arti- 
culation (Direct design of hingeless arches of 
constant section). MicHALos (J.); (juil. 1956), 
vol. 26, n° 7, p. 61-64, 12 fig., 1 réf. bibl. — 
E. 40338, 44521. cou. 624.072.32. 


ES 53-104. Les structures en voiles minces 
(Flächentragwerke). GIRKMANN (K.); Edit. : 
Springer-Verlag, Autr. (1956), 4° éditn, 
1 vol, xrx + 596 p., 316 fig., nombr. ref. bibl. 


— Voir analyse détaillée B. 2076 au chapitre mr 
« Bibliographie ». — E. 45788. 
cou. 624.074.4 : 624.072/3/4/5 (03). 


54-104. Sur le calcul de la pression due aux 
grains et farines sur les parois des silos (Geeft 
de gebruikelijke rekenwijze ter bepaling van 
de drukken op wanden en bodem van siloge- 
bouwen veilige uitkomsten). NANNINGA (N.); 
Ingenieur, Pays-Bas (2 nov. 1956), n° 44, 
p. B. 190-B. 194, 11 fig. — E. 44545. 

cpu. 624.042/3 : 725.36. 


55-104. Réactions en bout et contraintes dans 
les pipelines. I. II. (fin) (End reactions and 
stresses in pipe-lines). RanpotpH (L. F.); 
Engineering, G.-B. (19 oct. 1956), vol. 182, 
n° 4728, p. 492-496, 3 fig.; (2 nov. 1956), 
n° 4730, p. 555-558, 12 fig., 7 ref, bibl. — 
Calcul simplifié d'une installation à deux et a 
trois dimensions. —- E. 44374, 44549, 

cpu. 621.643.2 : 662.75 : 624.043. 


56-104. Contribution au calcul des harrages 
poids allégés (Contributo al calcolo delle dighe 
a gravitä alleggerite). GHIRARDINI (A.), Nicco- 
LAT (C.); Energ. elettr., Ital. (sep. 1956), vol. 33, 
n° 9, p. 889-903, 28 fig., 4 réf. bibl. — Etablisse- 
ment d'une méthode pour le calcul des sollici- 
tations internes des barrages-poids á contre- 
forts, formés d'éléments indépendants juxta- 
posés. Application de la méthode au calcul du 
barrage du Gioveretto. — E. 44650. 

CDU. 624.04 : 627.8. 


57-104. Etude du choix des dimensions des 
dalles (de revétement de routes et pistes) 
(Considerations in the selection of slab dimen- 
sions). GOLDBECK (A. T.); J. A. €. J., U. S. A. 
(nov. 1956), vol. 28, n° 5, p. 433-454, 6 fig., 
10 réf. bibl. — Etude des facteurs qui. déter- 
minent la longueur, la largeur et l’épaisseur 
d’une dalle de revêtement d’aéroport ou de 


route. — Exemples types de dimensionnement 
des dalles pour des ensembles de conditions 
données. — E. 45301. 


CDU. 624.073 : 625.84 : 629.139. 


58-104. Calcul des ponts droits soumis à des 
charges anormales (The analysis of right bridge 
decks subjected to abnormal loading). Morice 
(P. B.), Littin (G.); Co A. €. A, C.-B. 
(juil. 1956), 43 p., 48 fig., 12 réf. bibl. — 
Exposé de la méthode des coefficients de dis- 
tribution des moments. Exemples d’emploi 
de cette méthode. Détermination des moments 
longitudinaux et transversaux. Etude de la 
torsion et de la raideur. — E. 44702. 

CDU. 624.042 : 624.27. 


59-104. Contribution au calcul des ponts du 
type « Nielsen » (Contributo al calcolo dei ponti 
tipo « Nielsen »). MiGrracct (A.); Strade, Ital. 
(déc. 1956), n° 12, p. 515-524, 18 fig., 2 réf. 
bibl. — Etude de ce type de pont en are en 
treillis à deux articulations à tablier inférieur 


— E. 45282. CDU. 624.04 : 624.6/3. 


60-104. Calcul des systémes hyperstatiques 
par les équations canoniques de déplacements. 
I. IT. (fin). Kuramorr (J.); Tech. Trav., Fr. 
(nov.-déc. 1956), n° 11-12, p. 377-384, 9 fig. 
(jan.-fev. 1957), n°5 1-2, p. 53-64, 21 fig. — 
E. 44947, 46077. cpu. 624.04 : 624.075. 


61-104. Are symétrique encastré à ses 
extrémités. Formules (Arco simmetrico incas- 
trato agli estremi. Formulario e prontuario). 
Porsont (G.); Ingegnere, Ital. (nov. 1956), 
n° 11, p. 1015-1018, 1 fig. — Etude de synthèse 
donnant les formules déterminant les lignes 
d'influence des forces extérieures verticales et 
horizontales et des couples, et considérant le 
déplacement élémentaire d'une section (trans- 
lations verticale et horizontale et rotation). 
— E. 45091. CDU. 624.072.32 : 624.078, 


62-104. Tables pour le calcul des mo- 
ments dans les poutres de portée quelconque 
(Momenten-Einflusszahlen für Darchlaufträger 
mit beliebigen Stützweiten). GRAUDENZ (H.); 
Edit. : Springer, All. (1956), 2° éditn, 1 vol., 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Trav aux Publics — N° 113, mai 1957 


iv + 90 p., 94 fig. — Voir analyse détaillée 
B. 2070 au chapitre m1 « Bibliographie ». — 
E. 45359. cpu. 624.043 : 624.072.2 : 624.075 (03). 


Caf Essais et mesures. 


63-104. Nouvelle machine à essais statiques _ 
et en fatigue par tensions triaxiales. WELTER © 
(G.), CHoQUET (A.); Ingenieur, Canad. (1956), 
n° #67, p. 14-22, 18 fig., 5 réf. bibl. — Des- 
cription d’une machine mise au point au Labo- 
ratoire d’Essais des Matériaux de l’École 
Polytechnique de Montréal. — E. 44233, 

CDU. 620.1.05. 


64-104. Le photoclinométre á pendule hori- 
zontal dans la théorie et dans la pratique 
(Il fotoclinografo a pendolo orizzontale nella 
teoria e nell-applicazione). CaLo1 (P.), DEROSSI- 
Diamant! (E.); Energ. elettr., Ital. (oct. 1956), 
vol. 33, n° 10, p. 1048-1061, 14 fig., 3 réf. bibl. 
— Rappel des notions fondamentales, applica- 
tion à l’étude des barrages. — E. 45090. 

cpu. 620.1.05 : 627.8 : 624.043/4. 


ES) 65-104. Comptes rendus de la Société 
pour PEtude expérimentale des Contraintes 
(Proceedings of the Society for experimental 
Stress Analysis). Soc. Exper. Stress Analy- 
sis, U. S. A. (1956), vol. 14, n°1, x + 214 p., 
nombr. fig., nombr. réf. bibl. — Voir analyse « 
détaillée B. 2064 au chapitre m1 « Bibliogra- 
phie ». — E. 45456. cpu. 624.043 : 620.1 (06). 


66-104. Influence des dimensions des cubes 
d'essais en béton sur la résistance moyenne 
et sur Pécart normal (The influence of size of 


concrete test cubes on mean strength and stan- M 


dard deviation). NEVILLE (A. M.); Magaz. 
Concr. Res., G.-B. (août 1956), vol. 8, n° 23, 
p. 101-110, 15 fig., 20 réf. bibl. — Résultats 
d'essais ayant porté sur plus de trois cents 
cubes de trois dimensions différentes. — L’ana- 
lyse statistique des résultats permet de conclure 
que l’emploi de cubes de faibles dimensions 
conduit ä une estimation de la résistance 
moyenne bien plus élevée que l’emploi de 
cubes de grandes dimensions. — La dispersion 
correspondante est également supérieure. — 
E. 44750. cpu. 620.11 : 666.972 : 620.17. 


67-104. Vérification expérimentale de la 
résistance de poutres 4 áme pleine calculées 
selon les nouvelles Régles britanniques 153: 
essais sur poutres pleines en vraie grandeur 
et sur modèle (Experimental verification of 
the strength of plate girders designed in 
accordance with the revised British standard 
153 : tests on full-size and on model plate 
girders). LowcBorrom (E.), Heyman (J.); 
Proc. Instn civ. Engrs, G.-B. (août 1956), 
Part III : Engng Div., vol. 5, n° 2, p. 462-524, 
30 fig., 18 fig. h.-t., 18 réf. bibl. — Caracté- 
ristiques des poutres essayées, description de 
Péquipement d’essais, étude de l’organisation - 
des essais et exposé des résultats enregistrés. 
Discussion. — E. 43504. 

CDU. 620.17 : 624.072.2. 


68-104. Essais de fatigue de poutres en béton 
précontraint (Fatigue tests of pre-tensioned 
prestressed beams). OzeLL (A. M.), ARDA- 
MAN (E.); J. A. C. I., U. S. A. (oct. 1956) 
vol. 28, n° 4, p. 413-424, 14 fig., 3 réf. bibl. — ° 
Compte rendu d'essais pour déterminer le 
comportement de poutres précontraintes au 
moyen de cábles constitués de sept fils de 11 mm. 
— On a utilisé pour les essais huit poutres de 
15,2 x 20,3 X 608 cm. — E. 44621. 3 

CDU. 620.17 : 624.072.2 : 693.56. 


Ce MÉCANIQUE 
DES FLUIDES. HYDRAULIQUE 
69-104. Le transport de sable dans les bras 


du Rhin aux Pays-Bas. VAN Tır (K.); Bull. 
Ass. internat. perman. Congr. Navigat., Belg. 


1 


mn nenn 


(1956), n°5 43-44, p. 81-136, 26 fig., 1 fie. h.-t. 
23 ref. bibl. — nie en des essais, 
Examen des formules du transport du sable. 
Instruments et méthodes de mesure. Dépouil- 
lement des résultats. Application pratique de la 
formule choisie. Comparaison entre les résultats 
«des calculs et ceux des mesures. Phénomènes 
aux points de bifurcation. — E. 44661. 

: CDU. 532.5 691.223 627.7. 


_ 70-104. Ecoulement des fluides dans les 
“conduites et dans les canaux ouverts (Flow 
of fluids in conduits and open channels). 
Crump (E. S.); Proc. Instn civ. Engrs, G.-B. 
(août 1956), Part III : Engng Div., vol. 5, 
n° 2, p. 522-526. — E. 43504, 

cpu. 532.5 : 621.643.2/1. 


71-104. Etude expérimentale de l’écoulement 
turbulent dans un conduit divergent parcouru 
par de Pair. Mırrıar (J.-P.); Mém. Trav. Soc. 
hydrotech. Fr., Fr. (1956), n° 2, p. 139-159, 
24 fig., 18 ref. bibl. — E. 45236. 

CDU. 533.6 : 621.643.2. 


72-104. Notions fondamentales d’hydro- 
mecanique technique (Grundlagen der tech- 
nischen Hydromechanik). Böss (P.); Edit. : 
R. Oldenbourg Verlag GmbH, All. (1956), 
Schriftenreihe GWF : Wasser. Abwasser n° 3, 
1 vol., 59 p., 53 fig., 17 ref. bibl. — (Tiré de : 
Gas-Wasserfach « GWF »). — Voir analyse 
détaillée B. 2066 au chapitre mu « Bibliogra- 
phie »). — E. 45274. cou. 532.5 (03). 


73-104. Le calcul des coups de bélier par 
machine électronique. DUBIN (Ch.); Houille 
| blanche, Fr. (sep. 1956), numéro special B, 
| p. 539-543, 3 fig., 1 réf. bibl. — E. 45122. 
CDU. 621.646 : 518 : 621.38. 


74-104. Sur les surpressions et dépressions 
maxima dues aux coups de bélier (Sulle sovra- 
pressioni e depressioni massime di colpo d’ariete) 
| Quarisa (G.); Energ. elettr., Ital. (sep. 1956), 
| vol. 33, n° 9, p. 904-912, 5 fig., 1 réf. bibl. — 

Tracé d’abaques donnant, 4 la fermeture et 
| à l’ouverture, les surpressions et dépressions 
| maxima à partir des paramètres caractérisant 
| le système conduite-obturateur. Détermination 
| de la fonction donnant la variation des surpres- 
| sions en fonction du temps dans l’hypothèse 

Sr 3 À ze a pd 
¡límite d'une conduite rigide et d'un liquide 
| incompressible. — E. 44650. 
| 


cpu 532.5 : 621.646. 


| 


| Ci GEOPHYSIQUE 
| Cib m 


75-104. Recherche sur le sol toujours gelé 
| « permafrost » (Permafrost research). LEGGET 
| (R. F.); Nation. Res. Counc.(N. R. C. 3787), 
| Canada, Div. Build. Res. Tech. Pap. n° 40, 
16 p., 1 fig., 14 réf. bibl., Tiré de : Arctic. Res., 
Spec. Publ. n° 2 (Arctic Inst. North Amer.), 
p. 41-46. — E. 44581. cpu 624.131.435. 


76-104. Etudes de la mesure de la pression 
dans le sol au moyen de capsules manomé- 
| triques (Investigations of soil pressure measur- 
jing by means of cells). KALLSTENIUS (Lo), 
"Bercau (W.); Proc. R. Swedish Geotechn. 
Inst., Suède (1956), n° 12, 50 p., 32 fig., Bouter. 
bibl. — Etude des facteurs influant sur les 
‘résultats fournis par les capsules manome- 
‘triques pour la mesure de la pression du sol et 


Îles corrections à appliquer. — E. 44788. 
7 u 624.131.3/4 : 620.1.05. 


77-104. Méthode d’étude des sols (De metho- 
¡den van grondonderzoek). Lab. Grondmechan. 
(L. G. M.), Pays-Bas (oct. 1956), Mededel, 
n° 2, p. 41-62, 22 fig., 2 rei. bibl. (résumé an- 
glais). — Au chantier : sondage, mesure de la 
pression hydrostatique et prise d échantillons. 
"Au laboratoire : determination des caracte- 
ristiques : grosseur et répartition des parti- 
cules, limite de liquidité, limite de plasticité, 


Études des sols. 


| 
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indice de plasticité. Essai de compression, 
perméabilité, cisaillement, rotation et densité 
critique. — E, 44720. CDU 624.131.3. 


78-104, Procédés pour les essais de sols. 
Teneur en eau, densité, classification, sol- 
ciment. (Soil-testing methods, Moisture, density, 
classification, soil-cement). Nation. Acad. sci. - 
Nation. Res. Counc., (publ. 409), U. S. A. 
(1956), Highw. Res. Board, Bull. n° 122, 
47 p., 43 fig., 24 réf. bibl. — Texte de quatre 
exposés présentés à l’Assemblée annuelle du 
Highway Research Board des U.S.A. en 
janvier 1955. — H. S. GILLETTE : Prépara- 
tion des matériaux de la couche inférieure du 
revetement routier pour les essais avec l’indi- 
cateur de sol remanié. — R. L. Hanpy, 
D. T. Davipson : Appareil à ballon de caout- 
chouc pour la mesure de la densité des sols 
sur le chantier.— R. Horonyerr, D. FE. 
JAVETE : Emploi des neutrons et des rayons 
gamma pour mesurer la teneur en eau et la 
densité en vue du contróle du compactage 
en campagne. — J. A. LEADABRAND, L. T. Nor- 
LING : Méthodes simplifiées pour les essais 
des mélanges de sol-ciment. — E. 42948. 

cou 625.73 : 624.138 : 624.131.3. 


79-104. Etude du sol de fondation sableux 
à l’aide de sondes battues. I. II. (fin). (Unter- 
suchung des sandigen Baugrundes durch 
Rammsonden). SCHUBERT (K.); Bauplan. 
Bautech., All. (déc. 1956), p. 515-519, 12 fig., 
4 réf. bibl. (jan. 1957), n° 1, p. 36-38, 8 fig., 
15 réf. bibl. — Généralités. — Les appareils 
de sondage. Interprétation des résultats. Etude 
au laboratoire d'une sonde lourde. Facteurs 
intervenant pendant le sondage. — E. 45169, 
45820. cpu 624.131.3 : 620.1.05. 


80-104. Observations faites au cours d'essais 
de cisaillement du sol en faisant varier la teneur 
en eau des échantillons (Pewne obserwacje 
poczynione podezas scinania gruntow spoistych 
przy roznej wilgotnosci). KNABE (W.); Roz- 
prawy Hydrotech., Pol. (1956), n° 1, p. 83-100, 
20 fig., 2 réf. bibl., (résumés russe, anglais). — 
E. 44510. CDU 624.131.3/4. 


81-104. Essais de pieux de fondation d'un 
déversoir sur VPOId River (U.S. A.) (Pile 
tests, low-sill structure, Old River, La). Man- 
SUR (C. I.), Kaurman (R. 1.); J. Soil Mechan. 
Found. Div., U.S. A. (oct. 1956), n° SMA : 
Prod Cob, vol. Rap 1079; 733 pis 
27 fig. — Compte rendu d’essais effectués sur 
l'emplacement d'un futur déversoir destiné 
à la régulation de l’Old River. — Type, dia- 
mètre, longueur des pieux. Fonçage, équipe- 
ment de chargement et de mesure, essais de 
compression et de traction, résistance au cisail- 
lement des couches de fondation. — E. 44867. 

cpu 624.155 : 627.4 : 624.131.38. 


82-104. Module de réaction du sol pour les 
pieux soumis à des efforts latéraux (Soil modu- 
lus for laterally loaded piles). McCLELLAND 
(B.), Focur (J. A.); J. Soil Mechan. Found. 
Div., U.S. A. (oct. 1956), n° SM4 : Proc. 
A. S.C. E., vol. 82, Pap. 1081, 22 p., 12 fig., 
8 réf. bibl. — Compte rendu d’essais effectués 
dans le golfe du Mexique 4 6 km de la cóte, 
nterprétation des résultats a la lumiére d’essais 


toire. — E. 44867. 
ue A 624.131.5 : 624.155 : 624.075.3. 


Eq 83-104. Les grands barrages d’Autriche. 
V: Les conditions géologiques et géotechniques 
de fondation des grands barrages d'Autriche 
(Die Talsperren Oesterreichs. V : Die baugeo- 
logischen Verhältnisse der Oesterreichischen 
Talsperren). STINE (J.); Oesterreichische 
Staubeckenkommission und oesterreich- 
ischer Wasserwirtschaft sverband; Edit. : 
Springer-Verlag, Autr. (1955), n° 5, 1 vol., 
98 p., 58 fig., nombr. réf. bibl, — Voir analyse 
détaillée B. 2075 au chapitre II « Biblio- 

aphie ». — E. 45133. 
pein’ cpu 627.8 : 624.13/15 : 55 (436) (03). 


84-104. Etudes géologiques en génie civil. 
Bonte (A.); Tech. mod., Constr., Fr. (oct. 1956), 
t. 11, n° 10, p. 361-365, 2 ref. bibl. — Néces- 
sité des études géologiques et géotechniques. 
Différentes étapes. Divers types de sondages 
et leur intreprétations. — E. 44501. 

cpu 624.131.3 : 553. 


85-104. Détermination de Pépaisseur des 
chaussées et pistes rigides. Méthodes de déter- 
mination de la force portante du sol et des 
fondations. Mercier (N.); Centre Rech. rou- 
tiéres, Belg. (15 déc. 1955), Rapp. Tech., 
x + 81 p., 20 fig., 36 réf. bibl. — Cette étude 
fait suite á une série de trois autres rapports 
sur la determination de l'épaisseur des chaus- 
sées et pistes rigides du 15-1-55, 15-4-55 et 
30-10-55. — E. 44348. 

cpu 625.73 : 624.131.38 (06). 


86-104. Contraintes admissibles des sols de 
fondation sans cohésion selon la nouvelle norme 
tchécoslovaque CSN 73 1820 (Dovolene nama- 
hani nesoudrznych zaklodovych pud podle 
nove normy CSN 73 1820). HavLICEK (J.); 
Inznr. Stavby, Tchécosl. (19 déc. 1956), n° 12, 
p. 558-563, 5 fig. (résumés russe, allemand). — 
E. 45355. cpu 624.131.5 : 624.15. 


87-104. Variations des contraintes dams le 
sol pendant les opérations d’abattage a la mine 
(Spenningsvekslingen i holdet ved fjellspren- 
gning). ODEGARD (E.); Tek. Ukeblad, Norv. 
(1 nov. 1956), n° 40, p. 913-921, 13 fig., 48 réf. 
bibl. — Exposé des travaux du Comité norvé- 
gien de Recherches routiéres sur les contraintes 
enregistrées au cours d'une explosion. — Con- 
seils sur l’amélioration des procédés. — E. 
44539. cou 624.131.5 : 662. 


88-104. La pression de gonflement des sols 
et sa mesure. Grimm (W.); Rev. gén. Routes 
Aérodr., Fr. (déc. 1956), n° 299, p. 59-64, 
11 fig., 4 réf. bibl. — E. 45164. 

cou 624.131.4/5. 


89-104. Etude géotechnique sur Paffais- 
sement de remblais de routes (Et lille goetek- 
nisk vejproblem med et interessant jordprofil). 
BJERRUM (L.), OSTENFELD (Chr.); Ingenioren, 
Damm. (20 oct. 1956), n° 42, p. 844-846, 5 fig., 
3 ref. bibl., (résumé anglais). — Description 
d'une section de route de 200 m de longueur 
sur remblai de 2 m de hauteur où l’on a constaté 
des affaissements pouvant atteindre jusqu'á 
1 m. Le sol est constitué d'argile tendre. 
Mesures préconisées pour prévenir les affais- 


sements. — E. 44389. 
cou 624.131.542 : 624.135. 


90-104. Extension des travaux de terrasse- 
ment par suite de glissements de terrains a 
Oahe (Oahe's slides enlarge earthmoving job). 
Engng News-Rec., U.5. A. (11 oct. 1956), 
vol. 157, n° 15, p. 40-42, 44, 4 fig. — Glisse- 
ment de bentonite de 700 m sur 800, au bar- 
rage de Oahe sur le Missouri. — E. 44525. 

cpu 624.131.543 : 627.8. 


Co CONDITIONS GÉNÉRALES 
Cod 1 


ES 91-104. La normalisation (L’unifica- 
zione). Branchi (T.); Edit. : Vitali e Ghianda, 
Ttal. (1957), 1 vol., viii + 117, 45 fig. == Mo 
analyse détaillée B. 2081 au chapitre III « Biblio- 
graphie ». — E. 45557. cpu 389.6 (03). 


92-104. La normalisation dans le bâtiment. 
Courrier Norm., Fr. (sep.-oct. 1956), n° 131, 
(numéro spécial), 214 p., nombr. fig. — Nor- 
malisation et réglementation. — Programme 
d’action du C. S. T. B. — Etat actuel et orien- 
tation de la normalisation francaise dans le 
bátiment. — Róle du bureau de Normalisation 
de l’Ordre des Architectes. Rapport de l’Ordre 
des Architectes présenté au Conseil économique 
le 10 avril 1956. Róle du Bureau de normalisa- 
tion du bátiment et des Travaux publics. La 


Normalisation. 
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coordination modulaire, probléme européen. 
L’evolution des techniques : préfabrication, 
industrialisation. Survol de la prefabrication 
au service du Bätiment. Un exemple de pre- 
fabrication d'éléments : les planchers. La pré- 
fabrication moyenne. Normalisation et indus- 
trialisation du Bátiment. Solutions apportées au 
probléme du logement par la construction 
métallique. Codifications techniques dans le 
bâtiment. — E. 45025. cpu 389.6 : 721 : 69 (44). 


EN 93-104. Supplément à Pédition 1955 
des normes ASTM des Codes de Construction. 
Spécifications, méthodes d'essais, définitions 
(Supplement to 1955 edition of ASTM stan- 
dards in building codes. Specifications, methods 
of testing, definitions). Edit. : ASTM, U. S. A. 
(nov. 1956), 1 vol., x + 214 p., nombr. fig., 
réf. bibl. — Voir analyse détaillée B. 2063 au 
chapitre mi « Bibliographie ». — E. 45372. 
cpu 691. 389.6 (73) (03). 


ES 94-104. Normes ASTM sur les produits 
en fer et en acier revétu de zinc (ASTM stan- 
dards on zinc-coated iron and steel products). 
Edit. : ASTM, U.S. A. (sep. 1956), ASTM 
Committ. A-5 : Corrosion Iron Steel, 1 vol., 
viii + 134 p., nombr. fig., réf. bibl. — Voir 
analyse détaillée B. 2062 au chapitre 1 « Biblio- 
graphie ». — E. 45426. 

cou 621.793 : 389.6 (73) (03). 


Cof Études. Concours. Congrés. 
Documentation. 


95-104. Comptes rendus de la Deuxiéme 
Conférence du Génie civil de l’Université de 


Louisiane. — 7 octobre 1954 (Proceedings 
of the Second Louisiana Structural Engineer- 
ing Conference. — October 7, 1954). Loui- 
siana State Univers, U.S. A. (1955), Engng 
Exper. Sin. Bull., n° 49, 90 p., nombr. fig., 
4 réf. bibl. — La brochure donne le texte des 
rapports ci-après : A. T. GigBons : Evolution 
récente dans la construction des planchers 
nervurés en béton. — P. M. Fercuson : Le 
calcul ä la rupture convient particulièrement 
pour les constructions en béton armé. — 
A. AMIRIKIAN : Nouvelles tendances et pro- 
blemes dans le calcul et Pexécution des cons- 


tructions (préfabrication, protection contre 
le souffle des explosions atomiques). — J.B>» 
Eustis : Reconnaissance des sols de fondation. 


— J. C. Kine : Applications récentes des pro- 
cédés de mise en place du béton « Prepakt » 
par injection sous pression dans la construc- 
tion d’ouvrages importants. — E. 42734. 
cpu 693.54/5 : 624.04 : 624.15 (06). 


96-104. Symposium sur lobservation des 
ouvrages. Lisbonne, octobre 1955. Rapport 
général. RocHA (M.), BorGES (F.), LAGINHA 
SERAFIM (J.); Bull. R. I. L. E. M., Fr. (1956), 
n° 31, p. 1-53, 9 réf. bibl. Généralités, 
sollicitations, mesures à effectuer, était actuel de 
la connaissance du comportement des ouvrages. 
Etude des techniques de mesure. Détermina- 
tion des propriétés des matériaux. — E. 44963. 

cpu 69.059.4 : 061.3. 


Cof m Manuels. Cours. 


Traités. Annuaires. 
97-104. Lexique 


technique français 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — N° 113, mai 1957 


anglais. MALGORN (G.); Edit. Gauthier - 
Villars, Fr. (1956), 1 vol., xxv + 475 p., 
14 fig. — Voir analyse détaillée B. 2051 au 
chapitre 11 « Bibliographie ». — E. 45273. 

cpu 03 (44) (410). 


Ei) 98-104. Lexique technique anglais- 
francais. MALGORN (G.); Edit. : Gauthier-- 
Villars, Fr. (1956), 4° edition, 1 vol., XXXIV + 
493 p., 23 fig. — Voir analyse détaillée B. 2052 
au chapitre ııı « Bibliographie ». — E. 45272. 

cpu 03 (410) (44). 


Cu SCIENCES MATHÉMATIQUES 
PHYSIQUES, CHIMIQUES 


Cub Mathématiques. Calcul. 


Probabilités. Statistiques. 


ED 99-104. Utilisation de la statistique 
dans les problémes d’hydraulique et d’hydrolo- 
gie. — Soc. Hydrotech. Fr., Fr. (1956), Suppl. 
Mém. et Trav. de la S.H.F., 1 vol., n° 11, 
131 p., 60 fig. — Voir analyse détaillée B. 2053 
au chapitre m « Bibliographie ». — E. 45275. 

cpu 519 : 532.5 (03). 


D. — LES ARTS DE LA CONSTRUCTION 


Dab MATERIAUX 
DE CONSTRUCTION 
Dab j Matériaux métalliques. 


100-104. La phosphatation et l’anticorrosion. 
LAGARDE (R.); Corros. Anticorros, Fr. (sep. 
1956), vol. 4, n° 8, p. 289-296, 8 fig. — Prin- 
cipes, réalisation et effet de la phosphatation 
utilisée comme moyen de protection des 
métaux. — Essais. Différents types de revéte- 
ment. Phosphatation des métaux non ferreux. 


— E. 41810. CDU 620.197 : 691.7 : 54. 


Dab 1 Matériaux rocheux. 


Pierres. 


101-104. La prospection, le contróle et la 
correction des sables et dépóts alluvionnaires 
utilisables. I. II. (fin). Duar; Monit. Trav, 
publ. Batim., Fr. (1er déc. 1956), n° 48, p. 43, 
45-46; (8 déc. 1956), n° 49, p. 53, 55, 57. — 
E. 44955, 45112. cpu 691.223 691.4. 


Dab lam Asphaltes 


et bitumes. 


102-104. Produits bitumineux avec addition 
de caoutchouc pour le remplissage des joints 
de revetements routiers en beton (Bitumineus 
voegvullingsmateriaal met rubber). GEESINK 
(H. A.O. W.), NısveLp (H.A.W.); Wegen, 
Pays-Bas (jan. 1956), n° 482, p. 5-7, 1 fig. — 
Essais de mélanges comportant une addition 
de « Pulvatex ». — E. 44705. — Trad. I. T., 
n° 469, 7 p. CDU 691.16/7 : 693.5.012.43 : 625.84. 


Dab le Liants. Chaux. 


Plätre. Ciments. 


EA 103-104. Manuel de technologie de plä- 
trerie. I. BOUTIN (L. V.); Edit. : Libr. Delalain, 
Fr. (1956), 1 vol., 103 p., 15 fig. — Voir analyse 
détaillée B. 2054 au chapitre nu « Bibliographie ». 
— E. 45340. cpu 691.55/6 : 693.61 (03). 


104-104. Propriétés physiques et mécaniques 
d’une coulée de platre (Physical and mechanical 
properties of one cast gypsum plaster : plaster 
AB/2). RusseLL (J. J.), BLAKEY (F. A.); 
Austral. J. appl. Sci., Austr. (juin 1956), 
vol. 7, n° 2, p. 176-190, 16 fig., 6 réf. bibl. — 
Essais exécutés en vue de déterminer les pro- 
priétés physiques et mécaniques d’échantillons 
de plátre de construction préparés dans des 
conditions bien déterminées, mais avec diffé- 
rentes proportions d'eau, et les variations de 
ces propriétés jusqu'a un áge de douze mois. — 


E. 44821. cpu 620.1 : 666.8. 
105-104. Ciments sidérurgiques de haute 
valeur. FERRARI (F.); Rev. Matér. Constr., 


Ed. « C », Fr. (oct. 1956), n° 493, p. 251-253, 
6 fig., 3 réf. bibl. — Addition de pouzzolane 
trés énergique aux mélanges de ciments silico- 
basique ou de chaux et de laitier basique pro- 
voquant une nette amélioration des aptitudes 
hydrauliques des mélanges. — E. 44683. 

cpu 666.94 : 691. 54. 


106-104. Caractéristiques des ciments à uti- 
liser pour les puits de pétrole et les puits de gaz 
naturel (Cementi Portland per pozzi petroliferi 
o metaniferi). CIRILLI (V.), MOLINARI (A.), 
Industr. ital. Cemento, Ital. (nov. 1956), n° 11, 
p. 260-265, 18 fig., 3 réf. bibl. — E. 45126. 

cpu 666.94 : 628.11 : 662.75/6. 


107-104. Sur la mesure de la chaleur d'hy- 
dratation du ciment pouzzolanique (Sulla 
misura del calore d’idratazione dei cementi 
pozzolanici). Goria (C.), CussiNo (L.); Cemento, 
Ital. (sep. 1956), n° 9, p. 3-7, 6 fig., 6 ref. bibl. 


— E. 44627. cpu 666.972.015.4 : 691.54. 
Dab lel r Sous-produits 
industriels. 

108-104. Le laitier expansé. — Jsolation- 

Climatisation, Fr. (juil.-août 1956), n° 4, 

p. 49-54, 7 fig. — Principe de fabrication. 


Caractéristiques du laitier expansé. Technique 
de fabrication des bétons de laitier expansé 
et propriétés. — E. 44129. 


cpu 691.322 666.973. 


Dab len Verres. 


109-104. Problemes posés par l’emploi du 
verre dans le bätiment (Growing pains in glass). 
ALLISON (D.); Archit. Forum, U.S.A. (dee. 
1956), vol. 105, n° 6, p. 152-157, 11 fig. — Carac- 
téristiques du verre comme materiau de cons- 
truction, progres de l’emploi de verre coloré 
aux U.S. A. — Procédés de montage. — E. 
45460. CDU 691.6 : 624.012.6 (73.) 


Dab mo Matiéres plastiques 


110-104. Le Néopréne. I. II. (fin). LE Foun 
(J.); Ingrs Technic., Fr. (mai 1956), n° 88, 
p. 55, 57, 59, 8 fig.; (nov. 1956), n° 93, p. 63, 
65, 67, 69, 71, 10 fig. — Définition et propriétés 
de ce caoutchouc artificiel. — E. 42174, 44945. 

CDU 691.175. 


is ow 


Documentation technique (104) 


y 111-104. Manuel des matieres plas- 
tiques (Kunststoff-Taschenbuch). SACHTLING- 
- ZEBROWSKI, PABST (F.); Edit. : Carl Hanser 
Verlag, All. (1956), 12° &ditn, 1 vol., xvı + 
‚ 414 p. + 108 p., nombr. fig., 9 pl. h.-t. — Voir 
analyse détaillée B. 2068 au chapitre 11 « Biblio- 
graphie ». — E. 45361-A. cpu 691.175 (03). 


112-104. Emploi des matières plastiques dans 
la construction (Plastics : Engineerings mate- 
rials). Apams (C. H.); J. Engng. Mech. div., 
U. S. A. (oct. 1956), n° EMA : Proc. A. S. C. 
E., vol. 82, Pap. 1072, 24 p., 15 fig., 23 réf. 
bibl. — Caractéristiques de résistance, classifi- 
cation des matiéres plastiques. — E. 44865. 

CDU 691.175 : 624. 


_ 113-104. Les revêtements en polyisobuty- 
léne pour étanchéité et couverture des toitures. 
I. I. (fin). Trxter (H.); Plastiques Bátim., 
Fr. (sep. 1956), n° 4, p. 26-27; (oct. 1956), n° 5, 
p. 21-23, 25-26, 2 fig. — Propriétés des feuilles 
de posoléne E et des feuilles de Gertoit. — 
E. 44816, 44991. CDU. 69.024.15 : 691.175. 


Dab p Extraction. Fabrication. 
Récupération. 


114-104. L’industrie des panneaux de 
fibres en Europe. Edit. : O. E. C. E.,Fr. (sep. 
1956), 1 vol., 89 p., 43 fig., 2 fig. h.-t., 1 pl. 
h.-t. — Voir analyse détaillée B. 2056 au 
chapitre ut « Bibliographie » — E. 45509. 

cou. 691.146/7 : 69.002/3 (4) (06). 


115-104. Utilisation de matériaux locaux 
dans le nord du département de l’Aisne. (Tra- 
vaux routiers). FRYBOURG (M.), DUTILLEUL 
(J.); Rev. gén. Routes Aérodr., Fr. (nov. 1956), 
n° 298, p. 89-95, 14 fig. — Utilisation des gise- 
ments d’alluvions modernes de la vallée de 
POise examen du matériau naturel, des 
installations et des produits élaborés (gravillon, 
grave pour compactage, agrégats pour enrobés). 
Utilisation de sable fin traité au ciment comme 
couche de fondation des routes. — E. 44739. 

cpu 625.8.07. 


SECURITE 
DES CONSTRUCTIONS 


Daf 


Daf j Essais et mesures. 

E 116-104. Les grands barrages d’Au- 
triche. I: Installations réalisées pour Pobserva- 
tion des barrages de Salza-Hierzmann, Ranna 
et Wiederschwing (Die Talsperren Oesterreichs. 
I : Beobachtungseinrichtungen an den Tals- 
perren Salza-Hierzmann, Ranna und Wieders- 
chwing). Reitz (A. W.); Oesterreichische 
Staubeckkommission und Oesterreich- 
ischer Wasserwirtschaftsverband.— Edit. : 
Springer-Verlag, Autr. (1954), n° 1, 1 vol., 
38 p., 19 fig., 11 fig. h.-t., nombr. réf. bibl.- 
— Voir analyse détaillée B. 2072 au chapi- 
tre x « Bibliographie ». — E. 45130. 

cou 627.8 : 531.7 : 536.5 : 69.059 (03). 


117-104. Mesures de contróle effectuées aux 
barrages de Pieve di Cadore, de Valle di Cadore 
et de Val Gallina (Ital.) (Misure di controllo 
alle dighe di Pieve di Cadore, Valle di Cadore e 
Val Gallina). Tonını (D.); Energ. elettr., 
Ital. (oct. 1956), vol. 33, n 10, p. 989-1035, 
60 fig., 22 réf. bibl. — Caractéristiques de 
l’appareillage technique utilisé pour les mesures 
destinées à observer le comportement des 
ouvrages (variations des caractéristiques phy- 
siques température, humidité, propriétés 
élasto-plastiques, déformations, déplacements, 
sollicitations). — E. 45090. 

cpu 620.1.05 : 627.8 : 624.043/4. 


118-104. Le contrôle dans la fabrication et 
la pose des revêtements bitumineux (Control in 
the manufacture and laying of bituminous 
surfacings). BARNES (H. G.); J. Instn municip. 


Engrs, U. S. A. (déc. 1956), vol. 83, n° 6, 
p. 195-204, 4 fig., 9 réf. bibl. — Études faites 
sous les auspices de POffice anglais de Recher- 
ches routiéres. Intérét d'un contróle suivi pour 
assurer la durabilité des revétements routiers. 
Contróles à opérer à tous les stades de la prépa- 
ration et de la pose des revétements. Avantages 
financiers. — E. 45053. CDU 658.5 : 625.75. 


Daf 1 Corrosion. 

119-104. La corrosion des maconneries. 
Louis (R.); Trav. publ. Batim. Industr., Fr. 
(sep.-oct. 1956), n° 339, p. 6-12, 4 fig. — Vulnéra- 
bilité des parements. Exposition: Désordres 
constatés. Agents agressifs. Entretien et pro- 
tection des parements. — E. 44679. 

cpu 620.19 : 693.1. 


120-104. Problèmes de corrosion externe 
dans les conduites de distribution d’eau (Exter- 
nal-corrosion problem in the water distribution 
system). SUDRABIN (L. P.); J. Amer. Wat. 
Works Assoc., U. S. A. (oct. 1956), vol. 48, 
n° 10, p. 1301-1310, 4 fig., 14 ref. bibl. — 
E. 45055. cpu 620.19 : 628.14. 


121-104. Enquéte sur la corrosion des ins- 
tallations de chauffage par rayonnement. — 
Industr. thermiques, Fr. (nov. 1956), n° 11, 
p. 693-698. — Résultats de l’enquête effectuée 
par l’Union internationale des Associations 
d'installateurs de chauffage, ventilation et de 
conditionnement d’air. Réponses fournies par 
les pays suivants : Allemagne, Autriche, Bel- 
gique, France, Italie, Pays-Bas, Suède, Suisse. 
— E. 44953. cpu 620.19 : 697.353. 


122-104. Influence du ph de l’eau de rivière 
sur la résistance à la corrosion de couches de 
zine et d’aluminium appliquées par projection 
sur des ouvrages hydrauliques en acier (Der 
Einfluss der Ph — Werte des Flusswassers auf 
die Beständigkeit von Spritzschichten aus 
Zink und Aluminium auf Stahlwasserbauten). 
Corpus (J.); Schweis.-Schneid., All. (déc. 
1956), n° 12, p. 476-481, 11 fig., 4 ref. bibl. — 
Compte rendu d’essais de laboratoire. Conclu- 
sions. — E. 45389. 

cpu 620.19 : 621.793 : 691.75/7 : 626.02. 


123-104. Une étude sur la résistance des bois 
aux attaques des xylophages marins en rapport 
avec la teneur en silice. Tsoumis (G.); Rev. 
Bois, Fr. (déc. 1956), vol. 11, n° 12, p. 23-25, 
2 fig. — E. 45165. 

cpu 620.19 : 691.11 : 627.2. 


124-104. Protection cathodique. I. I. IH. 
IV. (fin). (Cathodic protection). HESEL- 
GRAVE (P. W.), Tracy (P. A.); Industr. Heat. 
Engr., G.-B. (avr. 1956), vol. 18, n° 125, p. 67- 
70, 7 fig. ; (mai 1956), n° 126, p. 109-112, 10 fig. ; 
(juil. 1956), n° 128, p. 176-179, 7 fig.; (sep. 
1956), n° 130, p. 239-242, 260, 6 fig., 16 réf. 
bibl. — E. 41859, 42581, 43057, 44592. 

cpu 620.197 : 537. 


Stabilite 
des constructions. 


Daf m 


125-104. Flambage, deversement et voile- 
ment dans la construction metallique. I. Il. 
(fin) (Knicken, Kippen und Beulen im Stahl- 
bau). STABILINI (L.); Schweiz. Archiv., Suisse 
(nov. 1956), n° 11, p- 363-374, 28 fig., 77 réf. 
bibl: (déc. 1956), n° 12, p. 377-388, 32 fig., 
nombr. réf. bibl. — Etude des trois familles 
de phénoménes d'instabilité (instabilité | élas- 
tique, instabilité aérodynamique, impossibilité 
élastique). Calcul des charges critiques. Cas 
d'instabilité dans les poutres simples, dans les 
poutres á treillis, dans les plaques et les voiles 
minces. Problémes du premier et du second 
ordre. Effets de la plasticité. Moyen d’éviter 
l'instabilité. — E. 45171, 45746. 

cpu 624.075 : 624.014.2 : 539.3/4. 


483 


126-104. Résistance du béton dans les 
constructions, et coefficient de sécurité (Betong- 
fastheten i byggverket og sikkerhetsgraden). 
YTREHUS (A.); Tek. Ukeblad, Norv. (1 nov: 
1956), n° 40, p. 907-911, 15 réf. bibl. — Rappel 
des notions sur le coefficient de sécurité. — 
Recherches suédoises récentes sur les pistes 
d'aérodromes. Prescriptions norvégiennes et 
suédoises. Formules applicables pour obtenir 
un coefficient de sécurité minimum de 1,5. 


E. 44539. cpu 539.4 : 693.5 : 624.046.5. 
Deb INFRASTRUCTURE 

ET MACONNERIE 
Deb ja Consolidation du sol. 


Asséchement. Drainage. 


127-104. Problémes de fondations et injec- 
tion de produits chimiques dans le sol pour la 
réalisation de nouveaux batiments des P. T. T. 
a La Haye (Funderingsproblemen bij de bouw 
van het P. T. T.-gebouwencomplex te’s- 
Gravenhage). Lab. Grondmechan. (L. G. M.), 
Pays-Bas (oct. 1956), Mededel. n° 2, p. 63-77, 
9 fig., 2 fig. h.-t., 2 réf. bibl. (résumé anglais). 
— Plan des ouvrages existants et à réaliser, et 
des fondations. Injection de produits chimiques 
dans le sol constitué de sable, permettant de 
creuser une excavation de 7,3 m contre des 
bâtiments existants fondés à une profondeur 
de 3,3 m. — E. 44720. 

cpu 624.138 : 661 : 624.15. 


128-104. Stabilisation chimique et méca- 
nique (Chemical and mechanical stabilization). 
Nation. Acad. Sci., Nation. Res. Counc. 
(publ. 418), U. S. A. (1956), Highw. Res. 
Board., Bull. n° 129, 110 p., nombr. fig., nombr. 
réf. bibl. — Série de mémoires présentés à la Réu- 
nion annuelle du Highway Research Board, 
tenue les 17-20 janvier 1956. — Conception et 
réalisation des couches de fondation. — Produits 
chimiques cationiques utilisés comme agents de 
stabilisation pour le loess de l’Iowa. — Produits 
d’addition destinés à faciliter la stabilisation à 
l’asphalte des sols à grains fins. — Application de 
la stabilisation mécanique à une plage arctique. 
— Stabilisation des sols à grains fins et à grains 
grossiers à l’aide d’additions de chaux et de 
cendres. — Détermination sur le chantier des 
compositions des mélanges chaux-cendres-sol 
pour les routes. — Stabilisation du sol a Paide 
de mélanges chaux-cendres. Discussion d'un 
mémoire antérieur. — Facteurs spéciaux inter- 
venant dans la stabilisation á la chaux. — 
E. 44881. cpu 624.138 : 061.3. 


129-104. Consolidation d'un remblai de che- 
min de fer près de Leiden (Holl). (Spoorbaa- 
nafschuiving ten zuiden van de brug over de 
Haarlemmertrekvaart te Leiden). Lab. Grond- 
mechan. (L. G. M.), Pays-Bas (juil. 1956), 
Mededel. n° 1, p. 7-40, 26 fig., 3 fig. h.-t., 
(résumé anglais). — Des mouvements du terrain 
affectant le remblai ayant été observés, l’exa- 
men du sous-sol a montré qu’il régnait une très 
importante pression interstitielle dans une 
couche d'argile située entre 6 et 8 m de 
profondeur. Cette pression a été supprimée 
par drainage électrique. — E. 44719. 

cou 624.138 : 537 : 624.131.6. 


Deb je Terrassements. 

130-104. Creusement de tunnels pour la 
construction d’égouts de grand diamètre (a 
Kingston-upon- Hull, G.-B.) (The introduction 
of tunnelling for the construction of large 
diameter sewers). ROBERTS (G. W.), Lucas (W. 
H.); Contract. Rec. publ. Works Engr., G.-B. 
(sep. 1956), vol. 8, n° 3, p. 60, 63-65, 67, 69-70, 
4 fig. — E. 44487. cpu 624.19 : 628.24. 


Ef 131-104. Les engins de nivellement 


dans la construction des routes et chemins 


forestiers (Planiergeráte im forstlichen Strassen- 


| 
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und Wegebau). Harner (F.); HEDENIGG (W.); 
Edit. Georg Fromme und C°, Autr. (1956), 
1 vol., 76 p., 65 fig., 3 fig. h.-t., 9 réf. bibl. — 
Voir analyse détaillée B. 2078 au chapitre HI 
« Bibliographie ». — E. 44936. 

cpu 621.879 : 625.7 : 634.9 : 624.18 (03). 


Deb ji Fondations. 

132-104. Étude et calcul des fonda- 
tions (Substructure analysis and design). 
ANDERSEN (P.); Edit. : The Ronald Press 
Company, U. S. A. (1956), 2° éditn, 1 vol., 
vum + 336 p., nombr. fig. — Voir analyse 
détaillée B. 2065 au chapitre 11 « Bibliogra- 
phie ». — E. 45113. cpu 624.15 : 624.13 (03). 


133-104. Pont Carquinez. Mise en place 
d’un caisson de 3 500 t (Carquinez bridge. 
Seven million pounds of caisson placed in 
strait). HoLLIsTER (L. C.); California High. 
publ. Works, Californie (sep.-oct. 1956), vol. 35, 
n°5 9-10, p. 26-29, 7 fig. — Pile n° 2 du pont de 
Carquinez. Caisson de béton armé de 18 x 34m 

amené par flottaison et coulé. — E, 44516. 
cpu 624.166 : 624,157.3 : 693.55. 


134-104. Dimensionnement des massifs de 
fondations soumis a des vibrations (Wymiaro- 
wavie bryly drgajacej). KısIEL (1.); Archiw. 
Inzyn. ladowej, Pol. (1955), t. 1, n 1-2, p. 85- 
123, 22 fig. (résumés russe, anglais). — Déter- 
mination de l’amplitude des vibrations des 
massifs de fondation supportant des machines, 
et calcul de ces fondations. — E. 44439. 

cpu 624.04 : 624.15 : 534. 


135-104. Etudes au- sujet des fondations 
pour appontements Delong (Foundation studies 
for Delong piers). SHOCKLEY (W. G.), GooDE (T. 
B.); J. Soil. Mechan. Found. Div., U. S. A. 
(oct. 1956), n° SM4: Proc. A. S. C. E., vol. 82, 
Pap. 1080, 23 p., 14 fig., 3 réf. bibl. — Ce type 
d’appontement mis récemment au point aux 
U. S. A. est susceptible d’applications dans le 
domaine des opérations militaires (opérations 
de débarquement amphibies). Il permet aussi de 
réaliser rapidement les travaux d'agrandisse- 
ment de ports existants. — L’appontement 
Delong est constitué par une coque métallique 
en éléments préfabriqués, analogue á une coque 
de chaland. — Gráce á un systéme de colonnes 
métalliques foncées dans le sol, et de vérins, la 
coque est soulevée hors de l’eau, ce qui permet 
de réaliser en quelques jours un appontement 
immédiatement utilisable. — E. 44867. 

cpu 627.33/4 624.014.2. 


136-104. Methodes de sondage au diamant pour 
le carottage souterrain (Diamond core drilling 
methods for subsurface sampling). AKER (W. 
L.); World Constr., U. S. A. (oct. 1956), vol. 9, 
n° 10, p. 17-21, 23, 19 fig. — Mise en place de 
la sonde, descente du tubage, procédés recom- 
mandés pour Putilisation rationnelle de ce 
matériel. — E. 44520. 

cpu 624.131.36 : 


621.9. 


Deb le Mortiers. 


137-104. Sur les mortiers de construction 
(Laastikysymyksestä). KARTTUNEN (T.), SNECK 
(T.); Valtion Tek. Tutkimuslaitos, Finl. 
1956), n° 4, 19 p., 11 fig., 11 réf. bibl., (résumé 
anglais). — Etude de l’influence de la chaux 
sur l’ouvrabilité du mortier. Essais sur éprou- 
vettes. — E. 44693. 

CDU 666.971 : 666.92 : 620.1. 


138-104. Contribution à l’étude du mortier 
normal. — Suggestions pour de futures normes. 
I. IT. III. (fin). Venuar (M.); Rev. Maier. 
Constr. Ed. « C», Fr. (oct. 1956), n° 493, p. 221- 
233, 20 fig.; (nov. 1956), n° 494, p. 255-271, 
33 fig.; (déc. 1956), n° 495, p. 283-293, 14 fig. 
— Définitions, notations, méthodes, Consti- 
tuants du mortier. Confection. Malaxage. Mise 
en place. Conservation. Résistance à la compres- 
sion. Appareils d’essai. Facteurs de variation. 


Résistance à la traction. Appareils d'essai, ré- 
sultats. Interprétation des résultats. La disper- 
sion. Statistique et son application. Conclusions. 
— E. 44683, 44926, 45377. 

cpu 666.971 : 620.1 : 389.6. 


Deb li Bétons. 


139-104. L'interpénétration des particules 
solides dans les mélanges de béton (Particle 
interference in concrete mixes). BUTCHER (B. 
J.), Horxins (H. J.); J. A. C. 1., U. S. A. (nov. 
1956), vol. 28, n° 5, p. 545-556, 9 fig. — Étude 


critique de la théorie de Weymouth sur Pinter=. 


pénétration des particules, qui suppose que les 
fines particules s'infiltrent dans les vides des 
particules de grandes dimensions. — Cette 
méthode de calcul aboutit 4 des résultats qui 
sont en opposition avec les lois physiques 
admises. — Présentation d’une nouvelle théorie 
basée sur la granulométrie précise des agrégats. 


— E. 45301. cpu 693.542 : 666.972 : 691.322. 


140-104. Agrégats légers pour agglomérés 
de maconnerie en béton (Lightweight aggre- 
gates for concrete masonry units). CARLSON (C. 
C.); J. A. C. I., U. S. A. (nov. 1956), vol. 28, 
n° 5, p. 491-508, 9 fig., 21 réf. bibl. — Rôle 
des agrégats minéraux légers dans la fabrication 
et Putilisation des agglomérés. — Différences 
entre l’emploi des agrégats légers et l’emploi 
des agrégats lourds. Caractéristiques des murs en 
agglomérés de béton d'agrégats légers. Emplois 
spéciaux de ces agglomérés. — E. 45301. 

cpu 691.322/7 : 666.973. 


141-104. La correction de la granulométrie 
des sables sur un grand chantier de construction 
de barrage. WALTHER (R.); Travaux, Fr. (oct. 
1956), n° 264, p. 568-571, 8 fig., 4 réf. bibl. 
— Etude des procédés utilisés sur le chantier 
de construction du barrage de Zervreila, en 
Suisse. Traitement des sables par l’appareil 
« Rheax », séparation des sables en deux caté- 
gories de 0,10 à 1 mm et de 1 à 3 mm. — 
E. 44108. 

cpu 691.322 : 691.223 : 627.8 : 693.542. 


142-104. Le problème de la formation de 
pores de surface lors de la coulée du béton 
(Porbildningsproblemet vid gjutning av putsfri 
betong). PERSSON (S.); Betong, Suède (1956), 
n° 4, p. 201-209, 7 fig. (résumé anglais). — 
Etude des divers facteurs favorisant la forma- 
tion de pores sur les surfaces du béton. — 
Influence du dosage et du compactage par 
vibration. — E. 45291. cpu 693.548/46.4. 


143-104. Influence des conditions de la 
congélation initiale du béton mis en place en 
hiver sur sa nature physique et mécanique 
(à la reprise des trayaux après l’hiver) (en 
russe), CHICHKINE (A. A.); Stroitelnaya Pro- 
myschlennost, U. R. S. S. (sep. 1956), n° 9, 
23-27, 6 fig. — E. 44445. 

cDU 693.546/7 : 69.03 « 324 ». 


144-104. Influence de la température sur la 
résistance 4 la compression du béton (The 
effect of temperature on the compressive 
strength of concrete). MALHoTRA (H. L.); 
Magaz. Concr. Res., G.-B. (aoút 1956), vol. 8, 
n° 23, p. 85-94, 12 fig., 7 réf. bibl. —Compte 
rendu d’essais ayant démontré que jusqu’a 
600° C la résistance à l’écrasement du béton 
était indépendante du rapport eau/ciment, 
mais était influencée par le rapport agrégats/ 
ciment, — E. 44750. 

cDU 620.17 : 666.972 : 536.5. 


145-104. Influence agressive des eaux souter- 
raines sur le béton (Agresywny wplyw wod 
gruntowych na betony). WIELICKA (H.); 
Rozprawy Hydrotech., Pol. (1956), n° 1, p. 101- 
109, 4 fig., (résumés russe, allemand). — 
Etude de l’action des eaux souterraines sur des 
bétons réalisés avec différents types de ciment. 
Expériences faites avec des bétons en ciment 
de laitier. — E. 44510. 

cDu 620.19 : 666.972 : 624.131.6. 
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146-104. Le fluage des bétons. DUTRON (R.); 
Silicates industr., Belg. (oct. 1956), t. 21, 
n° 10, p. 379-390, 13 fig., 20 réf. bibl. — Obser- 
vations expérimentales du retrait et du fluage 
en relation avec les facteurs qui les influencent. 
— E. 44504. cpu 666.972.015.46 : 620.1. 


147-104. Résistance des surfaces de béton a 
Pécaillage dû aux produits d'addition employés 
contre,le gel (Resistance of concrete surfaces 
to scaling action of ice-removal agents). Timms 
(A. G.); Nation. Acad. Sci., Nation. Res. 
Counc. (publ. 416), U. S. A. (1956), Highw. Res. 
Board Bull. n° 128 p. 20-50, 38 fig., 17 ref. 
bibl. — Recherches de matériaux et de procédés 
de protection contre l’écaillage et la désagré- 
gation causée par le chlorure de calcium et les 
autres agents utilisés contre le gel. — E. 44662. 

cou 693.547/8 : 666.972.16 : 69.03 « 324 ». 


148-104. Influence de la composition du 
beton sur sa resistance (Hallfasthetens beroende 
av sammansättningen hos betong). Nycan- 
DER (P.); Betong, Suède (1956), n° 4, p. 211-225, 
10 fig., 14 ref. bibl. (résumé anglais). — Etude 
de divers facteurs : granulométrie des agrégats, 
rapport agrégats, ciments, forme des agrégats, 
teneur en air du béton. — E. 45291. 

cpu 539.4 : 666.972 : 693.542. 


149-104. Notes sur Putilisation du béton et la 
pratique du ciment. DURIEZ (M.); Nav. Ports- 
Chant., Fr. (sep. 1956), n° 76, p. 685-689. — 
Etude des travaux de bétonnage à la mer. 
Utilisation des « curing-compounds ». Emploi 
du sable fin dans les mortiers de ciment. Utili- 
sation des ciments suivant la température. 
Fluatation. Bétons coulés en eau courante. 
Les hydrofuges. — E. 45774. 

cpu 693.542/6 : 626 : 627.2 : 666.9. 


150-104. Application du procédé américain 
« Prepacked concrete » á la mise en place du 
béton de blocage des chemisages de galeries en 
charge inclinées. WETLINSKY (W. de); Tech. 
mod., Constr., Fr. (oct. 1956), vol. 11, n° 10, 
p. 366-371, 13 fig. — Centrale de Kemano 
(Colombie britannique). Centrale de Kaprun 
(Autriche). Centrale de Zervreila et de Latschau 
(Suisse). — E. 44501. 

cpu 693.546 : 628.14 : 627.84. 


151-104. Le débit du béton mis en place 
pour la construction du barrage de Bhakra 
(Inde) atteindra bientót 152 900 m* par mois 
(Bhakra dam aiming for placing rate of 
200,000 yd a month). Constr. Methods, U. S. A. 
(nov. 1956), vol. 38, n° 11, p. 54-58, 13 fig. — 
Etude de Porganisation des chantiers de 
bétonnage. — E. 45029. 

cpu 693.546 : 627.8 : 69.05. 


152-104. Note sur la « revibration » des 
bétons. PELTIER (R.); Ann. Ponts Chauss., Fr. 
(nov.-déc. 1956), n° 6, p. 811-819, 2 fig. — 
Etude expérimentale de l’effet de la revibration 
sur la résistance du béton. Compte rendu des 
essais effectués par le Laboratoire central des 
Ponts et Chaussées. — E. 45010. 

cpu 693.546.4. 


153-104. Traitement du beton, 1925-1955 
(Curing of concrete 1925-1955). Nation. Acad. 
Sci., Nation. Res. Counc.,(publ. 430), U. S. A. 
(1956), Highw. Res. Board. Bibliogr. n° 18, 
98 p., 2 fig. Bibliographie. — Plus de cinq 
cents titres d’articles et ouvrages, en grande 
partie américains et canadiens avec brefs 
résumés. — E. 44932. cpu 693.547 (01). 


154-104. Sur Pemploi du béton a durcisse- 
ment rapide dans la période froide (en russe.) 
MoskwINE (VY. M.), Kororkorr (S. N.); 
Stroitelnaya Promyschlennost, U. R. S. S. (sep. 
1956), n° 9, p. 27-31, 7 fig., 9 réf. bibl. — E. 
44445, CDU 666.972.5 : 69.03 « 324 ». 


155-104. Le procédé osmotique pour accroi- 
tre la résistance du béton (The osmotic method 
of increasing concrete strength). Pocany (W.); 
Civ. Engng, G.-B. (déc. 1956), vol. 51, n° 606, 


Y der cl tee 


p. 1349-1351. — Principes de l'électro-osmose 
et avantages économiques de ce procédé. — 
E. 45344. CDU 693.546/7 : 537. 


_ 156-104. Quelques effets du gaz carbonique 
sur les mortiers et bétons (Some effects of 
carbon dioxide on mortars and concrete). 
LEBER (1.), BLAKEY (F. A.); J. 4. C. I., U. S. 
A. (sep. 1956), vol. 28, n° 3, p. 295-308, 20 fig., 
9 réf. bibl. — Effets sur la résistance et le 
retrait.— E. 44405, cpu 666.972.16 : 620.1. 


157-104. Influence des combinaisons hydro- 
chloraluminées sur la résistance et la longévité 
du béton (en russe). Savina (IOU. A.), SERB- 
SERBINA (N. N.); Stroitelnaya Promyschlennost, 
U. R. S. S. (sep. 1956), n° 9, p. 31-36, 9 fig., 
2 réf. bibl. — E. 44445. 

cDu 666.972.16 : 539.4 : 620.16. 


„158-104. Propriétés des agrégats légers et des 
betons légers (Properties of lightweight aggre- 
gates and lightweight concretes). WAsHA (G. 
W.); J. A. C. I., U. S. A. (oct. 1956), vol. 28, 
n° 4, p. 375-382, 5 fig., 3 réf. bibl. — Historique 
de l’emploi des agrégats légers. Classification 
des bétons légers : béton cellulaire ou béton 
mousse; béton sans agrégats fins ou caverneux, 
béton d'agrégats légers. Enumération des 
agrégats légers, aussi bien minéraux que 
végétaux. — Discussion des caractéristiques 
des agrégats minéraux légers. — E. 44621. 

cpu 691.322 : 666.973. 


159-104. Emploi du béton maigre roulé 
dans la construction des routes (Use of lean 
rolled concrete in road construction). MER- 
CER (J.); Contract. Rec. publ. Works Engr., 
G.-B. (sep. 1956), vol. 8, n° 3, p. 31, 33-34, 
37-39, 18 fig. — E. 44487. 

cpu 625.73 : 693.542. 


160-104. Essais de plaques de toiture en 
béton de pierre ponce armé (Prüfung von stahl- 
bewerhrten Bimsbetondachplatten). (GLÓCK- 
LER (H.); Betonst. Ztg., All. (nov. 1956), n° 11, 
p. 649-652, 5 fig. (résumés anglais, francais). — 
Règlement provisoire établi par l’Association 
pour la Protection de la Qualité de l’Industrie 
rhénane de la Pierre ponce pour combler une 
lacune de la norme DIN 4028. — E. 44814. 

cpu 620.17 : 666.973 : 666.98. 


161-104. Béton d’agrégats légers (Structural 
lightweight-aggregate concrete). KLUGE (R. 
NE) dis Zo CR eat (oct. 1956), vol. 28, 
n° 4, p. 383-402, 9 fig., 25 réf. bibl. — Propriétés 
du béton d’agrégats légers, étude du dosage et 
du contrôle des mélanges contenant des 
agrégats légers. — Caractéristiques physiques 
du béton léger ordinaire, propriétés du béton 
armé léger. Calcul des éléments de construction : 


poutres, poteaux. — E. 44621. 
cpu 666.973 : 691.322 : 666.98. 
162-104. Le béton léger autoclavé. Pas- 


QUIER (A. O.); Bâtiment, Fr. (nov. 1956), 
n° 35, p. 14-16, 8 fig. — Brève étude de ce 
béton, composé de ciment et de sable siliceux, 
avec addition de poudre d’aluminium, et auto- 
clavé. Béton sans retrait, résistant, isolant, 
susceptible d’être armé, facile à façonner, 
résistant au feu. Nombreuses applications. — 
E. 44965. cpu 666.973. 


163-104. Effet de Pair ocelus sur la résis- 
tance et la durabilité du béton avec emploi 
d’agrégats de différentes dimensions (Effect of 
entrained air on strength and durability of 
eoncrete wlth various sizes of aggregates). 
KIIEGER (P.); Nation. Aead. Sci., Nation 
Res. Counc. (publ. 416), U.S. A. (1956), Highw. 
Res. Board Bull. n° 128, p. 1-19, 25 fig., 3 ref. 
bibl. — Exposé de quelques expériences 
faites pour déterminer la quantité adéquate 
d’air entrainé pour une bonne tenue au gel et 
une résistance 4 la compression convenable, 
avec emploi d’agrégats de différentes dimen- 
sions. — E. 44662. 

cou 620.17 : 666.973.6 : 691.322. 


Documentation technique (104) 


164-104. Bétons isolants (Insulating concre- 
tes). VALORE (R. C.); J. A. C. I., U. S. A. (nov. 
1956), vol. 28, n° 5, p. 509-532, 14 fig., 58 réf. 
bibl. = Dosage, méthodes de malaxage et 
propriétés physiques des bétons pour lesquels 
les qualités d'isolement thermique prennent 
le pas sur les autres caractéristiques. — Varia- 
tion de la conductibilité thermique en fonction 
de la densité, Résistance au feu et qualités 
d’isolement acoustique des bétons d’agregats 
legers. — E. 45301. cpu 666.972.5 : 699.86. 


165-104. Etude de quelques betons spéciaux 
de protection. BOURGEOIS (J.), ERTAUD (A.), 
JACQUESSON (J.); J. Phys. Radium, Fr. (mai 
1953), t. 14, n° 5, p. 317-322, 7 fig., 8 réf. bibl. 
— Etude de l’affaiblissement des neutrons a 
travers certains bétons. — Dispositif expéri- 
mental. Composition du béton. Modes opéra- 
toires. Résultats. — E. 44701. 

cpu 666.972.5 : 699.88 : 539.1. 


Deb lu Bétons bitumineux, 


enrobés, 


166-104. Méthodes d'appréciation pour les 
agrégats des mélanges bitumineux (Beoorde- 
lingsmethoden voor vulstof voor bitumineuze 
mengsels). SAAL (R. N. J.); Wegen, Pays-Bas 
(oct, 1956), n° 491, p. 249-254, 7 fig., 2 réf. 
bibl. (résumé anglais, p. 266). — Comptes rendus 
d’essais effectués par une Commission de repré- 
sentants de l’Administration hollandaise et 
de l’industrie des travaux publics. Influence 
des agrégats sur l’ouvrabilité des mélanges. 
Adaptation de la teneur en agrégats suivant la 
nature de ceux-ci. — E. 44737. 

cpu 691.322 : 625.75 : 620.1. 


167-104. L’adhérence des liants hydrocar- 
bonés aux agrégats. IL. III. (fin). Arrano (R.); 
Rev. gén. Routes Aérodr., Fr. (nov. 1956), 
n° 298, p. 99-108, 12 fig.; (déc. 1956), n° 299, 
p. 89-94, 15 fig. — Tiré de Strade, n° 3, 
août 1955. — (I : analysé dans notre D. T. 60 
de décembre 1952, n° 296). — E. 44739, 45164. 

cpu 625.8.06. 


168-104. Recherche de quelques amines 
grasses et résineuses comme produits d’addi- 
tion aux liants bitumineux (Fett-och hartsa- 
miner som tillsatser till bituminósa bindeme- 
del). ZvEJNIEKS (A.); Stat. Vaginst., Suède 
(1956), Meddel n° 89, 46 p. 31 fig., 2) réf. bibl. 
(résumé anglais). — Les problèmes de l’adhé- 
rence. Agents d’anti-arrachement. Description 
des matérieux employés. Méthodes et résultats 
des expériences. Discussion et conclusions. — 


E. 44704. cpu 691.16/7 : 625.8.06. 


Deb mo Enduits. Revêtements. 


169-104. Les revêtements de sol des établis- 
sements industriels. — Problèmes de la sécurité 
et de l'hygiène (Podlogi zakladow przemys- 
lowych — zagadnienie bezpieczenstwa i higieny 
pracy). MAZURKIEWICZ (A.); Przegl. Budowl. 
Pol. (jan. 1956), n° 1, p. 20-27, 13 fig, 22 r61. 
bibl. — E. 40891. cpu 69.025.33 : 725.4. 


Deb ne Béton armé. 

170-104. Résistance des constructions en 
béton armé (Teräsbetonirakenteiden murtolu- 
juus ja sitkeys). PARLAND (H.); Valtion Tek. 
Tutkimuslaitos, Finl. (1956), n° 1, 78 p., 
36 fig., 30 réf. bibl. (résumé anglais). — Etude 
de la résistance 4 la rupture des constructions 
en béton armé en tenant compte de la fragilité 
plus ou moins grande des matériaux. Déter- 
mination de la charge de rupture, principe de 
la résistance maximum, caractéristiques de 
résistance des aciers d'armature et du béton, 
emploi des théories de l’élasticité et de la plas- 
ticité dans les calculs de résistance des construc- 


tions. — E. 44690. cpu 539.4/5 : 624,012.45. 
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171-104. Projet de mormes pour Pexécution 
des ouvrages en ciment armé (Progetto di 
norme per l’esecuzione delle opere in cemento 
armato). Cemento, Ital. (sep. 1956), n° 9, 
p. 8-12, 3 fig. — Tiré de: Ric. sci., Ital. aoút 
1956, n° 8, p. 2635). — E. 44627. 

cpu 624,012.45 : 389.6. 


172-104. Observations et remarques sur le 
potentiel de contact fer-ciment. I. 1. IH. 
(fin). NicoL (L.); Rev. matér. Constr. Trav. 
publ., Ec. « C », Fr. (avr. 1956), n° 487, p. 71- 
82, 11 fig.; (mai 1956), n° 488, p. 103-108, 
3 fig., (juin 1956), n° 489, p. 133-140, 5 fig. — 
E. 42110, 42531, 42858. 

cpu 537 : 691.714 : 666.94. 


173-104. Armatures soudées (Geschweisste 
Bewehrungsstósse). TESKE (K.); Beton Stahl- 
betonbau, All. (nov. 1956), n° 11, p. 246-248, 
4 fig. — Essais exécutés au Laboratoire 
des Matériaux de Berlin-Dahlem. — Discussion 
des résultats. — E. 44828. 

cou 620.17 : 693.554 : 624.078.3. 


174-104. L’armature optimum dans le reve- 
tement en béton armé des galeries sous pres- 
sion (Optimalna armatura u oblozi tlacnih 
tunela). SABLJAK (R.); Elektroprivreda, You- 
gosl. (sep.-oct. 1956), vol. 9, n° 9-10, p. 517- 
522, 5 fig., (résumés francais, anglais). — E. 
44677. cpu 628.14 : 624.043 : 693.554. 


175-104. Ancrage dans des poutres en béton 
d’armatures crénelées en acier à haute résis- 
tance Kam 60 et Kam 90 (Forankringsprov 
med Kam 60 och Kam 90). Larsson (L.-E.); 
Betong, Suéde (1956), n° 4, p. 183-200, 19 ñg., 
2 ref. bibl. (résumé anglais). — Exposé d’essais 
de chargement ayant porté sur quarante- 
six poutres comportant des armatures de cisail- 
lement. — E. 45291. 

cou 620.17.624.072.2 : 693.55/554. 


Deb ni Beton précontraint. 


176-104. Simplification de la construction 
en béton précontraint par Pemploi d'armatures 
prêtes à être posées (Vereinfachte Herstellung 
von Spannbeton durch einbaufertige Spannbe- 
wehrung). Müxe (L.); Bauwirtschaft, All. 
(8 déc. 1956), n° 49, p. 4454-1457, 12 fig. — 
E. 45065. cpu 624,012.46 : 693.554. 


177-104. Le béton partiellement précontraint 
(Teilweise vorgespannter Beton). ZERNA (W.); 
Beton-Stahlbetonbau, All. (déc. 1956), n° 12, 
p. 265-267, 4 fig., 3 réf. bibl. — Considérations 
sur le procédé imaginé par l’Anglais Abeles, 
comportant l’emploi d'un béton partiellement 
précontraint et sur les possibilités d'applica- 
tion de cette méthode en Allemagne. — H. 
45295. cpu 693.564. 


178-104. Procédés de précontrainte. IL. Le 
procédé PZ (Polenski et Zóllner) (Voorspan- 
systemen. — Het systeem PZ). WITTFOHT 
(H.); Cement Beton, Pays-Bas (oct. 1956), 
pos 21-22, p. 509-514, 25 fig. — Etude de ce 
rocédé allemand. Exemples de réalisations. 


— E. 44631. cpu 693.564. 


179-104. Comportement des éléments en 
béton au cours de leur mise en précontrainte 
(en russe). SLOVINSKI (V. A.); Beton Gelezobeton, 
U.R.S.S. (oct. 1956), n° 10, p. 353-358, 
14 fig., 6 réf. bibl. — E. 44477. 

cou 624.043 : 691.328 : 693.564. 


180-104. Etude comparée des règlements 
pour le béton précontraint. — Avantages écono- 
miques de ce procédé de construction, exemples 
de réalisations aux Pays-Bas (Srovnavaci 
rozbor predpisu pro predpjaty beton a jeho 
hospodarske prednosti y ruznych zemich). 
Kımes (J.); Inznr. Stavby, Tchécosl. (22 oct. 
1956), n° 10, p. 482-488, 12 fig. (résumés 
russe, allemand). — Principe des réglements 
en vigueur dans sept pays. — Considérations 
économiques et sur Pemploi du béton précon- 


' Annales de 
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traint, comparaison avec la construction métal- 
lique et le béton armé. — E. 44496. 
cpu 624,012.46 : 624.01. 


Ef 181-104. Planches de béton précontraint 
(Strunobetonowe wkladki deskowe). KLUZ (T;). 
Edit. : Budown. Archit., Pol. (1955), 1 vol., 
234 p., 120 fig., 34 réf. bibl. — Voir analyse 
détaillée B-2079 au chapitre mi « Bibliogra- 
phie ». — E. 43380. A. 

cpu 666.987 : 666.982.4.624.01 (03). 


182-104. Les aciers spéciaux et le beton 
précontraint. I. II. (fin). Guyon (Y.); Rev. 
tech. Bätim., Fr. (juin 1956), n° 31, p. 7-11, 
13-14, 20 fig.; (juil.-aoút 1956), n° 32, p. 11-14, 
9 fig.; — E. 42779, 43252. cpu 693.56 : 691.714. 


183-104. Influence du vieillissement et des 
déformations sur la limite élastique des fils 
d’acier employés dans le beton précontraint 
(Wplyw starzenia i odksztalcenia na granice 
sprezystosci drutu do betonu sprezonego). 
Baranowski (B.); Prace Inst. Minist. Hutnic- 
twa, Pol. (1956), n% 5, p. 255-268, 17 fig., 
31 ref. bibl. (résumés russe, anglais). — E. 
45106. CDU 539.4 : 693.554 : 693.56 : 620.19. 


184-104. Determination in situ du frotte- 
ment des cables de précontrainte et interpreta- 
tion des résultats des essais (Site determination 
of friction in prestressing cables and interpre- 
tation of test data). TRIMBLE (E. G.); Magaz. 
Concr. Res., G.-B. (août 1956), vol. 8, n° 23, 
p. 95-100, 7 fig. — Description d'essais ayant 
pour but de déterminer les pertes de tension 
par frottement de cábles Freyssinet disposés 
dans une gaine métallique Kopex á revétement 
de plomb. — E. 44750. CDU 531.7 : 693.564. 


Dec CHARPENTE. MENUISERIE. 
SERRURERIE 
Dec j Travail du bois. 


Charpente. Menuiserie. 


185-104, Etat actuel de la construction en 
bois dans le génie civil. I: Influence de l’évolu- 
tion récente de la technique du bois sur la 
nouvelle rédaction des régles de calcul (alle- 
mandes). II: Procédés modernes (Stand des 
Ingenieur-Holzbaues. I : Einfluss der jüngsten 
Entwicklung auf die Neufassung der Berech- 
nungsvorschriften. II : Fortschrittliche Bauwei- 
sen in Holz). STEINHARDT (O.), MOHLER (K.); 
V. D. I., All. (187 déc. 1956), vol. 98, n° 34, 
p. 1869-1874, 21 fig., 7 ref. bibl.; (11 déc. 1956), 
n° 35, p. 1919-1925, 38 fig., 8 réf. bibl. — 
E. 45019, 45170. cpu 624.011.1. 


186-104. Manuel pratique du menui- 
sier. AUSSEUR (E.); Edit. : Dunod, Fr. (1957), 
2° editn, 1 vol., 176 p., nombr. fig. — Voir 
analyse détaillée B. 2047 au chapitre 11 « Biblio- 
graphie ». — E. 45339, cpu 694.6/2 (03). 


Dec 1 Travail des métaux. 
Charpente. Soudure. Menuiserie. 
Construction mixte. 


187-104. La soudure et l’industrie de la 
réfrigération (Welding and the refrigeration 
industry). Extorr (C. I. H.); Engr. Foundry- 
man, Afr. S. (oct. 1956), vol. 21, n° 6, p. 54-60, 
5 fig. — Examen, d’une part, des différentes 
parties des installations de réfrigération, et 
de leur soudage (cas des salles de patinage, 
des installations d’immeubles). et d’autre part, 
des procédés de réfrigération des électrodes 
de soudage. — Discussion. — E. 44783. 


cpu 621.791 : 697.97. 
188-104. Examen supersonique des joints 
soudés. HORNUNG (R.); Schweiz. Archiv., 


Suisse (oct. 1956), n° 10, p. 334-338, 8 fig. — 
E. 44535. CDU 620.1 : 621.791. 


189-104. La pratique des essais non destruc- 
tifs de cordons de das dans les tubes (Erfah- 
rungen bei der zerstórungsfreien Prüfung von 
Schweissnähten in Rohren). Weise (H. D.); 
Schweiss.-Schneid., Suisse (oct. 1956), n° 10, 
p. 355-358, 360-363, 36 fig., 3 réf. bibl. — Essais 
aux rayons X et aux rayons y. Essais ultra- 
sonoscopiques. Appareillage et mode opératoire. 
Appréciation des défauts. Exemples d’appli- 
cation. — E, 44482, cpu 621.791 : 620.1. 


190-104. Sur Pinfluence des jeux entre les 
boulons et les trous dans le calcul des ouvrages 
en acier galvanisés au feu (Sull’influenza dei 


giochi bullone-fori nel calcolo delle strutture”. 


in acciaio zincate a fuoco). Fınzı (L.); G. Genio 
civ., Ital. (oct. 1956), n° 10, p. 703-708, 4 fig. 
— Dans le calcul des ouvrages en treillis, les 
jeux des boulons dans leurs trous peuvent 
avoir une influence considérable sur l’etat de 
déformation et l’état de contrainte. — Appli- 
cation du calcul des probabilités ä la détermi- 
nation de cette influence. — E. 45199. 

cpu 624.043/4 : 624.078.2. 


191-104. Les boulons à haute résistance 
dans la construction métallique. I. II. (fin). 
(Hochfeste Schrauben im Stahlbau). PFUNGEN 
(R.); Osterr. BauZ., Autr. (oct. 1946), n° 10, 
p. 239-243, 5 fig., 29 réf. bibl.; (nov. 1956), 
n° 41, p. 262-265, 7 fig., 6 réf. bibl. — Avan- 
tages des assemblages réalisés avec des boulons 
à haute résistance, essais, évolution aux U. S. A. 
et au Canada. — E. 44711, 45191. 

cpu 624.078.2 : 539.4 : 624.014. 


ESB 192-104. Aide-mémoire Dunod. Cons- 
truction métallique. II. Monp1n (Ch.); Edit. : 
Dunod, Fr. (1956), 1 vol., Lxiv + 212 p., nombr. 
fig. — Voir analyse détaillée B-2048 au chapi- 
tre 11 « Bibliographie ». — E. 45338. 

cpu 624.014 (03). 


193-104. L’évolution de la technique de 
Putilisation de Pacier dans la structure des 
bâtiments d'habitation. DUTHEIL (J.); Acier, 
Fr. (oct. 1956), p. 401-404, 4 fig. — Perfection- 
nement des methodes de calcul, mise en vigueur 
des Regles CM 56, revision des formes et des 
series des profiles en acier, avantages de la 
construction metallique du point de vue rapi- 
dité, précision, souplesse, sécurité. — E. 
44186. cpu 624.014.2 : 728. 


194-104. La charpente métallique de Pentre- 
pöt 102 aux docks de Southampton (Steelwork 
in transit shed 102 Southampton docks). 
Bowen (F. M.), RANGER (B.E.S.); Struct. 
Engr., G.-B. (déc. 1956), vol. 34, n° 12, p. 450- 
460, 8 fig. — Discussion de l’article analysé 
dans notre Documentation Technique 95 de 
juin 1956, n° 117. — E. 44972. 

cpu 624.014.2 : 725.35. 


Ded TRAVAUX D’ACHEVEMENT 


Ded j Couverture. 

195-104. La téle autoportante et couvrante 
dans les bâtiments de grande portée. Prıssı 
(P.), Bátir, Fr. (nov. 1956), n° 62, p. 22-27, 
12 fig. — Panneaux emboutis á la presse et 
raidis par des nervures ou des plis. — Exemple 
de quelques réalisations : centrale de chauffe, 
hangar d'avion de Laon. — E. 44822. 

CDU 69.024.156 : 624.91, 


Ded 1 Etanchéité des constructions. 


Joints étanches. 


196-104. Emploi de joints d’étanchéité en 
caoutchouc ou en matières plastiques dans les 
constructions en béton (Toepassing van rubber 
en junststoffen voor waterdichte voegen); 
WIERINGA (H.); Ingenieur, Pays-Bas (7 dee. 
1956), n° 49, p. B.210-B.220, 24 fig., 16 ref. 
bibl. (résumé anglais). — E. 45099. 

cDU 693.5.012.43 : 699,82 : 691.17. 
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Def PREFABRICATION 
197-104. Construction d'un bátiment a étages 
multiples en éléments préfabriqués. Le magasin 
des livres de la Bibliothèque universitaire de 
Lodz (Budowa wielokondygnacyjnego budynku 
z prefabrykatow. Magazyn ksiazek biblioteki 
uniwersyteckiej w Lodzi). DREWNOWSKI (J.), 
Doryn (E.), KIMNY (J.); Przegl. Budoul., 
Pol. (mai 1956), n° 5, p. 188-198, 27 fig. — 
E. 42239. 
cpu 721.011.27 : 624.012.45 : 69.002.2. 


198-104. Construction d'une usine en béton 
préfabriqué et précontraint à Manchester 
(Angleterre). MONDIN (Ch.); Tech. mod. Constr., 
Fr. (nov. 1956), t. 11, n° 11, p. 412-414, 4 fig. — 
Usine de production de béton préfabriqué, 
comportant principalement un hall de coulée 
de 82,5 m de long et 27 m de large, couvert 
par une série d’arcs en béton séparés par des 
surfaces vitrées. Préfabrication des éléments 
d’arcs, assemblage et mise en place des arcs. — 


E. 44960. cpu 624.91 : 693.56 : 69.057. 


199-104. Eléments de construction composés 
préfabriqués d'une seule piéce en béton pré- 
contraint (en russe). MICHAILOFF (V. V.); 
Beton Gelezobeton, U.R.S.S. (nov. 1956), 
n° 11, p. 382-388, 13 fig., 1 réf. bibl. — E. 
45045. CDU 624.072.33 : 693.56 : 69.002.2. 


200-104. Construction industrialisee de l’en- 
semble de logements C-1 a Nowych Tych 
(Pologne). — Reportage sur une construction 
en éléments préfabriqués (Uprzemyslowiona 
budowa osiedla C-1 w Nowych Tychach (Repor- 
taz « Przegladu Budowlanego »). LENKIEWICZ 
(W.); Przegl. Budoul., Pol. (juil. 1956), n° 7, 
p. 259-268, 20 fig. — Description des instal- 
lations de chantier, des travaux et de leur orga- 
nisation, analyse des prix de revient. — E. 
43553. cpu 69.002.2 : 728.2 : 69.003. 


201-104. Construction de maisons d'habita- 
tion avec emploi d'éléments préfabriqnés (Ele- 
mentbyggda flerfamiljshus-9 metoder). Stat. 
Nämnd Byggnadsforskning,(SNB), Suede 
(1956), 20 p., 79 fig., (tiré de : Byggmästaren, 
1956, B 5). (Trad. en francais, 24 p.). — 
Etude de neuf methodes de construction mises 
au point en Suede pour la réalisation d’immeu- 
bles collectifs. Les éléments porteurs verti- 
caux sont, soit des poteaux metalliques, soit 
des poteaux en béton arme, soit des murs 
porteurs intérieurs, soit des murs porteurs 
extérieurs. La préfabrication des éléments a 
lieu en usine ou sur le chantier. Caractéristiques 
détaillées de chacun des neuf procédés présentés 
par des ingénieurs et architectes suédois. — 
E. 45004. cpu 69.002.2 : 728.2 (485). 


202-104. Halle couverte de sheds, construite 
en éléments préfabriqués et béton coulé sur 
place à Wiirzburg (Allemagne) (Schedhalle in 
Würzburg aus Fertigteilen und Ortbeton). 
SCHORSCH (E.), BALKHEIMER (E.); Beton 
Stahlbetonbau, All. (dee. 1956), n° 12, p. 275- 
277, 10 fig. — Atelier des usines Siemens- 
Schuckert de 80, 11 x 62,77 m. — E. 45295, 

CDU 69.024.25 : 624.012.3 : 693.546. 


Dib PLOMBERIE SANITAIRE 
203-104. La préfabrication dans l’installa- 
tion sanitaire (Vorfertigung bei der sanitären 
Installation). ZIELINSKI (E.), KNOBLAUCH 
(H. J.); Sanit. tech., All. (1956), n° 11, p. 414- 
423, 36 fig., 2 réf. bibl. — La prefabrication, 
son domaine d’application (installations d'étage, 
canalisations métalliques). Etude, fabrication 
et montage des éléments préfabriqués. — E. 
44778. cou 69.002.2.696. 


Dic CLIMATISATION 


204-104. Symboles et tables de conversion 
des unités. Industr. thermiques, Fr. (nov. 


dut ed it eee AAA AA eee m à 


1956), n° 11, p. 699-724. — Les tables sont clas- 
sées en quatre catégories : I : Symboles des 
unités de mesure du système métrique. II : 
Conversion des unités utilisées en France. 
III : Conversion des unités anglo-saxonnes en 
unités métriques. IV. Conversion des grandeurs 
métriques en grandeurs anglo-saxonnes. — 
(Des tirés 4 part, présentés sous couverture 
forte, sont en vente á la Documentation Techni- 
que du Bátiment et des Travaux Publics, 
6, rue Paul-Valéry, Paris, 16°. — KLE. 48-20). 
— E. 44953. CDU 518 : 531.7 : 536. 


205-104. Conductibilité thermique de la 
sciure et des copeaux de bois (Varmeledning i 
sagflis og kutterspon). WATZINGER (A.); Tek. 
Ukeblad, Norv. (6 déc. 1956), n° 45, p. 1023- 
1031, 11 fig., 16 réf. bibl. — L’Institut technique 
du Bois de Norvège a demandé à l’Association 
technique thermique d'étudier la conducti- 
bilité des matériaux de remplissage issus du 
bois. — Exposé des mesures effectuées et des 
résultats obtenus. — E. 45101. 

cpu 536.2/5 : 691.115. 


206-104. Le chauffage par rayonnement au gaz 
(radiations infrarouges) (Die Gas-Strahlungs- 
heizung); Installation, Suisse (oct. 1956), 
t. 28, n° 5, p. 130-131. — Bref exposé du prin- 
cipe du chauffage par radiations infrafrouges. 
— La notion de radiateur à infrarouge. La pro- 
duction du rayonnement infrarouge. Possibi- 
lités d’application. — E. 44508. 

cpu 697.353 : 536.3 


207-104. Calcul, installation, utilisation des 
infrarouges en chauffage. — LavaıL; Tech. 
Inform. chauff.-Plomb., Fr. (sep. 1956), n° 48, 
p. 17, 19, 21, 3 fig. — Exemple de chauffage 
par émetteurs de rayons infrarouges au Vélo- 
drome d'Hiver à Paris. — E. 44166. 

cpu 697.353 : 536.3. 


208-104. Mesure des températures dans les 
zones corticales des barrages du lac Venina 
et de Publino de la « Societa acciairie e ferriere 
lombarde Falck » (Italie) (Misure della tempe- 
ratura nelle zone corticali delle dighe del lago 
Venina e di Publino della Societa acciaierie 
e ferriere lombarde Falck). SCALABRINI (M.), 
Carati (M.), DeL FericE (E.); Acqua, Ttal. 
(sep.-oct. 1956), n°5 9-10, p. 140-145, 9 fig. — 
Variations des températures de l’atmosphere 
et de celles enregistrées dans le béton à diffe- 
rentes profondeurs sous le parement. Déter- 
mination de la vitesse de variation de la tempé- 
rature du béton dans les barrages situés à haute 
altitude. — E. 44931. 

cpu 536.5 : 627.8 : 551.5. 


209-104. Le problème de la condensation 
dans les maisons en bois (Kondensproblemer 
| i trehus). GRANUM (H.); Varme, Danm. (oct. 
4956), n°5, p. 51-57, 15 fig. — Exposé des 
recherches entreprises en Norvège. Conseils 
pratiques sur la ventilation en hiver avec 
de Vair réchauffé avant son introduction. — 
E. 44125. cpu 697.93 : 728.3 : 624.011.1. 


210-104. Isolation thermique des toitures de 
bâtiments industriels. I. IL IL IV. (fin). 
CHRISSEMENT (P.); Isolat.-Climatisat., Fr. 
(mars-avr. 1956), n° 2, p. 23-29, 8 fig.; (juil.- 
août 1956), n° 4, p. 19-26, 22 fig.; (sep.-oct. 
1956), n° 5, p. 9-18, 35 fig. — Technique de 
l'isolation, influence des échanges thermiques, 
influence de la vapeur d’eau. — Toitures clas- 
siques à rampants. Terrasses et voûtes en béton 
armé. Toitures modernes (céramique, métal- 
lique, béton léger). — E. 43895, 44129, 44921. 

cou 699.86 : 69.924 : 725.4. 


941-104. Réduction de Péchauflement pro- 
voqué par la radiation solaire sur les toitures 
(Reducing heat gain through the roof). CAR- 
ROLL (A. W.); Air condition. Heat. Ventil., 
U.S. A. (juil. 1956), vol. 53, n° 7, p. 61-64, 
9 fig. — E. 44092. 
cpu 699,86 : 551.521.1. 


Documentation technique (104) 
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212-104, Incidence des considérations d'iso- 
lation (thermique) dans le choix des parois 
d’un immeuble. OLIVET (J.); Isolation-Clima- 
tisation, Fr. (juil.-août 1956), n° 4, p. 12-17, 
3 fig. — Etude d'économétrie. Prix de l’instal- 
lation et de l’exploitation du chauffage. — 
Prix de la construction. — E. 44129. 

cpu 697.003 : 69.022. 


213-104. Le calcul des pertes de chaleur 
supplémentaires par ventilation des couches 
d’air dans les murs à double paroi (Die Berech- 
nung der zusätzlichen Wärmeverluste durch 
Ventilierung der Lufschichten in zweischali- 
gen Wänden). SCHLEY (W.); Gesundheitsin- 
genieur, All. (10 nov. 1956), n°5 21-22, p. 334- 
339, 9 fig., 3 réf. bibl. — Position du probléme. 
— Le calcul de la transmission de chaleur dans 
les murs á double paroi ä couches d’air occluses, 
et dans les murs ä double paroi ä couches d'air 
ventilées. Exemples d'application. — E. 
44829. cpu 697.133 : 69.022.322 : 697.95. 


214-104. Les essais du matériel de chauffage 
et la recherche scientifique. I. II. IIL. (fin). 
Burnay (G.); Chal. Climats, Belg. (aoút 1956), 
n° 248, p. 13-25, 13 fig.; (sep. 1956), n° 249, 
p. 13-25, 18 fig.; (oct. 1956), n° 250, p. 25-38, 
19 fig. — Etude du développement de la sta- 
tion d’essais de radiateurs au Laboratoire de 
Thermodynamique de Liége, essais de radia- 
teurs suivant la norme belge NBN 236. — 
E. 43434, 43790, 44251. 

CDU 697.35 : 536.6. 


215-104. Rendement de panneaux de revé- 
tement de sol en béton chauffés 4 Peau chaude. 
II. (Performance of covered hot water floor 
panels. II. Room conditions). SARTAIN (E. L.), 
Harrıs (W. S.); Heat. Pip. Air condition., 
U. S. A. (nov. 1956), vol. 28, n° 11, p. 143-150, 
15 fig., 10 réf. bibl. — (1"° partie parue dans: 
ASHAE Transactions, vol. 62, 1956). — Condi- 
tions existant à l’intérieur des pieces d’habi- 
tation. Recherches effectuées à l’Université 
d’Illinois. Température et vitesse de circulation 
de Pair, température á la surface des dalles, 
des panneaux de revétement des murs, du pla- 
fond; flux de chaleur transmis du panneau a 
la piéce. Humidité relative dans les piöces 
expérimentales. — E. 45024. 

cpu 697,1 : 697.533 : 69.025.22. 


Die 1 Chauffage. 

216-104. Sur les problèmes du chauffage 
des hópitaux (Ueber Heizprobleme von Spi- 
tälern). Kummer (A. E.); Strasse- Verkehr, 
Suisse (16 nov. 1956), n° 12, p. 518-522, 7 fig. — 
Choix du mode de chauffage (a radiateurs, a 
rayonnement), et de l’installation de produc- 
tion de chaleur. Solution bernoise : chauffage 
urbain alimenté par l’installation d'incinéra- 
tion des ordures ménagères. — E. 44826. 

cpu 697.3 : 725.5 : 697.34. 


217-104. Le gaz et le chauffage des 
locaux. Dru (G.); Soc. Dévelop.Industr. Gas 
Fr., Fr., 1 vol., 79 p., nombr. fig. Voir 
analyse détaillée B-2057 au chapitre m1 « Biblio- 
graphie ». — E. 45555. 

cpu 697.2/3 : 662.76 (03). 


218-104. Chauffage par eau chaude à haute 
pression pour les casernements de la Royal 
Navy (Devonport) (High-pressure hot water 
heating for a Royal Naval Barracks). Industr. 
Heat. Engr., G.-B. (oct. 1956), yol. 18, n° ASIA 
p. 284-288, 7 fig. — Description de Pinstalla- 
on 04450300 cpu; 6971.44 \: 725.181. 


219-104. Brúleurs à mazout pour les 
installations de chauffage : projet de norme 
allemande DIN 4755; XV, XVI. (Olfeuerungen 
für Heizungsanlagen). BoHME (F. J.); Sanit. 
tech., All. (1956), n° 9 : Entwurf août 1956, 
DIN 4755, Bl. 1, 3 p., 1 fig.; (1956), n° 10, 
p. 391-396, 7 fig.; (1956), n° 11, p. 433-436, 
5 fig., (Olbrenner fiir Heizungsanlagen : I a 


VI : parues dans notre DT. 90 de décembre 
1955, art. n° 93; VII a IX parues dans notre 
DT. 95 de juin 1956, art. n° 134 et Olfeuerungen 
für Heizungsanlagen X à XIV : parues dans 
notre DT. 101 de janvier 1957 art. n° 150). 
— E. 43901, 44369, 44778. cpu 697.32: 662.75. 


EN 220-104. Le chauffage par rayonne- 
ment. Parois chauffantes, panneaux radiants 
et chauffage par rayons infrarouges (Die 
Strahlungsheizung. Fláchen, Strahlplatten-und 
Infrarotheizungen). KoLLMAR (A.), LIEsE (W.); 
Edit. : R. Oldenbourg, All. (1957), 4€ edit., 
1 vol., 562 p., 401 fig., 101 ref. bibl. — Voir 
analyse détaillée B-2067 au chapitre ut « Biblio- 
graphie». — E. 45418. cpu 697.353 : 697.1 (03). 


221-104. Eléments de chauffage par plaques 
rayonnantes pour halls d’ateliers. I. IL. (fin) 
(Strahlplatten als Heizelemente für Werkshal- 
len). Kraus (K.); Sanit. Tech. All. (1956), 
n° 11, p. 437-444, 11 fig., 10 ref. bibl.; (1956), 
n° 42, p. 479-490, 12 fig., 6 ref. bibl. — Appa- 
reillages constitués de serpentins habillés de 
tóles rayonnantes. Caractéristiques. Efficacité. 
Effet physiologique. Mode de réalisation et de 
montage. — E. 44778, 45215. 

cpu 697.353/7/8. 


222-104. Pistes en béton 4 chauffage incor- 
poré dans les hangars d’aviation (Betonfahr- 
bahnen mit eingebauter Heizung in Flugzeug- 
hallen). Birrner (Br.), Torre (0.); Beton 
Stahlbetonbau, All. (oct. 1956), n° 10, p. 224- 
227, 6 fig., 1 réf. bibl. — Installations réalisées 
á Hambourg dans deux grands hangars d’avia- 
tion de 220 m de long. — Mode de chauffage. 
Essais. Constitution de la dalle de béton. 
Exécution des travaux. Résultats. — E. 44336. 

cpu 625.84 : 697.353 : 725.39. 


223-104. La distribution reguliere de Pair 
sortant latéralement d’un canal de ventilation. 
Came (C.); Rev. tech. Sulzer, Fr.! 1956), n° 1, 
p. 28-32, 10 fig., 4 réf. bibl. — Etude de la 
bouche d'air réglée d'avance Sulzer, permet- 
tant une répartition réguliére de Pair dans les 
locaux climatisés, sans turbulence. — E. 44607. 

cpu 697.95 : 532.6. 


224-104. La suppression’ des portes de 
magasins et d'ateliers par les rideaux d’air 
chaud. CADIERGUES (R.); Industr. thermiques, 
Fr. (nov. 1956), n° 11, p. 657-674, 27 fig., 
6 réf. bibl. — E. 44953. cpu 697.38 : 69.028. 24. 


225-104. Installations de conditionnement de 
Pair a vitesse élevée pour hópitaux (Impianti 
di condizionamento dell’aria ad alta velocita’ 
per ospedali). CANTELE (M.); Installatore 
ital., Ital. (août 1956), n° 8, p. 313-321. — 
Considérations préliminaires sur les raisons de 
la diffusion des installations de conditionnement 
á grande vitesse. — Examen détaillé des carac- 
téristiques, des méthodes de réglage, des 
particularités d’application, des avantages et 
inconvénients des divers systèmes. — 


44591. cpu 697.94/95 : 725.5. 


296-104. Installations sanitaires dans un 
immeuble élevé. — Tech. Inform. Chauf. Plomb., 
Fr. (oct. 1956), n° 49, p. 51, 53,55, 57, 60h — 
(Tiré de Schweizerische Sprenglermeister). 
Installation d’eau chaude d’un immeuble de 


42 étages. Canalisations de descente. — E. 
44666. cpu 696.4 : 728.2.011.27. 


227-104. Production d’eau chaude et chauf- 
fage par eau à haute pression (Process and space 
heating by high-pressure hot water). Industr. 
Heat. Engr., G.-B. (sep. 1956), vol. 18, n° 130, 
p. 243-247, 9 fig., 2 réf. bibl. — Description 
de Vinstallation réalisée pour une usine. — 


E. 44592. cpu 696.4 : 697.44 : 725.4. 


EB 228-104. Journées de Putilisation ther- 
mique rationnelle de la vapeur d'eau (8-9- 
10 décembre 1955.) Édit. : Inst. fr. Combus- 
tibles Énergie Fr. (sep. 1956), 1 vol., 443 p., 
nombr. fig., 1 fig. h.-t. — Voir analyse détaillée 
B. 2058 au chapitre m « Bibliographie ». — 
E. 45897. cpu 697.5 : 621.1 : 061.3 (03). 
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Die n Ventilation. Conditionnement. 
Traitement de la matiére. 


229-104. Installations d'élimination des buées. 
I. II. (fin) (Entnebelungsanlagen). MURMANN 
(H.); Wärme-Tech., All. (aoüt 1956), n° 8, 
p. 203-206, 7 fig; (oct. 
p. 269-271, 5 fig. — Considérations géné- 
rales et bases de calcul des installations 
ndustrielles d'élimination des buées. Fonc- 
tionnement d'hiver et fonctionnement d’été. 
— E. 43800, 44595. cpu 697.93/4. 


230-104. Installations de conditionnement 
de Pair et protection contre Pincendie (Klima- 
anlagen und Brandschutz). BRANDI (O. H.); 
Heiz. Lüft. Haustech. All. (15 déc. 1956), n° 12, 
p. 213-218, 13 fig., 5 ref. bibl. — Avantages 
et inconvenients de ces installations, notam- 
ment du point de vue de la protection contre 
l’incendie. — Etude des exigences auxquelles. 
il faut satisfaire et des possibilités d’exécution 
— E. 45259. cpu 697.9 : 614.84. 


Did ÉCLAIRAGE 


231-104. Ensoleillement et réglementation 
sanitaire. I. II. (fin) BECKERICH; Tech. sanit. 
municip., Fr. (oct. 1956), n° 10, p. 217-231, 
14 fig.; (nov. 1956), n° 11, p. 242-252, 11 fig., 
4 ref. bibl. — Données fondamentales sur le 
panheliogramme de latitude et son utilisation. 
Généralités sur les alignements bätis uniformes 
et paralléles. Formules pour chiffrer les profils 
d’eerans. Ensoleillement des facades et des 
chambres d’habitation. Propositions d’amende- 
ments au reglement sanitaire départemental 
de 1937. — E. 45047, 45385. 


cpu 628.92 : 721.011.22. 


Dif PROTECTION CONTRE 
LES DESORDRES ET ACCIDENTS. 


Difj Acoustique. Vibrations. 


Protection contre les bruits 
et les vibrations. 


232-104. Isolation acoustique de Phabita- 
tion. I. II. III. IV. V (La casa difesa dai rumori). 
Audiotecnica, Ital. (mars-avr. 1956), n° 2, 
p. 20-23, 1 fig.; (mai-juin 1956), n° 3, p. 30-38, 
17 fig., 2 ref. bibl.; (juil.-aoút 1956), n° 4, 
p. 29-36, 10 fig.; (sep.-oct. 1956), n° 5, p. 36- 
40, 6 fig.; (nov.-déc. 1956), n° 6, p. 36-42, 
8 fig. — I : Etablissement des projets. — 
II : Isolation acoustique des revétements de 
sol. — III : Isolation acoustique des murs 
intérieurs et des ouvertures dans les bátiments. 
— IV : Isolement acoustique des canalisations 
@alimentation et d’évacuation, installations 
de chauffage, services auxiliaires. — V : Isola- 
tion acoustique des garages d’automobiles. — 
E. 42578, 43564, 44102, 44843, 46137. 

cpu 699.84 : 69.022 : 69.028. 


233-104. Recherches sur Pisolation acous- 
tique du plancher type IBM-1 (Badania nad 
poprawa izolacyjnosci akustycznej stropu 
kanalowego IBM-1). Srankrewicz (H.); Bull. 
Inform. tech. econom. Inst. Budown. mieszkan., 
Pol. (1956), n° 1, p. 35-40, 5 fig. — E. 42811. 

CDU 699.84 : 69,025.22 : 534.83, 


Dif 1 Protection 


contre l’incendie. 


234-104. Essais de résistance à l’incendie des 
couvertures de toiture en métal isolé (Insulated 
metal roof deck fire tests). WiLsoN (J. A.); 
Quarterly nation. Fire Protect. Ass., U. S. À. 


1956), n° 10, 
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PER EEE EEE EEE SEE EEE BER 


(oct. 1955), vol. 49, n° 2, p. 92-105, 11 fig. 
— Détermination des proprietes des dispositifs 
de couverture formes d’une töle metallique 


revétue d’un isolant combustible. — Descrip- 
tion des essais exécutés. Conclusions. — 
E. 44915. cpu 69.001.5: 699.81 : 69.023.156/8. 


235-104. Note de la Commission technique 
de la Chambre syndicale sur la protection contre 
Pincendie des constructions à ossature métal- 
lique; Bull. Inform. Chambre syndic. Entreprs. 
Constr. métall., Fr. (déc. 1956), p. 24-27, 2 fig. 
— Recueil des renseignements et références 
permettant au constructeur de connaitre dans 
quelles conditions doit être prévue la protec> 
tion contre l’incendie de Possature métallique 


d'un bátiment. — E. 45237. 
cpu 699.81 : 693.97. 
Dif n Protection 


contre les désordres dus à l’homme. 


236-104. Le bruit et les coups de bélier dans 
les conduites domestiques. I. II. IH. IV. (fin). — 
Tech. Inform. Chauff. Plomb., Fr. (sep. 1956), 
n° 48, p. 28-29, 31, 33, 35, 2 fig.; (oct. 1956), 
n° 49, p. 43, 45, 47, 49, 5 fig.; (nov. 1956), 


m° 50, p. 41, 43, 45, 9 fig.; (dee. 1956), n° 51, 


p. 43, 45, 47, 6 fig. — Bruits dans les conduites 
proprement dites. Bruits dus aux raccords. 
Chasses d'eau. Coups de bélier. Calculs. Remé- 
des pour les installatioms de pompage et pour 
les installations domestiques. — E. 44166, 
44666, 45232, 45593. 

cpu 621.646 : 532.5 : 699.84. 


Dig 1 CANALISATIONS 

237-104. Les tuyaux de cuivre pour le chauf- 
fage par rayonnement. I. IL. II. IV. (fin). 
Tech. Inform. Chauff. Plomb., Fr. (mai 1956), 
n° 44, p. 7, 9, 11, 13, 15, 17, 10 fig.; (juin 1956), 
n° 45, p. 23, 25, 27, 29, 6 fig.; (août 1956), 
n° 47, p. 13, 15, 17, 19, 21, 23, 10 fig.; (sep. 
1956), n% 48, p. 23, 25, 27, 5 fig. — Soudure 
des tuyaux, différentes sortes de joints. Grilles 
préfabriquées. Pose. — E. 42375, 42867, 
43558, 44166. cpu 697.53/7 : 691.73. 


238-104. Confection des joints lors de la pose 
de canalisations en téle ondulée pour un égout 
de la vallée de Raritan (U. S. A.) (Corrugated 
metal sewers go in along the Raritan). Engng 
News-Rec., U. S. A. (15 nov. 1956), vol. 157, 
n° 20, p. 34-36, 38, 40, 5 fig. — Emploi de 
joints en néopréne et de brides métalliques. 
— E. 44810. cpu 621.643.4 : 628.2. 


239-104. Guide pratique pour la disposition 
des conduites destinées à la circulation du gaz 
réfrigérant dans les installations de condi- 
tionnement (A quick reference guide to suc- 
cessful refrigerant piping for air conditioning 
systems). LADEwıG (F. K.); Air Condition. 
Heat. Ventil., U. S. A. (nov. 1956), vol. 53, 
n° 11, p. 85-91, 13 fig. — E. 44968: 

cpu 697.97/92. 


240-104. Construction à travers des récifs 
de corail d’un émissaire se deversant dans 
POcéan (Ocean outfall slits coral reefs). Constr. 
Methods, U. S. A. (nov. 1956), vol. 38, n° 11, 
p. 114, 117, 120, 125-126, 14 fig. — Étude des 
travaux nécessités par la pose des tuyaux en 
béton armé destinés à l’&vacuation dans 
l’Océan Atlantique des eaux usées de la ville 
de Palm Beach, en Floride, — E. 45029. 

cDU 628.39 : 627.2. 


241-104. La distribution du gaz à Paris. 
— Monde Souterr., Fr. (oct. 1956), n° 97, 
p- 347-357, 30 fig. — Développement du réseau, 
caractéristiques des canalisations. — E. 45258. 

cou 621.6.02. 


ES 242-104. Les conduites forcées de Pra- 
gnères (1949-1955). — Soc. dauph. Et. Mon- 
tages. Fr. (oct. 1955), 1 vol., 78 p., 57 fig. — 
Voir analyse détaillée B-2060 au chapitre I 
« Bibliographie ». — E. 45271. 

cpu 628.14 : 627.8 : 624.014 : 625.9 (03). 


Dig m RÉSERVOIRS. SILOS 


243-104. Réservoirs en béton précontraint 
construits selon le procédé Preload (Serbatoi 
in conglomerato precompresso costruiti col 
sistema Preolad). Croce (L.); Ingegnere, Ital. 
(déc. 1956), n° 12, p. 1099-1104, 7 fig., 5 réf. 
bibl. — Application du procédé américain 
Preload pour la construction de deux réservoirs 
à hydrocarbures à Genes. — Capacité: 10 000 m?, 
diamètre intérieur : 32 m. Hauteur maximum 
du liquide : 12,5 m. — E. 45544. 

cou 621.642 : 693.56 : 662.75. 


244-104. Réservoirs et silos en béton pré- 
contraint. I. II. (fin). OSTENFELD (Chr.), 
KALHAUGE (E.); Travaux, Fr. (oct. 1956), 
n° 264, p. 555-561, 14 fig.; (nov. 1956), n° 265, 
p. 607-615, 26 fig., 10 réf. bibl. — Exposé des 
expériences faites au cours de la construction 
d’environ soixante réservoirs en béton pré- 
contraint selon le système Freyssinet : réser- 
voirs à mazout au Danemark, réservoirs à eau 
à Stockholm, à Oakland, à Norfolk (U. S. A.), 
bassins pour pâte à ciment au Danemark. 
— Description et caractéristiques de réservoirs 


surélevés, constructions particulières, silos 
pour matières pulvérulentes. — E. 44108, 
44372. cpu 621.642 : 693.56 : 725.36. 


Do ENTREPRISES. ORGANISA- 
TION. INDUSTRIALISATION, 
MAIN-D’EUVRE 


245-104. L’activité scientifique de recherche 
et de perfectionnement pour le Bâtiment à 
l’Institut ZNIPS de Moscou (Die wissenschaft- 
liche Forschungs-und Entwicklungstätigkeit 
für das Bauwesen im Institut « ZNIPS », 
Moskau). LEwIcKI (E.); Bauplan. Bautech., 
All. (nov. 1956), n° 11, p. 441-447, 15 fig. — 
Debut d’une serie d’articles rendant compte 
d'un voyage d'études en U. R. S. S. — Do- 
maines d'activité de l’Institut ZNIPS. — E. 
44638. CDU 69.001.5 : 061.6 (47). 


246-104. Résultats de recherches physiolo- 
giques concernant le travail du macon. I. I. 
(fin) (Ergebnisse physiologischer Untersuchun- 
gen bei der Maurerarbeit). SCHÓNEFELD (H.); 
Bauwirtschaft, All. (24 nov. 1956), n° 47, 
p. 1402-1407, 9 fig.; (1er déc. 1956), n° 48, 
p. 1434-1436, 4 fig., 12 réf. bibl. — Evolution 
de la rationalisation en Allemagne, compte 
tenu des résultats des mesures de l’effort 
physiologique de l’ouvrier; examen particulier 
de Pinfluence du poids et des dimensions des 
briques. — E. 44862, 44988. 

cpu 69.002: 69.007.2 : 693.2. 


Dod MATERIEL ET OUTILLAGE 


247-104. Broyeurs à satellites. JorseL (A.); 
Rev. Mater. Constr., Ed. « C », Fr. (oct. 1956), 
n° 493, p. 234-250, 33 fig. — Etude d'un 
nouveau type de broyeur à clinker comportant 
une augmentation de la puissance de l’appareil 
obtenue non pas en augmentant la longueur et 
le diamétre des broyeurs, mais en remplacant 
la pesanteur par une force centrifuge : le 
broyeur devient un satellite. — Broyeurs ä 
boulets classiques. Broyeurs A satellites. Essais 
de laboratoire. — Applications industrielles, 
caractéristiques des ciments obtenus. — 
E. 44683. cpu 621.92 : 666.94. 


248-104. Utilité et rentabilité des grues sur 
portiques pour la manutention des marchan- 
ae ya en (P.); Ann. Ponts 

auss., Fr. (nov.-déc. 1956), n° 6, p. 779-810 
8 fig. — E. 45010. ) 24 ; 

cpu 621.874 : 624.072.33 : 69.003. 


Fac ELEMENTS PORTEURS 


Fac j Ossatures. Piliers. 
Colonnes. 


250-104. La plus haute construction de la 
République fédérale allemande. HERRNSTADT 
(Th.); Acier, Belg. (déc. 1956), n° 12, p. 503- 
506, 9 fig. — Pylóne de télévision de 298 m de 
hauteur en forme de tube de 2 m de diamétre. 
Étude de la disposition des haubans, notes sur 
le calcul de l’ouvrage, notamment en ce qui 
concerne la résistance á la pression du vent. 


— E. 45205. cpu 624.97.014.2. 


Fac jel r Ossatures. 

251-104. La Maison de Commerce « Frey » 
A Olten (Suisse); Acier, Fr. (oct. 1956), n° 10, 
p. 393-397, 9 fig. — Immeuble de magasins 
et logements. — Ossature métallique. — 
Planchers nervurés en béton sur poutres 
préfabriquées et précontraintes. — Revéte- 
ments extérieurs en éléments métalliques. — 


E. 44186. cpu 725.011.26 : 693.97 : 69.025.22. 


252-104. Le Centre de Contréle régional et 
le Bureau central des Télécommunications à 
Orly. François (H.); Acier, Fr. (oct. 1956), 
n° 10, p. 385-392, 15 fig. — Batiments a ossa- 
ture métallique, facades en tóles métalliques. 
— Les planchers sont constitués par des poutres 
principales métalliques supportant une dalle 
en béton armé. — E. 44186. 

cpu 725.39 : 693.97 : 624.016. 


253-104. Une ossature métallique d'avant- 
garde (rue Jouffroy à Paris) Bâtir, Fr. (nov. 
1956), n° 62, p. 40-49, 21 fig. — Immeuble a 
ossature métallique tubulaire de huit étages 
constituant un encagement et une surélévation 
d'un immeuble á deux niveaux existants. — 
Dispositif particulier de structure et détails 
d’exécution. — E. 44822. 

cou 721.011.26 : 624.014.27 : 69.059.5. 


254-104. Souches de cheminée en éléments 
préfabriqués de béton (Schornsteinkopf aus 
Betonfertigbauteilen). HEINICKE (G.); Betonst. 
Ztg., All. (déc. 1956), n° 12, p. 718-726, 29 fig., 
9 réf. bibl. (résumés allemand, anglais, fran- 
gais). — E. 45304. cpu 697.84 : 691.32. 


Facl Poutres. Dalles. Planchers. 


255-104. Equilibrage des moments, d’apres 
Kani, dans les barres comportant une articula- 
tion en travée (Momentenausgleich nach Kani 
bei Staben mit innerem Gelenk). NEHSE (H.); 
Beton Stahlbetonbau, All. (oet. 1956), n° 10, 
p. 234-236, 9 fig., 1 réf. bibl. — E. 44336. 

cpu 624.04 : 624.072.2 : 624.078.6. 


256-104. Distribution des contraintes dans 
une poutre simplement appuyée percée d’un 
trou circulaire (The stress distribution in a 
simply-supported beam with a circular hole). 


Gipson (J. E.), JENKINS (W. M.); Struct.. 


Engr., G.-B. (déc. 1956), vol. 34, n° 12, p. 443- 
449, 15 fig., 3 réf. bibl. — E. 44972. 
cpu 624.043 : 624.072.2 : 624.075. 


Documentation technique (104) 


Dof ORGANISATION DE 
CHANTIERS 
Organisation des 
chantiers. Installations. 


249-104. Utilisation du ciment en vrac. 


Dof j’l 


F. — LES OUVRAGES 


257-104. Le procédé « Lamellenrost-Bauart ». 
I. IL. (fin) (Die Lamellenrost-Bauart). KocH 
(A.); Bautechnik, All. (nov. 1956), n° 11, p. 409- 
412, 11 fig.; (déc. 1956). n° 12, p. 449-452, 13 fig. 
— Etude d’un procédé allemand breveté de 
réalisation de quadrillages de poutrelles en 
béton armé, constitués de cadres préfabriqués 
et convenablement assemblés. — Joints de 
montage. Essais. Emploi pour les couvertures 
de bátiments. — E. 44730, 45192. 

cpu 624.072.2.012.45 : 624.078 : 69.002.2. 


258-104. Solives et poutres de plancher en 
acier. I. I. IM. IV. (fin) (Geconstrueerde 
stalen vloer en bekistingliggers). BoscH (J. 
H. jr.); Polytech. T., Pays-Bas (28 avr. 1955), 
nos 17-18, p. 295b-303b, 21 fig.; (1° sep. 1955), 
nos 35-36, p. 622b-626b, 8 fig.; (15 sep. 1955), 
n° 37-38, p. 655b-659b, 11 fig.; (29 sep. 1955), 
nos 39-40, p. 695b-698b, 9 fig. — Poutres 
« Delta ». Systéme « Intra » pour coffrages en 
bois. Supports de coffrage « Hico ». — E. 35948, 
38058, 38141, 38365.  cbu-624.072.2 : 672. 


259-104. Sur la force portante des poutres 
cloisons en béton armé (Ueber das Tragver- 
mógen wandartiger Stahlbetontráger). SCHÚTT 
(H.); Beton Stahlbetonbau, All. (oct. 1956), 
n° 10, p. 220-224, 8 fig., 11 réf. bibl. — Considé- 
rations sur les poutres d’une hauteur de méme 
ordre de grandeur que la portée. — Essais 
antérieurs. Description des nouveaux essais 
exécutés par l’auteur (murs charges á la partie 
supérieure, murs á charge suspendue). Résumé 
et conclusions. — E. 44336. 

cou 539.4 : 624.072.2 : 69.022 : 693.55. 


260-104. Sur la répartition des contraintes 
dans un mur en béton armé percé d'une porte, 
sous l’action d'une charge isolée excentrée 
(Ueber das Kraftfeld einer Stahlbetonwand 
mit einer Türöffnung unter unsymmetrisch 
wirkender Einzellast). ZELLERER (E.), THIEL 
(H.); Beton Stahlbetonbau, All. (déc. 1956), 
n° 12, p. 267-274, 13 fig., 11 réf. bibl. — Compte 


rendu d’essais élasticimétriques. — Conclusions 
concernant le calcul et la mise en place des 
armatures. — E. 45295. 


cou 624.043 : 69.022 : 693.55 : 620.1. 


961-104. Resistance d’une dalle de beton 
précontraint suivant deux directions (Strength 
of a concrete slab prestressed in two directions). 
ScorDELIS (A.), PISTER (K. S.), LIN (I. Y.); 
D'ANCIENS CAS (sep: 1956), vol. 28, n° 3, 
p. 241-256, 19 fig., 3 réf. bibl. — Tenue élas- 
tique et résistance limite d’une dalle reposant 
sur ses angles et chargée uniformément. — 
Comparaison des résultats de l’expérience avec 
ceux de la théorie. — E. 44405. 

cpu 539.4 : 624.073 : 693.56. 


262-104. Planchers massifs en éléments de 
béton armé préfabriqués selon la norme alle- 
mande DIN 4225 (Massivdecken mit Stahl- 
betonfertigteilen nach DIN 4225). WEBER (K.); 
Betonst. Ztg., All. (déc. 1956), n° 12, p. 711- 
717, 5 fig. — Apercu sur les systémes les plus 
utilises actuellement, et sur leurs caractéris- 


tiques essentielles. — E. 45304. 
cou 69.025.22 : 69.002.2 : 389.6 (43). 


489 


Lévy (J.-P.); Bâtir, Fr. (nov. 1956), n° 62, 
p. 5-16, 30 fig. — Consommation en France. — 
Avantages pratiques et économiques. Exem- 
ples d'installations. — E. 44822. 


cpu 69.002.71 691.542. 


Fac m Toitures. Voûtes. Dômes. 
Coupoles. Arcs. Escaliers. 


263-104. Emploi de cábles de pont comme 
tirants supportant la couverture suspendue 
d'un hangar d'aviation (Bridge cables support 
cantilevered hangar roof). MAVROUDIS (A. N.); 
Contract. Engrs, U. S. A. (nov. 1956), vol. 53, 
n° 10, p. 56-60, 5 fig. — Couverture comportant 
dix poutres métalliques incurvées et inclinées, 
ancrées á leur extrémité basse dans une cons- 
truction en béton armé, et suspendues á leur 
extrémité haute a des cables obliques. — 
E. 44793. 

cpu 69.024.2 : 624.072.2 : 624.071.2. 


264-104. La couverture en arc du nouveau 
garage pour trolleybus de Madrid (béton armé). 
Casapo (C. F.); Tech. Trav., Fr. (nov.-déc. 
1956), nos 11-12, p. 369-376, 18 fig. — Hall 
central de 42 m de largeur et de 154 m de 
longueur. — Franchissement de la portée par 
des ares à tirants en béton armé constitués de 
demi-ares préfabriqués. — E. 44947. 

cou 624.91.012.45 : 624.072.32 : 69.057. 


965-104. La couverture du réservoir d'eau de 
Cleadon (G.-B.) (The roofing of Cleadon reser- 
voir). RUFFLE (N. J.), ToTTENHAM (H.); 
Proc. Instn civ. Engrs, G.-B. (aoút 1956), 
Part 111 : Engng Div., vol. 5, n° 2, p. 265- 
301, 17 fig., 7 fig. h.-t., 9 réf. bibl. — Calcul et 
construction d'une couverture en beton armé 
en forme de dóme de 48,5 m de diamétre. 
Raisons ayant dicté le choix d'un dóme en béton 
armé, détails des travaux de fondation. Des- 
cription des travaux de bétonnage, mesure des 
déformations, prix de revient. Discussion. — 


E. 43504. cou 624.074.2 : 628.13 : 693.55. 


266-104. Charpente de couverture d’un audi- 
torium, constituée de poutres en béton pré- 
contraint (Auditorium framed with prestressed 
roof girders). MoLKE (E. C.); J. A. GIS USSSAL 
(oct. 1956), vol. 28, n° 4, p. 363-373, 11 fig., 
3 réf. bibl. — Exposé des caractéristiques de 
construction des poutres de 44,5 m recouvrant 
Pauditorium de l’École supérieure de Spring- 
field (U. S. A.). — Coulées et mises en précon- 
trainte sur le sol, les poutres furent levées entre 
des poteaux en béton au moyen des vérins ayant 
servi pour la mise en précontrainte. — E. 44621. 

cpu 624,012.46 : 624.072.2 : 725.81. 


267-104. Fermes en are, en béton précon- 
traint, pour couverture de bátiments industriels 
(en russe). NIKITINE (N. V.), CHICHKINE 
(R. G.); Stroitelnaya Promyschlennost, U. R.S. S: 
(sep. 1956), n° 9, p. 19-93, 4 fig. — E. 44445. 

cou 69.024.8 : 624.072.32 : 693.56 : 725.4. 


268-104. Les voütes translucides du tunnel 
Jenner au Havre. HUET (M.); Glaces Verres, 
Fr. (déc. 1956), n° 147, p. 43-15, 4 fig. — Voûtes 
translucides en béton et pavés de verre réalisées 
aux extrémités d’un tunnel routier. — E. 45231. 


cou 69.024.4 : 693.95 : 691.6. 


969-104. Nouveau type d'éléments préfabri- 
qués en béton (A new type of precast concrete) 
Concr. Build.-Concr. Prod., G.-B. (nov. 1956), 
vol. 31, n° 11, p. 309-310, 3 fig. — Procédé dit 
« Ferro-ciment » de réalisation de couvertures 
courbes ondulées en béton armé, constituées 
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s 


d'éléments préfabriqués minces à armatures 
très fines, réunis par des nervures coulées. — 


E. 44522. cpu 69.024.4 : 693.554 : 69.002.2. 


270-104. Caractéristiques d’une couverture 
de réservoir en forme de dôme aplati (Interesting 
developments in shallow-domed roof cons- 
truction); Civ. Engng., G.-B. (nov. 1956), 
vol. 51, n° 605, p. 1236, 2 fig. — Description 
du type de couverture adopté pour deux réser- 
voirs d’eau de 38 mm de diamètre à Biggles- 
wade (Grande-Bretagne). La couverture est 
réalisée en alliage d'aluminium. — E. 44736. 

cpu 624.074.2 : 624.014.7 : 621.642. 


271-104. Toiture nouvelle en voile métallique 
mince raidi. Acier, Fr. (oct. 1956), n° 10, p. 398- 
400, 4 fig. — Description du nouvel auditorium 
circulaire avec dôme sphérique de la General 
Motors à Détroit. — Cet ouvrage sans supports 
intérieurs utilise un voile métallique mince raidi 
par un réseau de corniéres en acier. Il crée une 
surface libre de 56,5 m de diamètre à l’intérieur 
des poteaux extérieurs qui supportent seuls la 
toiture. — E. 44186. ; 

cou 624.074.2/4 : 624.014.2 : 624.078.8. 


272-104. Mesures sur un voile mince expéri- 
mental (Messungen an einer Versuchsschale). 
KIRCHNER (G.); Beton Stahlbetonbau, All. 
(nov. 1956), n° 11, p. 244-246, 4 fig., 1 réf. 
bibl. — Essais en vraie grandeur sur un voile 
posé sur poteaux. — Appareillage utilisé. 
Mode opératoire. Discussion des résultats. — 
E. 44828. cpu. 620.17: 624. 074. 4.: 624.078.5. 


Fec BATIMENTS CULTURELS 


273-104. Constructions hospitaliéres et so- 
ciales. — Archit. fr., Fr. (oct.-nov.-déc. 1956), 
n°s 171-172, 81 p., nombr. fig. — Numéro 
consacré aux constructions hospitaliéres et 
sociales réalisées en France et dans d’autres 
pays d’Europe ainsi qu’en Afrique. — E. 45116. 

CDU 725.5. 


274-104. Les laboratoires d’hydraulique de 
l'École nationale supérieure d'Electrotechnique 
et d’Hydraulique de Toulouse. EscAaNDE (L.), 
Coyne (A.); Travaux, Fr. (déc. 1956), n° 266, 
p. 643-654, 31 fig. — E. 44899, 

CDU 727.5 3532: 626/7. 


275-104. La nouvelle salle de concerts de 
Tivoli, a Copenhague (Tivolis koncertsal). 
Hansen (H. L.), JorDAN (V. L.), JORGENSEN 
(J.), PETERSEN (J.); Ingenioren, Danm. (27 oct. 
1956), n° 43, p. 856-866, 20 fig., 2 réf. bibl. — 
Construction en béton armé. Sa plus grande 
dimension est de 90 m; la scéne a 20 m de 
largeur. Contenance : 1800 auditeurs. Descrip- 
tion détaillée de l'installation de ventilation et 
de Vaménagement acoustique. — E. 44494, 

CDU 725.81 : 693.55 : 697.9 : 534.84. 


Fed TRAVAUX MILITAIRES. TRA- 
VAUX D’UTILITE PUBLIQUE. 
ALIMENTATION EN EAU. HYGIE- 
NE PUBLIQUE. GENIE RURAL. 


Fed la Alimentation en eau. 


EE 276-104. Recherches sur l’extension 
du réseau d'alimentation en eau de la ville de 
Vienne. Conclusions de la Commission d'Étude 
de l’Alimentation en Eau de Vienne (Unter- 
suchungen zur Erweiterung der Wasserversor- 
gung Wiens. Ergebnisse der Studienkommission 
fúr die Wasserversorgung Wiens). LERNHART 
(A.); Edit. : Springer-Verlag, Autr. (1956), 
Schriftenreihe Oesterr. Wasserwirtschaftsver- 
bandes n° 31, 1 vol., 43 p., 2 fig. h.-t., 34 réf. 
bibl. — Voir analyse détaillée B. 2077 au 
chapitre ur « Bibliographie ». — E. 45134. 

cpu 628.1/11 : 061.3 (436). 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — N° 113, mai 1957 


277-104. Le programme d’adduction d’eau 
du comté de Caithness (G.-B.) (The Caithness 
regional water supply scheme). BAKER (W. A. 
R.), Jorzans (W. M.), Date (J. N.); Proc. 
Instn civ. Engrs, G.-B. (aoút 1956), Part III : 
Engng Div., vol. 5, n° 2, p. 366-395, 4 fig., 
7 fig. h.-t. — Etude d'un programme d’alimen- 
tation en eau potable d’une région agricole 
comptant quinze mille habitants. Description 
d’un petit barrage de retenue, de la conduite 
amenant l’eau aux installations de traitement 
et de la station de pompage. Discussion. — 
E. 43504. cpu 628.1. 


278-104. Installation de 
fournissant 66 millions d’eau épurée pour une 
usine de cellulose à Umkomaas (Natal) (A 
16-mgd waterworks plant for a dissolving pulp 
factory at Umkomaas, Natal). BERNSTEIN (M.); 
Trans. S. Afr. Instn civ. Engrs, Afr. S. (nov. 
1956), vol. 6, n° 11, p. 315-333, 14 fig. — Petit 
barrage fondé sur le lit sableux de la riviére. 
Installation de pompage, bassins de sédimen- 
tation. — E. 45110. cDU 627.8/1 : 628.1. 


279-104. Exposé général sur la nappe allu- 
viale de la Basse-Durance. DECELLE (A.), 
MuLLer-FeuGA (R.); Houille blanche, Fr. 
(sep. 1956), numéro spécial B, p. 527-538, 
10 fig. — Le projet hydroélectrique de dériva- 
tion de la Basse-Durance a conduit á étudier 
le régime actuel d'écoulement des eaux sou- 
terraines, les moyens d’examiner les consé- 
quences possibles de la dérivation, lorsqu'elle 
sera créée, en ce qui concerne ce régime, et les 
dispositions á prendre á cet égard. Ces études 
ont nécessité de nombreuses mesures et re- 
cherches, notamment des essais d'alimentation 
artificielle de la nappe souterraine. — E. 
45122. CDU 628.1 : 627.1 : 624.131.6. 


280-104. Le réservoir d’eau de Higham 
(Grande-Bretagne) (Higham service reservoir). 
— Civ. Engng, G.-B. (déc. 1956), vol. 51, 
n° 606, p. 1345-1347, 4 fig. — Réservoir rectan- 
gulaire réalisé en éléments préfabriqués de 
béton précontraint dans une région sujette aux 
affaissements miniers. Contenance: 20 700 000m}, 
A la base, le réservoir mesure : 88,5 x 46 m. 
La profondeur maximum d'eau est de 6,096 m. 
— E. 45344. 

cpu 628.13 : 693.56 : 69.002.2 : 699.841. 


Fed m Hygiene publique. 

ES 281-104. Traitement des eaux usées 
(Sewage treatment). IMHoFF (K.), Farr (G. M.); 
Edit. : John Wiley and Sons, Inc., U. S. A. 
(1956), 2° éditn, 1 vol., vir + 338 p., nombr. 
fig., nombr, réf. bibl. — Voir analyse détaillée 
B. 2061 au chapitre 11 « Bibliographie ». — 
E. 45428. cpu 628.3 (03). 


282-104. Réseaux d'égouts des cités d’aprés- 
guerre. Installation de Barrow-in-Furness (Se- 
werage of the post-war housing estates. County 
Borough of Barrow-in-Furness). CocKLE (N.); 
J. Instn municp. Engrs, G.-B. (nov. 1956), 
vol. 83, n° 5, p. 161-175, 13 fig. — Choix d'un 
emplacement de cité. Déversoir. Influence de 
la marée. Dimensions des fosses septiques. 
Protection contre les marées de printemps. — 
E. 44653. CDU 628.2/39 : 627.2. 


283-104. Construction d'un égout collecteur 
de 1,5 m de diamétre pour la Morecambe and 
Heysham Corporation (G.-B.) (Construction 
of 60-in.-dia, outfall sewer for Morecambe and 
Heysham Corporation). Brooks (J. K.), 
Brown (J. S. D.); Proc. Instn, civ. Engrs, 
G.-B. (aoüt 1956), Part III : Engng. Div., 
vol. 5, n° 2, p. 302-324, 1 fig., 10 fig. h.-t., 
1 réf. bibl. — Etude d'un égout collecteur se 
déversant dans la mer. Description des travaux 
de pose des tuyaux métalliques de 7,6 m de 
longueur. Discussion. — E. 43504. 

cpu 628.24 : 628.39 : 621.643.2. 


distribution d’eau” 


Fed n Génie rural. Irrigation. 


ED) 284-104. Journées d’études sur Pirri- 
gation, 27-30 juin 1955. — Ass. Amic. Ánc. 
Eléves Ec. nation. Gén. rur. Ingrs Gén. 
rur., Fr, (1956), 1 vol., 130 p., nombr. fig., 7 pl. 
h.-t. — Voir analyse détaillée B. 2059 au 
chapitre 11 « Bibliographie ». — E. 45341. 

cpu 628.8/1 : 627.8 : 061.3. 


BATIMENTS 
(en général) 


Feg 


285-104. Construction en pays chauds. Cali- 
fornie. Vénézuéla. — Archit. Auj., Fr. (oct. 
1956), n°5 67-68, 201 p., nombr. fig. — Numéro 
consacré aux réalisations architecturales en 
Californie, au Vénézuéla, et a la construction 
en pays chauds. — Habitations privées, clubs, 
hétels, écoles techniques, hépitaux, immeubles 
de bureaux, batiments industriels. Systéme de 
construction par dalles montées (procédé 
« Youtz-Slick »). Réalisations au Mexique, en 
Amérique Centrale et en Amérique du Sud. — 
E. 45075. cpu 721 : (7) (8) (213). 


Fegl Bâtiments de plus de 


dix étages. 


286-104. L’Hötel Statler-Hilton: construc- 
tion en béton armé de vingt étages a Dallas 
(Texas). Yassın (I. B.), BoucHET (A.); Tech. 
Trav., Fr. (nov.-déc. 1956), n°5 11-12, p. 349-360, 
18 fig. — Ossature en béton armé. — Disposi- 
tions particuliéres pour les planchers en porte- 
ä-faux, le contreventement, la structure des 
grandes salles, les escaliers, la terrasse, les 
équipements. — E. 44947. 


cpu 728.2.011.27 624.012.45. 


287-104. Trois immeubles (a Nanterre). 
VEGA-RocHE (L.); Bâtir, Fr. (nov. 1956), 
n 62, p. 28-38, 31 fig. — Immeubles 4 quatorze 
niveaux de 132 m de long, 12 m de large, 45 m 
de haut. — Ossature en béton armé. Remplis- 
sages en panneaux composites de béton préfa- 
briqués sur place. Disposition interieure. 
Exécution des planchers et facades. — E. 
44822. cpu 728.2.011.27 693.95 : 69.022.327. 


Fib OUVRAGES INDUSTRIELS ET 
COMMERCIAUX, DE PRODUC- 
TION D’ENERGIE ET D’UTILITE 
PUBLIQUE 


Fib n Production d'énergie. Ouvrages 
hydrauliques. Barrages. Régulari- 
sation des cours d’eau. 


Ei 288-104. Publications du Laboratoire 
de Mécanique des Sols et d’Hydraulique de 
Hanovre (Mitteilungen der Hannoverschen 
Versuchsanstalt für Grundbau und Wasserbau). 
Edit. Eigenverlag der Hannoverschen 
Versuchsanstalt für Grundbau und Was- 
serbau Franzius-Institut der Technis- 
chen Hochschule Hannover, All. (1956), 
Mitteil. n°. 9, „47 vol,, 224 p.,.56 fig. her, 
nombr. ref. bibl. — Voir analyse détaillée 
B. 2071 au chapitre ni « Bibliographie ». — 
E. 45511. 

cou 627.4/5 : 624.136 : 624.131.542 (03). 


289-104. Aménagement de la chute de 
Montélimar: Construction du barrage de 
retenue de Rochemaure sur le Rhône. Barer (C.); 
Tech. mod., Constr., Fr. (oct. 1956), t. 11, n° 10, 
p. 355-360, 10 fig., 8 réf. bibl. — E. 44501. 

cpu 627.18/1. 


Documentation technique (104) 


290-104. L'aménagement de la chute de 
Pressy sur le Giffre (Hte-Savoie). POUSSE (L.), 
COURDOUAN (P.); Tech. mod. Constr. Fr., 
(nov. 1956), t. 11, n° 11, p. 387-393, 11 fig. — 
Description générale des ouvrages, barrage, 
prise d’eau, dessableur, digues, galerie et 
cheminée d'équilibre, conduite forcée, canal de 
fuite. Particularités d'exécution. — E. 44960. 

cpu 627.8/1. 


291-104. Aménagement hydroélectrique de 
Guthega (Australie) (The Guthega project). 
Water Power, G.-B. (déc. 1956), vol. 8, n° 12, 
p. 447-454, 13 fig. — Description générale. 
Barrage-poids en béton de 33,5 m de hauteur 
et de 139 m de longueur. Tunnel d'amenée, 
centrale. — E. 44919. cpu 627.8 : 624.19. 


292-104. Le barrage Avon (Grande-Bretagne) 
(The Avon dam). Civ. Engng., G.-B. (nov. 
1956), vol. 54, n° 605, p. 1237-1241, 8 fig. — 
Etude du barrage-poids en béton en cours de 
construction destiné ä l’alimentation en eau des 
villes de Kingsbridge et de Salcombe. — Lon- 
gueur á la crete: 264 m. — On a prévu la possi- 
bilité de surélever ultérieurement le barrage 
d’une hauteur d'environ 4,5 m en utilisant des 
câbles tendus de la crête aux fondations. — 
E. 44736. cpu 627.8 : 69.059.5. 


293-104. Économie de 40 % réalisée dans la 
construction d’un nouveau barrage (Forty per 
cent concrete saving by new dam design). 
Banks (J. A.); Highw. Bridges Engng Works, 
G.-B. (28 nov. 1956), vol. 24, n° 1167, p. 1, 
3-4, 6, 2 fig. — Etude du barrage de Allt-na- 
Lairige (G.-B.) qui sera le premier barrage en 
béton précontraint construit dans ce pays. 
Hauteur : 22, 2 m, longueur : 414,5 m. — 
E. 44927. cpu 627.8 : 693.56. 


294-104. L’aménagement hydroélectri- 
que de Piave-Boite-Mae-Vajont (Impianto 
idroelettrico Piave-Boite-Maé-Vajont). Edit. 
Soc. Adriatica elettr., Ital. (1956), 1 vol., 
487 p., nombr. fig., nombr. réf. bibl., 1 pl. 
h. t. — Voir analyse détaillée B-2082 au 
chapitre III « Bibliographie ». — E. 45276. 

cou 627.8 : 624.012.4 ; 621.311 (45) (03). 


295-104. L'aménagement hydroélectrique de 
Glen Shira, Ecosse. I. II. (fin) (The Glen Shira 
scheme). Water Power, G.-B. (jan. 1957), vol. 9, 
n° 1, p. 4-12, 14 fig. ; (fév. 1957), n° 2, p. 65-71, 
10 fig., 1 réf. bibl. — Etude d'ensemble des 
installations et description détaillée du barrage 
à contreforts en béton de 685,8 m de longueur 
à la crête et de 40,5 m de hauteur. L’aménage- 
ment comprend un autre barrage situé en 
aval du précédent, en enrochements, avec 
déversoir en béton. — E. 45441, 45956. 

cpu 627.8. 


296-104. Difficultés éprouvées lors de la 
construction d'un barage en enrochements a 
parements en asphalte (Abrasive rock, asphalt 
facing for water supply dam) Engng News- Rec., 
U. S. A. (15 nov. 1956), vol. 157, n° 20, p. 44-47, 
9 fig. — Description du barrage de Montgo- 
mery (U. S. A.), destiné a l’alimentation en 
eau de la ville de Colorado Springs. Hauteur : 
34,3 m, longueur ä la créte : 577 m, largeur a 
la base : 121 m. — E. 44810. 

cpu 627.8 : 691.2. 


297-104. Emploi de béton essoré sous vide 
pour la réalisation du parement amont d’un 
barrage en enrochements (The vacuum concrete 
process). Water-Power, G.-B. (déc. 1956), vol. 8, 
n° 12, p. 463-465, 5 fig. — Description des 
travaux de construction du_ barrage Loch 
Quoich, Ecosse. Longueur 335,2 m, hauteur 
33,5 m. — E. 44919. 

cpu 693.547 : 627.8 : 691.2. 


298-104. Centrale « Le Marinel ». Barrage 
en terre (Katanga). FRANCOIS (M.); Rev. Ec. 
spéc., Belg. (1956), n° Dy fog Sales, sree 
Implantation. Description des installations : 
barrage, centrale et organes annexes. Equipe- 
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ment du chantier. Exécution des travaux. 
Main-d’ceuvre. — E. 44708. 
cpu 627.8 : 691.4 : 621.311.21. 


299-104, Développement de Palimentation en 
eau d'une cité sud africaine en plein essor (Le 
Cap) (More drinking water for growing South 
African city). Morris (S. S.); World Constr., 
U. S. A. (oct. 1956), vol. 9, n° 10, p. 48-49, 
51-52, 8 fig. — Réalisation du barrage en terre 
de Wemmershoek. — E. 44520. 

cpu 627.8 : 691.4 : 628. 


300-104. La construction du barrage du 
Grosse Miihldorfersee (Der Bau der Staumauer 
am Grossen Mühldorfersee). STEINBOCK (W.); 
Zement Beton, Autr. (nov. 1956), n° 7, p. 5-10, 
9 fig. — Barrage-poids de 425 m de long et de 
44 m de haut, édifié A 2 283 m d’altitude. — 
Revétement des parements amont et aval en 
plaques de béton préfabriquées. — E. 45241. 

cpu 627.8. 


301-104. Études hydrauliques au sujet de 
l'aménagement de Wadi Tharthar (Irak) 
(Some hydraulic investigations in connexion 
with the Wadi Tharthar project, Iraq). THo- 
mas (A. R.); Proc. Instn civ. Engrs, G.-B. (aoút 
1956), Part III : Engng Div., vol. 5, n° Ze 
p. 325-365, 22 fig., 9 fig. h.-t., 13 réf. bibl. — 
Pour protéger Bagdad et le territoire situé au 
sud de cette ville contre les inondations du 
Tigre, un barrage est en cours de construction á 
Samara pour détourner une partie des eaux en 
cas de crue, vers la dépression de Wadi Thar- 
thar. On envisage également la construction 
d'une centrale hydraulique et d'un canal d’irri- 
gation. Exposé des recherches sur les probabi- 
lités de crue avant et aprés la construction du 
barrage, compte rendu de recherches sur 
modéle. Discussion. — E. 43504. 

cpu 627.51 : 627.8 : 532.5. 


302-104. Le barrage de Ben Métir (Tunisie). 
I. H. (fin). (The Ben Métir dam). Stucky (A.); 
Water Power, G.-B. (sep. 1956), vol. 8, n° 9, 
p. 339-345, 7 fig.; (oct. 1956), vol. 8, n° 10, 
p. 377-382. 7 fig. — Problemes posés par la 
nature du terrain et moyens employés pour les 
résoudre. — E. 43605, 43993. cpu 627.8. 


303-104. L'aménagement hydroélectrique de 
La Bia (Cóte d'Ivoire). VASSIVIERE (Jaye 
APERTET (J.); Modernisation, Fr. (4 trim. 
1956), n° 22, p. 19-29, 9 fig. — Etude des condi- 
tions générales d’aménagement des chutes 
d’Ayamé. — Topographie du site, nature du 
sol, caractéristiques du barrage projeté (bar- 
rage a contreforts de 30 m de hauteur maximum 
et de 275 m de développement en créte). — 
E. 45381. cpu 627.8 (66). 


304-104. La centrale hydroélectrique de 
Salto Grande, Brésil. I. II. (fin). (Salto Grande, 
Brazil). Water Power, G.-B. (nov. 1956), 
vol. 8, n° 11, p. 417-423, 9 fig.; (déc. 1956), 
no 12, p. 468-472, 6 fig. — Centrale de 
100.000 kW sur le Santo Antonio, dans l’État 
de Minas Gerais. Problémes posés par Péloi- 
nement et les difficultés d’accés des chantiers. 
— E. 44444, 44919. cpu 627.8/1 : 624.19. 


305-104. La centrale hydroélectrique de la 
Zervreila (Suisse). (Das Kraftwerk Zervreila). 
Hoch-Tiefbau, Suisse (15 déc. 1956), n° 50, 
p. 422-427, 9 fig. — Étude générale de l'amé- 
nagement et caractéristiques du barrage poids- 
voúte en béton. Hauteur totale : 451 m, lon- 
gueur ä la créte : 488 m. — E. 45204. 

cpu 627.8. 


306-104. L'aménagement de PAura. I. II. 
(fin). (The Aura development). Water Power, 
G.-B. (sep. 1956), vol. 8, n° 9, p. 327-334, 
10 fig.; (oct. 1956), vol. 8, n° 10, ‘Dp; 389-396, 
10 fig. — La centrale de l’Aura (Norvege 
centrale) d’une puissance installée de, 
300.000 kW. Historique et description des 
travaux. — E. 43605, 43993. 

cpu 621.311.21. 


307-104. Calcul d'un ouvrage de régulation 
en aval d’un déversoir (Design of a control 
structure below a head sluice). MYLVAGANAM 
(Th.); Civ. Engng, G.-B. (nov. 1956), vol. 51, 
no 605, p. 1225-1228, 5 fig. — Etude du réser- 
voir de Ridiyagama (Ceylan). — Description 
du modéle expérimental de déversoir, exposé 
de la théorie générale des dissipateurs d'éner- 


gie. — E. 44736. cpu 532 : 627.8 : 626.3. 


308-104. La centrale de Violaines. FALLET 
(P.), LECLERcQ (P.); Tech. mod., Fr. (avr. 1955), 
n° 4 : numéro spécial : Centrales thermiques, 
p. 149-158, 11 fig., 1 réf. bibl. — Généralités. 
Description dela centrale. Etat des travaux. 
— E. 44476. cpu 621.311.22. 


309-104. La centrale thermique de Nantes- 
Cheviré. PIMPANEAU (J.), SÉNÉCHAUT (P.), 
Tech. mod., Fr. (avr. 1955), n° 4 : numéro 
spécial Centrales thermiques, p. 160-178, 
33 fig., 1 réf. bibl. — Généralités. Conception 
générale de la centrale. Equipement. — E. 
44476. cpu 621.311.22. 


310-104. Nouvelle centrale thermique de 
Creil-Saint Leu d’Esserent. COMMISSAIRE (J.); 
Tech. mod., Fr. (avr. 1955), n° 4 : numéro 
spécial : Centrales thermiques, p. 121-148, 
47 fig., 1 réf. bibl. — Emplacement. Disposi- 
tions générales. Ouvrages de génie civil. Maté- 
riel. — E. 44476. cpu 621.311.22. 


Fid VOIES DE COMMUNICATION 


Fid ja Routes. 

ES 311-104. Routes (Circulation, trace, 
construction). I. Circulation, tracé. — COQUAND 
(R.); Edit. : Eyrolles, Fr. (1956), 1 vol., 216 p., 
76 fig., 4 pl. h.-t. — Voir analyse détaillée 
B. 2049 au chapitre 1 « Bibliographie ». — 
E. 45353. cpu 625.72 (03). 


312-104. Inclinaison des bas-cótés des routes 
dans les courbes (Sidehaeldininger i kurver). 
Jensen (E. K.); Dansk Vejtidsskrift, Danm. 
(oct. 1956), n° 10, p. 196-202, 4 fig. — Compa- 
raison entre régles danoises et américaines. — 
Etude mathématique de la question. Tableaux 
de coefficients selon le rayon de courbure et la 
vitesse des véhicules (entre 40 et 120 km/h.). 
— E. 44497. cpu 625.72. 


313-104. Extension de la route d’Oxton. Un 
troncon expérimental de route en béton armé 
dans le Nottinghamshire (The Oxton by-pass 
extension. An experimental stretch of concrete 
road in Nottinghamshire). Coner. Quarterly, 
G.-B. (juil.-août-sep. 1956), n° 30, p. 9-12, 
5 fig. — Etude de Pépaisseur des dalles, de la 
composition et de la mise en place du béton, 
de la disposition des joints. Equipement méca- 
nique. Essais de contrôle. — E. 44630. 

cou 625.84 : 693.55 : 621.8/9. 


314-104. Considérations relatives au calcul des 
armatures des revêtements en béton pour routes 
et aérodromes en vue de la prévention des 
fissurations (Design considerations for concrete 
pavement reinforcement for crack control). 
Linpsay (J. D.); J. A. CALAIS HAS (oct. 1956) 
vol. 28, n° 4, p. 337-362, 13 fig., 10 réf. bibl. — 
Étude des caractéristiques de la résistance au 
frottement de la couche de fondation, méthode 
rationnelle de détermination du coefficient 
de frottement, influence de la température, 
contraintes dans l’armature. — Qualités des 
aciers et rôle des armatures. Données sur la 
résistance dé la couche de fondation aux 
contractions et à l'expansion du revêtement. — 


E. 44621. cou 693.554 : 625.84. 


315-104. Treillis métalliques soudés dans les 
revêtements routiers en béton. Efficacité et 
utilisation des armatures; formules pour le 
calcul de la transmission des charges (Welded 
wire fabric in cement concrete paving. Value, 
use and load transfer formulas). Highw.- 
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Bridges, G.-B. (31 oct. 1956), vol. 24, n° 1163, 
p- 6, 8, 10, 5 fig. — Étude de l’influence de 
Varmature qui consiste non pas á empécher 
de facon absolue la fissuration des dalles, mais 
à prévenir l’elargissement des fissures suscep- 
tibles de se former dans le revétement. — 
E. 44506. cpu 693.554 : 625.84. 


316-104. Le béton précontraint dans les reve- 
tements routiers (Il calcestruzzo precompresso 
nelle pavimentazioni stradali). SIBILLA (F.); 
Strade, Ital. (nov. 1956), n° 11, p. 499-503, 
5 fig. — Etude des conditions d'emploi du 
béton précontraint basées sur les résultats 
obtenus dans la construction de la piste d'envol 
de Paéroport de Turin. — E. 44831. 

cpu 625.84 : 693.56. 


317-104. Elargissements et rechargements 
en béton asphaltique (Widening and resurfacing 
with bituminous concrete). Nation. Acad. Sci., 
Nation. Res. Couc. (publ. 421), U. S. A. (1956), 
Highw. Res. Board Bull. n° 131, 46 p., 82 fig., 
43 réf. bibl. — Quatre mémoires présentés a la 
trente-cinquième Assemblée annuelle du High- 
way Research Board des U.S. A., 17-20 jan- 
vier 1956 : Armatures en treillis métallique dans 
les rechargements asphaltiques. — Elargis- 
sement des revêtements et rechargements dans 
l’Idaho. — Réfection des routes par recharge- 
ment. — Evolution des fissurations dans les 
rechargements en heton asphaltique. E. 45356. 

cpu 625.75 : 69.059 : 691.87 (06). 


318-104. Déformabilité des chaussées. PEL- 
TIER (R.); Tech. mod. Constr., Fr. (sep. 1956), 
t. 11, n° 9, numéro spécial : Routes et Aéro- 
dromes, p. 295-302, 5 fig. — Edit. : Dunod, 
Fr. — Description des essais effectués par le 
W. A.S. H. O. aux Etats-Unis, de la méthode 
suédoise, des essais hollandais, de la théorie 
portugaise, de la méthode utilisée en U. R. 5. S. 
— Critique de ces méthodes et présentation 
d’une synthése de ces diverses tendances. — 
Indications sur les essais poursuivis en France. 


— E. 44196. cpu 624.044 : 625.7. 


319-104. Journées franco-suisses de la route, 
Lausanne, 6-7 juillet 1956. I. II. (fin). — 
Rev.gen. Routes Aérodr., Fr. (oct. 1956), 
n° 297, p. 37-71, nombr. fig.; (déc. 1956), 
n° 299, p. 37-50, 7 fig. — I : L’evolution et 
les tendances de la technique routiere fran- 
caise. La déviation de Concise-Vaumarcus. — 
II : Les travaux de la Commission d'étude du 
réseau suisse des routes principales : texte des 
exposés présentés portant notamment sur le 
dimensionnement de la superstructure et sur 
l’evolution des revétements routiers en Suisse. 


— E. 44269, 45164. cpu 625.7 : 061.3 (494). 


320-104. Revêtements routiers bitumineux 
sur couche de support en béton réalisée sans 
joints, mais avec formation contrôlée des fis- 
sures (Ausführung des Unterbetons bei bitu- 
minósen Fahrbandecken, fugenlos, jedoch mit 
gesteuerter Rissbildung). WAHL (E. F.); Strasse 
Autobahn, All. (déc. 1956), n% 12, p. 413-417, 
5 fig. — Etude d'un procédé utilisé pour la 
construction des routes en Rhénanie et dans 


le Palatinat. — E. 45297, cpu 625.85/4. 


321-104. Le passage de l’Opéra à Vienne, 
ouvrage souterrain moderne destiné á la cir- 
culation (Die Opernpassagein Wien-einmodernes 
unterirdisches Verkehrsbauwerk). KOLLER (R.); 
Beton Stahlbetonbau, All. (oct. 1956), n° 10, 
p. 217-220, 7 fig. — Description du passage sou- 
terrain pour piétons installé en croisement du 
Ring et de la Karntnerstrasse. — Bréves indi- 
cations sur les travaux de construction. — 


E. 44336. CDU 625.78 : 624.2. 


322-104. Bordures en béton — pour routes 
et trottoirs (Boordstenen van beton — voor 
wegen en trottoirs). Inst. belge Normalisat., 
Belg. (nov. 1956), 1r€ édition, norme belge 
NBN 408/1956, 20 p., 5 fig., (en francais et 
en flamand). — Définitions, domaine d’appli- 
cation de la norme, formes, dimensions et tolé- 


rances, résistance à la flexion, à la compression, 
à l’usure. Échantillonnage, réception, essais. 
Contrôle des dimensions et des tolérances. 
Essais de laboratoire. — E. 45179. 

cpu 691.327 : 625.74/712 : 389.6 (493). 


Fid ji Voies ferrées. 

323-104. Constatations faites en matière de 
chemin de fer souterrain lors de la construction 
de la section expérimentale du chemin de fer 
métropolitain de Münich. I. II. II. IV. (fin). 
(Erfahrungen im Untergrundbahnbau gesam- 
melt beim Bau des Probeloses der Münchener 
S-Bahn). Reicuarpt (K. J.); Bautechnik, 
All. (mars 1956), n° 3, p. 87-93, 15 fig.; (juin 
1956), n% 6, p. 203-208, 17 fig.; (sep. 1956), 
n° 9, p. 319-326, 20 fig.; (nov. 1956), n° 11, 
p. 396-401, 5 fig. — E. 41068, 42528, 43793, 
44730. cpu 625.3/6. 


324-104. Nouveaux bátiments de la Deutsche 
Bundesbahn (Neue Bauten der Deutschen 
Bundesbahn). Dtsch. BauZ., All. (nov. 1956), 
n° 11, p. 1265-1301, nombr. fig. — Présentation 
d’une série de constructions nouvelles édifiées 
par les Chemins de fer fédéraux allemands : 
batiments de gares, dortoirs pour le personnel 
roulant, bâtiments d’administration, cités, 
grands immeubles à usage d’habitation. — 
E. 44734. cpu 725.31/33 : 728.2. 


Fid 1 Ouvrages pour la navigation. 
325-104. La canalisation des rivières (Rivier- 
kanalizatie). QUINTIN (J. B.); Tech. Wetens- 
chappelijk Tijdschrift Belg. (déc. 1956), n° 12, 
p- 291-299, 12 fig. , (résumés francais et allemand). 
— Exposés d’ensemble sur la théorie et la tech- 
nique. Données à réunir pour l'étude d'un pro- 
jet. Caractéristiques des barrages en rivière. 
— E. 45244. cpu 626.1/3. 


326-104. Note sur les travaux de reconstruc- 
tion du port de Rouen. PAGES (A.); Bull. Ass. 
internat. perman. Congr. Navigat., Belg. (1956), 
nos 43/44, p. 47-70, 12 fig., 1 pl. h.-t. — Dispo- 
sition de Pancien mur de quai, type Rouen; 
derniers quais construits avant la guerre. — 
Evolution, lors de la reconstruction, du mur 
de quai de Rouen. Quais sur pieux. Autres 
types d'ouvrages. — E. 44661. 


CDU 627.33 : 624.154. 

327-104. Construction d'un mur de protec- 
tion d'une longueur de 1610 m devant une 
jetée attaquée par la corrosion (Mile-long, 
face lift for a weary pier). Engng News Rec., 
U.S. A. (1er nov. 1956), vol. 157, n° 18, p. 36- 
38, 40, 6 fig. — Mur de quai en béton massif 
élevé contre une ancienne installation sur pieux 
métalliques et en bois attaquée par la corrosion 
et les tarets. Description de la solution adoptée. 
— E. 44669. CDU 627.33 : 624.012.4. 


328-104. Le nouyeau poste pétrolier du Havre. 
GALABRU (P.); Orient. tech., Fr. (nov.-déc. 
1956), n% 11-12, p. 125-133, 10 fig. — Appon- 
tement en béton armé de 120 m de longueur 
totale. Large emploi d'éléments préfabriqués. 
— E. 45345. CDU 627.33 : 693. 55. 


329-104. Réfection de l’appontement de 
Harwich a Hoek van Holland (Vernieuwing 
Harwichsteiger te Hoek van Holland). Hoorn 
(W. ten); Bouw, Pays-Bas (16 aoút 1956), 
n° 33-34, p. 592-599, 19 fig. — Appontement 
d'environ 400 m de long. Dalle en béton de 
27 cm d'épaisseur reposant sur des pieux en 
béton. — Description de la construction. — 
E. 43494, 

CDU 627.33/4 : 624.012.45 : 624.154. 


330-104. Plateforme préfabriquée en béton 
précontraint construite dans le Golfe de Mexico 
(Prestressed precast platform built in Gulf). 
Bruce (R. N. Jr); Civ. Engng, U.S. A. (juil. 
1956), vol. 26, n° 7, p. 41-43, 9 fig. — Plate- 
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forme édifiée à 56 km au large et destinée à 
supporter les réservoirs pour une exploitation 
pétrolière sous-marine. Brève description de 
l'ouvrage et du mode de construction. — E. 
44521. CDU 627.6 : 693.56 : 69.002.2. 


331-104. Nouvelle cale séche pour les chan- 
tiers navals Burmeister et Wain ä Copenhague 
(Ny tordok A/C Burmeister et Wain’s Maskin-og 
skibsbyggeri  refshaleoen). KNUDSEN (M.), 
Larsen (O. C.); Ingenioren, Danm. (24 nov. 
1956), n° 47, p. 930-944, 23 fig., 8 réf. bibl. — 
Description détaillée des travaux de construc- 
tión de cette cale séche permettant la répara- 
tion de grands pétroliers de 35.000 ä 38.000 t. 
— Longueur interieure : 217,5 m, largeur inté- 
rieure : 30,3 m. — E. 44912. cpu 629.128. 


332-104. Les accés du port de Rouen en 
Seine-Maritime et dans l’estuaire. — Historique 
des projets et des travaux d’amelioration. 
BANAL (M.); Bull. Ass. internat. perman. 
Congr. Navigat., Belg. (1956), n°5 43/44, p. 33-46, 
3 fig., 9 fig. h.-t. — De la situation antérieure 
a 1848 á nos jours. — Evolution des digues. 
Dragages. Etude sur modèles réduits de l’es- 
tuaire de la Seine. — E. 44661. 

cpu 627.2/4 : 627.16. 


333-104. Station de radar de Parmée de Pair 
américaine sur le Georges Bank dans l’Atlan- 
tique (U. S. Air Force radar station on Georges 
Bank in the Atlantic Ocean). Engineer, G.-B. 
(2 nov. 1956), vol. 202, n% 5858, p. 635-637, 
5 fig. — Ouvrage métallique, constitué d'une 
plateforme préfabriquée à terre, amenée par 
flottaison près de son emplacement définitif, 
et montée sur des pieux tubulaires. — E. 
44548. 

CDU 627.2/3 : 624.014 : 624.157.7 : 621.39. 


334-104. Considérations sur la mesure de 
la houle dans la technique des ouvrages de 
défense des côtes (De betekenis van het meten 
van golven voor de waterbouwkunde). GER- 
RITSEN (F.); Ingenieur, Pays-Bas (21 déc. 1956), 
n° 51, p. B. 228-B. 240, 17 fig., 30 réf. bibl. 
— Action de la houle sur les ouvrages de pro- 
tection, transport de sable par les vagues; 
choix de l’emplacement des digues destinées 
à la fermeture des estuaires en fonction de la 
houle. — E. 45310. 


CDU 627.52 : 624.042. 


Fid p Voies aériennes. 


considérations sur les 


335-104. Quelques 


chaussées souples et les chaussées rigides 
(d’aérodromes). MEUNIER (G.), JEUFFROY 


(G.); Tech. mod. Constr., Fr. (sep. 1956), t. 11, 
n° 9, numéro spécial : Routes et Aérodromes, 
P- 335-353, 32 fig., Edit. : Dunod, Fr. — Etude 
des avantages et des inconvénients de ces deux 
types de chaussées, quelques exemples de réali- 
sations récentes. — E. 44196. 

cpu 629.139.1 : 625.84/5. 


Fif OUVRAGES D'ART 
Fif j Souterrains. 
336-104. Revêtement du tunnel Tecolote 


(Californie). (Lining of the Tecolote tunnel). 
Crocker (E. R.); J. 4. C.I., U.S.A. (sep. 
1956), vol. 28, n° 3, p. 257-276, 18 fig.. 1 réf. 
bibl. — Difficultés du percement et de l’exécu- 
tion du revêtement dues à des infiltrations 
d’eau à 45°C, d’un débit de 40 m?/mn. — 
Description des procédés employés. — E. 
44405. CDU 624.193 : 624.131.6. 


Fif laj Ouvrages de protection 


en montagne. 


337-104, Nouveaux ouvrages de protection 
contre les avalanches construits par les Chemins 


1 


Documentation technique (104) 


de fer fédéraux autrichiens (Neue Lawinens- 
chutzdächer der Oesterreichischen Bundes- 
bahnen). ScHwEDA (F.); Osterr. Bauz., Autr. 
(oct. 1956), n° 10, p. 221-230, 20 fig. — Réali- 
sations en béton armé á haute résistance. — 
E. 44711. cpu 624.18/9 : 693.55. 
Fif m Ponts. 

338-104. Pont-route en béton précontraint à 
forte courbure dans le plan horizontal (Vor- 
 gespannte Strassenbrücke mit starker waage- 
rechter Krümmung). Wirrronr (H.); Beton- 
—Stahlbetonbau, All. (sep. 1956), n°9, p. 199- 
204, 24 fig., 2 réf. bibl. — Pont de 50 m de 
longueur, en courbe de 36 m de rayon. Tablier 
en béton précontraint. Problèmes posés. Exé- 
cution. — E. 43824. y 
| cpu. 624.21.012.46 : 624.072.44 


339-104. Pont à gril de poutres en béton 
précontraint et poutres de rive renforcées 
(Prestressed concrete grid bridges with stiffe- 
ned exterior beams). GALLIA (A.); Constr. 
Rev., Austral. (oct. 1956), vol. 29, n° 10, p. 23- 
32, 26 fig., 9 réf. bibl. — Calcul d'un pont- 
poutres 4 appuis simples, réalisé en éléments 
préfabriqués, comportant deux fortes poutres 
de rive, et un grand nombre de poutres inter- 
médiaires de section moindre. Ces poutres sont 
munies d’éléments transversaux qui, réunis 
et solidarisés par des cables de précontrainte, 
constituent les poutres transversales. La dalle 
formée par l’ensemble des ailes supérieures des 
poutres n’est pas mise en précontrainte. — 
E. 45104. cpu 624.04 : 624.27.012.46. 


340-104. Pont-route en aluminium a Lünen 
(AIL) (Aluminium road bridge et Lünen). 
Engineer, G.-B. (16 nov. 1956), vol. 202, n° 5260, 
p. 711-712, 2 fig. — Description du pont de 
Schwansbell franchissant le canal Datteln- 
Hamm prés de Liinen. Ouvrage a poutres en 
treillis A travée unique de 44,2 m et d'un poids 
de 25 t. — E. 44785. cpu 624.28.014.7. 


344-104. Nouveau pont sur le Rappahannoc 
en Virginie (Virginia bridges another of its 
broad rivers). Engng News-Rec. U. S. A. 
(8 nov. 1956), vol. 157, n° 19, p. 54-56, 6 fig. — 
Pont de 3.330 m de long, á poutres en treillis 
métallique, reposant sur des piles-caissons en 
acier remplies de béton. Description des tra- 
vaux de construction. — E. 44717. 

cpu 624.28 : 624.157.3. 


342-104. Travée métallique cantilever pour 
trés lourdes charges (Cantilever steel span for 
very hea loads). SALTER (R. J); Muck 
Shifter, G.-B. (déc. 1956), vol. 14, n°. 12, p. 649- 
653, 2 fig. — Description du pont de l’île Barn- 
hardt où sera construite la centrale hydroélec- 
trique prévue dans le plan d'aménagement 
du St-Laurent. Travée centrale de 154,8 m 
en treillis. Problèmes posés par la construction 
des piles en raison de la violence du courant. — 
E. 45014. cpu 624.28.014.2 : 624.166. 


343-104. Le pont sur la Vieille Meuse à 
Rotterdam. I. IL. IH. (De brug over de Oude 
Mass te Rotterdam). HULLEMAN (C.); Poly- 
tech. T., Pays-Bas (21 juin 1956), n°5 25-26, 
p. 445-b-451b, 14 fig.; (5 juil. 1956), n°5 27-28, 
p. 477b-482-b, 22 fig.; (19 juil. 1956), n° 29- 
30, p. 517b-523b, 26 fig. — Ouvrage de 501 m 
de longueur comprenant trois travées à treil- 
lis métallique (travée centrale levante) un 
viaduc d’accès côté Rotterdam à sept travées 
continues, en acier à âme pleine et un accès 
côté ouest. — E. 42635, 42838, 43109. 

cou 624.8 : 624.28/7.014. 


344-104. Pont en béton précontraint calculé 
pour supporter la charge d’une grue au barrage 
du Niagara (Prestressed bridge designed for 
crane load at Niagara river weir). LOUNT 
(A. M.); J. A. C.I., U.S.A. (nov. 1956), 
vol. 28, n° 5, p. 533-543, 8 fig., 1 ref. bibl. — 
Pont de 460 m environ a poutres de 22 m de 


portée destiné ä recevoir une grue pour la 
manœuvre des vannes du barrage. — Type 
d'ouvrage adopté. Description de la construc- 
tion. — E. 45301. cpu 624.27.012.46. 


345-104. Le pont d’Eureka Slough. Ouvrage 
en béton préfabriqué précontraint (Eureka 
Slough bridge. Precast and prestressed struc- 
ture unusual job). Kay (A. F.); California 
Highw. publ. Works, Californie (sep.-oct. 1956), 
vol. 35, n°5 9-10, p. 9-11, 43, 9 fig. — Brève 
description des travaux de construction de 
ce pont à poutres droites de 35 m de long. 
Transport et mise en place des poutres préfa- 
briquées. — E. 44516. 

cpu 624.27.012.3/46. 


346-104. Le plus long pont-route du monde, 
merveille de la production en serie. I. II. (World’s 
longest highway bridge — a mass-produced 
marvel). Constr. Methods, U.S. A. (oct. 1956), 
vol. 38, n° 10, p. 60-64, 68, 70-71, 75, 79-80, 
29 fig., (nov. 1956), vol. 38, n° 11, p. 66-68, 
71, 74, 82, 84, 20 fig. — Etude d’ensemble de 
la construction du pont franchissant le lac 
Pontchartrain (Etats-Unis) sur une longueur 
de 38 km. Large emploi de pieux en béton pré- 
fabriqués et de dalles de tablier en béton pré- 
contraint. Description détaillée de l’organisa- 
tion des chantiers. — Outillage des pontons 
utilisés. Mise en place des poutres sur tétes de 
pieux et des dalles de tablier de 200 t. Matériel 
de levage. — E. 44524, 45029. 

cpu 624.27 : 693.56. 


347-104. Pont-route en béton précontraint 
en Afrique du Sud -(Vejbro i forspaendt beton 
i Sydafrika). SORENSEN (K. H.); Ingenioren, 
Danm. (6 oct. 1956), n° 40, p. 800-806, 10 fig. 
— Description du pont Ellis Brown prés de 
Durban : pont á poutres d'une longueur totale 
de 457 m comportant quinze travées de 21 m 
de portée. Mise en précontrainte des poutres 
par systeme Freyssinet. — E. 44174 


cou 624.27.012.46. 


348-104. Pont a poutres pleines soudées sur 
les voies de Erie Railroad (Viaduct sets welded- 
girder record). RAMER (E. J.); Engng News- 
Rec., U.S. A. (18 nov. 1956), vol. 157, n° 18, 
p. 43-44, 46, 4 fig. — Description de l’ouvrage, 
destiné á une autoroute en courbe de 600 m 
de rayon, et comportant six travées, dont une 
de 71,5 m de portée. Indication sur la construc- 
tion du tablier et la réalisation des appui. 


— E. 44669. cpu 624.27.014.25. 


349-104. Le premier grand pont-rail fran- 
cais en beton précontraint : le viadue dela Voulte. 
I. I. IH. (fin). CARPENTIER (L.), ESQUILLAN 
(N.); Travaux, Fr. (sep. 1956), n° 263, p. 487- 
496, 19 fig.; (oct. 1956), n° 264, p. 545-551, 
17 fig.; (déc. 1956), n° 266, p. 619-634, 26 fig., 
5 ref, bibl. — Pont a cing travées de 60 m 
entre axes des piles, constituées chacune par 
un portique de 56 m de portée entre axes des 
articulations d’appui. Bases des calculs, pro- 
cessus d'exécution. — Influence des procédés 
d’exécution sur la conception de la structure. 
Exécution des béquilles sur piles, lancement du 
pont Bailey, exécution des traverses des por- 
tiques, réalisation de la précontrainte, principe 
de la précontrainte Boussiron. Essais. — E. 
43584, 44108, 44899. 

cpu 624.27.012.46 : 624.072.33. 


350-104. La construction de viaducs en béton 
précontraint a proximité du tunnel de Velsen 
(De bouw van enige viadukten in voorgespan- 
nen beton bij de tunnels de Velsen). MEISCHKE 
(J. C.), Soers (A. M.); Cement Beton, Pays-Bas 
(déc. 1956), n°5, 23-24, p. 576-585, 26 fig. (résu- 


més anglais, francais, allemand). — Emploi 
sur une grande échelle d’éléments préfabriqués 
et de poutres précontraintes. — E. 45288. 


cou 624.27 : 693.56 : 69.002.2. 


351-104. Ponts-dalles et ponts à poutres en 
béton précontraint (Scandinavie) (Noble plade- 
og bjaelkebroer i forspaendt beton). OSTENFELD 
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(Chr.), KALHAUGE (E.); Ingenioren, Danm. 
(3 nov. 1956), n° 44, p. 870-881, 22 fig., 1 réf. 
bibl. (résumé anglais). — Caractéristiques 
de vingt-deux ponts-routes en béton précon- 
traint exécutés de 1951 à 1956 au Danemark, 
en Suède et en Norvège. Hauteur, portée, lar- 
geurs, procédés de précontrainte. — E. 44605. 

CDU 624.27 : 693.56 (48). 


352-104. Pont á poutres haubannées (Zigel- 
gurtbrücken). Görtz (W.); V.D.I., All. 
(11 déc. 1956), vol. 98, n° 35, p. 1909-1916, 
24 fig., 16 ref. bibl. — Caractéristiques de ce 
type de pont ä pylónes et 4 cables, mais pour 
lequel le tablier est non pas directement sus- 
pendu à des câbles régnant sur toute la portée 
de l’ouvrage, mais maintenu, avec ou sans l’aide 
de suspentes verticales, par des câbles ancrés 
en certains points des poutres du tablier. 
Description du pont récemment construit sur 
le Rhin entre Duisbourg-Rhurort et Homberg 
Travée centrale de 285,6 m de portée entre 
deux travées latérales de 128,3 m. — E. 
45170. cpu 624.7.014.2 : 624.071.2. 


353-104. Tancarville. Pont-route sur la Seine. 
Pose de la première pierre. — Travaux, Fr. 
(déc. 1956), n° 266, p. 639-642, 9 fig. — Tra- 
vaux effectués par les bureaux d’étude, essais 
en soufflerie d’un tronçon de modèle de tablier, 
consolidation du sol pour la fondation sur cais- 
sons, viaduc d’accès en béton précontraint. — 


E. 44899. cpu 624.5 : 624.27.012.46 : 624.157.3. 


354-104. Le pont-route de Tancarville sur 
l'estuaire de la Seine. Dumas (J.); Génie civ., 
Fr. (1er déc. 1956), t. 133, n° 23, p. 429-434, 
16 fig. — Historique du projet. Pont suspendu. 
Viaduc d’accès en béton précontraint. Ancrages. 
Fondations sur caissons. — E. 44952. 

cpu 624. 5 : 624.27.012.46 : 624.157.3. 


355-104. Le pont fixe sur la Seine-Maritime 

à Tancarville (Le Havre). PRemPAIN (M. J.); 
Bull. Ass. internat. perman. Congr. Navigat., 
Belg. (1956), nos 43/44, p. 71-74, 1 fig. — 
Description succincte de ce pont suspendu 
comprenant une travée centrale de 608 m, 
deux travées latérales de 176 m et un viaduc 
d’accés en béton précontraint de 400 m de 
long. — Conditions de financement. — E. 44661. 
cpu 624.5. 


356-104. Ponts en béton armé á tympan 
plein (en Rhodésie du Sud) (Spandrel-filled 
reinforced concrete bridges, S. Rhodesia). 
Mason (A. F.); Highw. Bridges Engng Works, 
G.-B. (7 nov. 1956), vol. 24, n° 1164, p. 10, 12, 
14, 16, 10 fig. — Remarques sur étude et la 
construction de ces ouvrages. — E. 44648. 

cpu 624.6.012.45 624.21.022. 


357-104. Historique et conception du pont 
Walt Whitman (U. S. A.) (Development and 
design of the Walt Whitman bridge). BRUMER 
(M.), Hanson (C. W.); J. Struct. Div., U. S. A. 
(juil. 1956), n° STA : Proc. A. S. C. E., vol. 82, 
Pap. n° 1019, 39 p., 45 fig., 2 réf. bibl. — Pont 
suspendu á travée centrale de 600 m environ 
d’ouverture sur le Delaware au Sud de Phila- 
delphie. Longueur totale du pont 1060 m 
environ. Tirant d’air 45 m. Bases du projet. 
Caleul et realisation des differentes parties de 
Pouvrage. — E. 43319. cpu 624.5. 


358-104. La superstructure du pont métal- 
lique sur la Vieille Meuse près de Hoogvliet. I. 
II. IM. (Bovenbouw van de brug over de Oude 
Maas nabij v. m. Hoogvliet). VOORENE (L. 
V.); Polytech. T., Pays-Bas (21 juin 1956), 
n° 25-26, p. 458b-462b, 8 fig.; (5 juil. 1956), 
nos 27-28, p. 494b-497b, 10 fig.; (19 juil. 1956), 
nos 29-30, p. 530b-536b, 12 fig. — E. 42635, 
42838, 43109. cpu 624.21.023 : 624.8.014. 


359-104. Pont hollandais en metal leger 
(Een lichtmetalen brug in Nederland). VAN 
Beer (C.); Polytech. T., Pays-Bas (13 sep. 
1956), n°5 37-38, p. 679-682, 7 fig. — A la fin 
de 1955, le premier pont hollandais en métal 
léger a été construit a Amsterdam. — Il s’agit 
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d’un pont-levant de 8 m de portée et de 8,8 m 
de largeur dont 5 m de chaussée, pouvant sup- 
porter une charge de 16 t. — Le matériau est 
un alliage à 95 % d’aluminium. Caractéristiques 
mécaniques de l’alliage. — E. 43845. 

cpu 624.8.014.7. 


Fo INCIDENCES EXTÉRIEURES 


Foc Entretien. Réparations. Compor- 
tement des ouvrages. Déplacement 
des ouvrages. 


EjA 360-104. Les grands barrages d’Au- 
triche. III: Observations faites de 1950 a 
- 1952 au barrage de Ranna (Die Talsperren 

Oesterreichs. III : Beobachtungen an der 

Ranna-Talsperre 1950 bis 1952). Rerrz (A. W.); 

Commission autrichienne des barrages; 

Association autrichienne d’hydraulique; 

Edit. : Springer-Verlag, Autr. (1954), n° 3, 

1 vol., 64 p., 32 fig., 54 fig. h.-t. — Voir ana- 

lyse détaillée B. 2074 au chapitre mi « Biblio- 

graphie ». — E. 45132. 

cpu 627.8 : 531.7 : 536.5 : 69.059 (03). 


361-104. Réfection du revetement de la 
piste d’envol de l’armée de l’Air américaine 
* de Selfridge par application d’une mince couche 
de béton (At Selfridge Air Force Base, largest- 
yet application of thin bonded concrete overlay 
pavement). Persons (H. C.); Roads-Streets, 
U. S. A. (nov. 1956), vol. 99, n° 11, p. 45-49, 
15 fig. — Decapage 4 l’acide du revétement 
usé, épandage d'un coulis de ciment Portland 
et de sable avant bétonnage. — E. 44930. 
cpu 625.84 : 629.139,1 : 69,059.25. 


362-104. Un nouveau procédé de levage au 
vérin et de reprise en sous-ceuvre (A new 
process of jacking and underpinning). Lay (P. 
W.); Contract. Rec. publ. Works Engr., G.-B. 
(sep. 1956), vol. 8, n° 3, p. 73, 75, 3 fig. — E. 
44487. cpu 624.159.4 621.86. 


363-104. Emploi de verins pour relever un 
côté d’un hangar d’aviation à trois articula- 
tions (Jacks tilt three-hinged arch hangar). 
Constr. Methods, U. S. A. (oct. 1956), vol. 38. 
n° 10, p. 84, 87, 6 fig. — Pour permettre à un 
hangar de 39,2 x 97,2 m, de construction métal- 
lique ancienne de recevoir des avions commer- 
ciaux modernes de gros tonnage, on a relevé 
un des côtés d’une hauteur de 4,85 m. Descrip- 
tion des opérations. — E. 44524. 

cpu 69.059.5 : 725.39. 


Modifications. 
Démolitions. Désordres. 


Fod 


364-104. Elargissement du pont de Bordeaux. 
BENQUET (R.); Ann. Ponts Chauss., Fr. (nov.- 
déc. 1956), n° 6, p. 755-778, 14 fig. — Descrip- 
tion du «pont de pierre » de Bordeaux et des 
travaux qui ont porté la largeur de l’ouvrage 
de 15 à 19 m. — E. 45010. 

cpu 624.21.059 : 624.6. 

365-104. Joints, fissurations et déformations, 
notamment dans le cas de couches .bitumi- 
neuses exemptes de charges (Fugen, Risse und 
Verformungen unter besonderer Berücksich- 
tigung trágerfreier bituminóser Massen). Rick 
(A. W.); Bitum.-Teere- Asphalte-Peche- Verw.- 
Stoffe, All. (oct. 1956), n° 10, p. 384-388, 
7 fig. — Etude des caractéristiques des produits 
thermoplastiques et conclusions pratiques sur 
leur emploi. — E. 44532. 

cDU 69.059.2 : 69.025.331.2. 

366-104. Prévision de la fissuration des pou- 
tres en béton armé de section circulaire soumises 
a des essais de flexion. II. (Beoordeling van de te 
verwachten scheurvorming bij op buiging 
belaste liggers van gewapend beton met 
rechthoekige doorsnede). HUBER (E. A. F.); 
Cement-Beton, Pays-Bas (déc. 1956,) n°5 23-24, 


II. — TRADUCTIONS 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — N° 113, mai 1957 


p. 587-591, 14 fig. (résumés anglais, francais, 

allemand), (I : parue dans notre DT. 104 de 

janvier 1957, art. n° 246). — E. 45288. 
cpu 69.059.2 : 624.072.2 : 693.55. 


367-104. Causes de Peffondrement du plafond 
chauffant de Pécole de Oberusel, Allemagne 
(Die Ursachen des Heizdeckeneinsturzes inder 
Nordschule Oberursel). BARTNING (O.), Kris- 
CHER (O.); Wärme-Tech., All. (oct. 1956), 
n° 10, p. 271-274, 2 fig. — Description du 
plafond chauffant constitué de panneaux de 
plätre de 3 cm d'épaisseur de 62,5 x 62,5 cm, 
suspendus á des poutres en bois. Résultats de 
l’enquete sur les causes de l’effondrement. — 
E. 44595. cpu 69.059.22 : 69.025.4 : 697.353. 


368-104. Des planchers-dalles se détachent 
des poteaux lors de Pécroulement d’un bâtiment 
(béton armé) (Flat slab breaks from columns 
in building failure). Engng News-Rec., U. S. A. 
(11 oct. 1956), vol. 157, n° 15, p. 24-25, 4 fig. — 
Recherche des causes du poinconnement des 
dalles par les poteaux. — E. 44525. 

cpu 69.059.22  721.011.26: 693.55. 


369-104, Etude des causes de la destruction 
du pont de Rosiana sur la route de Las Palmas 
a San Bartolomé de Tirajana (Grandes Cana- 
ries) (La muerte de un joven enfermo. Analisis 
de la causes de la destruccion del puente de 
Rosiana en la carretera de Las Palmas a 
San Bartolomé de Tirajana, Gran Canarias) 
Macau VILAR (F.); Rev. Obras publ., Esp. 
(nov. 1956), n° 2899, p. 584-594, 18 fig., 13 réf. 
bibl. — Les mouvements de terrain dus aux 
pluies ont rapproché les deux culées. Etude 
des mouvements des terres qui ont provoqué 
la ruine de l’ouvrage. — Période de onze ans 
dans l’evolution des phénoménes éruptifs et 
météorologiques. Intérét de prévoir un amortis- 
sement des ouvrages pour une période de 
trente-trois ans qui paraít critique. — E. 44940 

cpu 624.21.059 : 624.131.543. 


D'ARTICLES TECHNIQUES EFFECTUÉES PAR L’INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT 


ET DES TRAVAUX PUBLICS 


Des reproductions de ces traductions peuvent être fournies aux adhérents de l’Institut Technique. 


469. Produits bitumineux avec addition de 
caoutchouc pour le remplissage des joints de 
revêtements routiers en béton (Bitumineus 


veegvullingsmateriaal met rubber). GEESINK 
(H. A. O. W.), NiyveLD (H. A. W.); Wegen, 
Pays-Bas (jan. 1956), n° 482, p. 5-7, 


III. — BIBLIOGRAPHIE 


1 fig. — Essais de mélanges comportant une 
addition de « Pulvatex ». — E. 44705. 7 p. 


‚Chaque analyse bibliographique donnant le nom et l’adresse de l’öditeur et le prix de vente, les adhérents de l’Institut 
Technique sont priés de s’adresser directement aux éditeurs ou aux librairies pour se procurer les ouvrages qu’ils désirent 
acquérir, toutefois pour les ouvrages édités à Vétranger, il est préférable de les commander par Vintermédiaire de librairies spécialisées 
dans importation. Tous renseignements complémentaires seront fournis sur demande par l’Institut Technique du Bâtiment et des 


Travaux Publics, 6, rue Paul-Valéry, Paris- XVIe. 


B-2047. Manuel pratique du menuisier. Aus- 
SEUR (E.); Edit : Dunod, 92, rue Bonaparte, 
Paris, Fr. (1957), 2° éditn, 1 vol. (11,5 x 18 cm), 
176 p., nombr. fig., F 480.— L’ouvrage s'adresse 
aux éléves des écoles professionnelles, aux arti- 
sans et aux techniciens qui y trouveront exposés, 
sous une forme claire accompagnée de nombreu- 
ses figures, tous les renseignements pratiques 
nécessaires au menuisier. Principaux bois 
employés en menuiserie, propriétés physiques 
et technologiques du bois. Débitage. Confection 
des panneaux contreplaqués. Séchage des bois. 
Outillage pour le travail du bois. Travaux de 
parquets, assemblages, huisseries, poteaux, 
semelles, batis et contre-batis. Croisées, chassis, 
portes, lambris et cloisons, volets et persiennes, 


travaux de finition. Normalisation. Etablisse- 
ment du prix des travaux. E. 45339. 


B-2048. Aide-mémoire Dunod. Construction 
métallique. II. Monpin (Ch.); Edit. : Dunod, 
92, rue Bonaparte, Paris, Fr. (1956), 1 vol. 
(9,5 X 15 cm), Lxiv + 212 p., nombr. fig., F 480. 
— Notions fondamentales sur la charpente 
métallique dans le bátiment : planchers, ossa- 
tures des murs et cloisons, pans de fer, bar- 
dages, escaliers métalliques, chevrons, pannes, 
fermes, contreventements, lanterneaux, an- 
crages de poteaux, caractéristiques de la 
couverture en charpente métallique, calcul des 
combles. La menuiserie métallique : terminolo- 
gie, conditions générales minima d'exécution, 


pose et fixation, essais et contréle de réception. 
Assemblages. Les ponts métalliques : consti- 
tution et classification, forces agissant sur les 
ponts métalliques, réglements concernant le 
calcul des surcharges. Etude des divers types 
de ponts. La construction métallique en mé- 
taux non ferreux. Réalisation de constructions 
en alliage léger. Protection contre la corrosion. 
— E. 45338. 


B-2049. Routes (Circulation, trace, cons- 
truction). I. Circulation, tracé. COQUAND (R.); 
Edit. : Eyrolles, 61, bd Saint-Germain, Paris, 
Fr. (1956), 1 vol. (16 x 25 cm), 216 p., 76 fig., 
4 pl. h.-t., F : 2640. — En raison du dévelop- 
pement considérable de la circulation routiére 


+ 
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et des problèmes qu’elle pose, la technique 
routière connaît depuis quelques années une 
évolution extrêmement importante. — Sous 
une forme simple, aisément accessible aux non 
spécialistes, le présent ouvrage fait le point des 
connaissances pratiques en matière de circula- 
tion et indique les méthodes de calcul permet- 
tant d’aborder l’étude sur le plan théorique. 
Il reprend les théories classiques relatives aux 
caractéristiques géométriques des routes et 
les complète par les indications relatives 
à la capacité et à l’aménagement des carrefours, 
tant en zone urbanisée, qu’en rase campagne. 
— Il rappelle et commente certaines mesures 
réglementaires relatives à la circulation et 
indique les principes d’après lesquels peut 
être évaluée la rentabilité des travaux. — 


E. 45353. 


B-2050. Béton armé. Calcul simplifié de la 
flexion simple ou composée élastoplastique ou 
élastique. ToucHET (F.); Edit. ! Librairie 
Polytechnique Ch. Béranger, 15, rue des 
Saints-Pères, Paris, Fr.; 1, quai W. Churchill, 
Liège, Belg. (1957), 1 vol. (16,5 x 25 cm), 
vii + 69 p., nombr. fig. — L’ouvrage a pour but 
de rappeler les principes et de faciliter Pappli- 
cation de la méthode de calcul en flexion élasto- 
plastique du béton armé qui est sur le point 
d’acquérir officiellement droit de cité en France 
et d’y recevoir la consécration du M. R. L. 
Dans la premiére partie, résumé de la théorie 
de la flexion élastoplastique mise au point 
par M. Chambaud. Cette partie renferme une 
table trés compléte donnant les valeurs simul- 
tanées des coefficients de la fibre neutre, du 
bras de levier, de la résultante des contraintes 
du béton et du moment unitaire pour des valeurs 
de la contrainte corrigée d’écrasement du béton 
variant de 130 à 260 kg/cm? et pour des valeurs 
du coefficient de la fibre neutre comprises entre 
0,005 et 0,875. La deuxiéme partie est consacrée 
à l’exposé de la méthode classique de la flexion 
élastique et comporte de nombreuses tables. 
— E. 45796. 


B-2051. Lexique technique frangais-anglais. 
MALGORN (G.); Edit. : Gauthier-Villars, 
55, quai des Grands-Augustins, Paris, Fr. 
(1956), 1 vol. (13,5 x 21 cm), XXVIN + 475 p., 
14 fig., F : 2400. — Cet ouvrage comble une 
lacune dans le domaine des lexiques techniques 
pour la partie francais-anglais, notamment 
dans les branches suivantes : machines-outils, 
mines, travaux publics, moteurs a combustion 
interne, électricité, T. S. F., constructions 
navales, métallurgie, aviation, commerce. Il 
constitue le pendant du lexique technique 
anglais-français du même auteur dont la 
4e édition vient de paraître. — E. 45273. 


B-2052. Lexique technique anglais-français. 
Marcorn (G.); Edit. : Gauthier-Villars, 
55, quai des Grands-Augustins, Paris, Fr. 
(1956), 4* éditn, 1 vol. (13,5 x 21 cm), XXXIV 
BERAGZ pe. 28 fie. Bi 2 470. Te Le présent 
ouvrage constitue la quatriéme édition révisée 
et considérablement augmentée du lexique 
technique anglais-français, désormais classique, 
du même auteur. Il représente un instrument 
de travail nécessaire pour tous les travaux de 
traduction ou de documentation technique 
dans les branches suivantes : machines-outils, 
mines, moteurs à combustion interne, électri- 
cite le SRE électronique, constructions 
navales, métallurgie, pétrole, aviation, auto- 
mobile, chimie, travaux publics, commerce. — 
E. 45272. 


B-2053. Utilisation de la statistique dans les 
problemes d’hydraulique et d’hydrologie. Societe 
Hydrotechnique de France, 199, rue de 
Grenelle, Paris, Fr. (1956), 1 vol. (18 x 27 cm), 
Suppl. à Mém. et Trav. de la SH E;, n° 11, 
131 p., 60 fig. — La brochure donne le texte 
des exposés présentés a la Journée d’Etudes 
organisée le 15 mars 1956 a Paris par la Société 
Hydrotechnique de France. — Les exposés 
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ont porté sur les sujets suivants : G. Dar- 
Mors : Formation probabiliste et statistique de 
Vingénieur. — A. CRAYA Interprétation 
statistique de la turbulence. Etat de la question. 
— J. Bass : Probléme des corrélations dans la 
turbulence en soufflerie. — J. LARRIEU 

Méthode d'analyse de la structure fine des 
débits. — S. Ferry : Utilisation des méthodes 
statistiques à l’Electricité de France pour la 
prévision des apports dans les réservoirs. Exa- 
men des résultats obtenus. — G. Th. GUILBAUD : 
La recherche opérationnelle et ses applications. 
— G. Mortar : Lois de probabilité de Hal- 
phen. — M. LABAYE : Le probléme des évacua- 
teurs de crues de Serre-Poncon, essai de 


détermination d'un optimum économique. — 
E. 45275. 


B-2054. Manuel de technologie de plátrerie. 
I.— Boutin (L. V.); Edit. : Librairie Delalain, 
128, bd Auguste-Blanqui, Paris, Fr. (1956), 
4 vol. (17 x 22,5 cm), 103 p., 15 fig., F 450. — 
L’ouvrage, essentiellement pratique, s’adresse 
aux éléves des écoles professionnelles et aux 
artisans. Connaissances générales du platre; le 
gypse, la fabrication du plátre, essais de labo- 
ratoire. Outillage et matériel employé en 
plátrerie. Caractéristiques des différents maté- 
riaux utilisés en platrerie. Matériaux employés 
seulement en éeran isolateur. Mise en œuvre 
en travaux neufs, préparation des enduits, 
exécution directe des travaux en plátrerie. 
Travaux de restauration. Revétements de 
faience. Travaux de fumisterie. Modelage et 
moulage. — E. 45340. 


B-2055. La coordination modulaire dans le 
bätiment. — Agence Européenne de Pro- 
ductivité de l’ Organisation Européenne de 
Coopération Economique, 2, rue André-Pas- 
cal, Paris, Fr. (déc. 1956), 1 vol. (21 x 27 cm), 
174 p., nombr. fig. — F : 450. — Le present 
ouvrage expose les résultats d'une étude 
patronnée par l’Agence européenne de produc- 
tion de P'O. E. C. E. en vue de Putilisation d'un 
module international qui permettrait d’accroi- 
tre les possibilités d'échanges internationaux 
de matériaux et d'éléments de construction. 
Etablissement du projet quadrillage de 
référence, grandeur, expression des dimensions; 
le module. Fabrication : la grandeur et les 
matériaux et éléments dimensionnées. Cons- 
truction : les matériaux et les éléments dimen- 
sionnés et leur assemblage sur le chantier, 
cotes limites pour l'assemblage, jonction des 
éléments. En annexe : glossaire international 
des termes propres a la coordination modu- 
laire, normes concernant la coordination 
modulaire, étude de quelques systèmes modu- 
laires en usage. — Bibliographie. — E. 45510. 


B-2056. L’industrie des panneaux de fibres en 
Europe. Edit. : Organisation Européenne de 
Coopération Economique, 2 rue André-Pas- 
cal, Paris, Fr. (sep. 1956), 1 vol. (15 x 24 cm), 
89 p., 43 fig., 2 fig. h.-t., 1 pl. h.-t., F: 450. — 
La présente monographie expose les résultats 
d'une vaste enquéte organisée sous les auspices 
de PO. E. €. E. — Après un exposé des procédés 
employés pour la confection des panneaux 
de revétements en fibres (panneaux durs ou 
pannaux isolants) et un apercu sommaire sur 
le domaine d'emploi de ces panneaux, l’etude 
décrit la structure de l’industrie, les conditions 
de fabrication dans les différents pays de 
l’Europe occidentale, et examine l’évolution de 
la capacité de production, de la consommation 
et des exportations. Un dernier chapitre est 
consacré aux perspectives d'avenir. — E. 45509. 


B-2057. Le gaz et le chauffage des locaux. 
Dru (G.); Société pour le Développement 
de U’ Industrie du Gaz de France, 62, rue de 
Courcelles, Paris, Fr., 1 vol. (21 27 em), 
79 p., 60 fig. — La brochure est consacrée a 
un exposé pratique des avantages de l'emploi 
du gaz dans le chauffage des locaux. Rappel 
des notions fondamentales : confort thermique, 


température . résultante, déperditions d’un 
local. Chauffage continu et chauffage inter- 
mittent, Etude des radiateurs indépendants à 
gaz, et du chauffage central au gaz. Chauffage 
des grands locaux. Régulation, dispositifs de 
sécurité et de contrôle. Installations des 
appareils de chauffage au gaz. Prévision de la 
consommation. Liste des constructeurs d’appa- 
reils à gaz pour le chauffage. — E. 45555. 


B-2058. Journées de l’utilisation thermique 
rationnelle de la vapeur d’eau (8-9-10 décembre 
1955). Edit. : Institut français des Com- 
bustibles et de l'Energie, 3,rue Henri-Heine, 
Paris, Fr. (sep. 1956), 1 vol. (21 X 27 cm), 443 p., 
nombr. fig., 1 fig. h.-t., F 4 500. — Le présent 
ouvrage reproduit le texte des communications 
présentées. Les journées des 8 et 9 décembre 
1955 ont été consacrées à des études parti- 
culières de procédés et matériels : Sources de 
vapeur utilisables (autres que les chaudières), 
distribution de la vapeur, accumulateurs de 
vapeur et d’eau chaude, échangeurs, purges et 
retours, contrôle et régulation, corrosion. 
entartrage. Pollutions et leur prévention. — 
La journée du samedi 10 décembre a été réser- 
vée à la présentation d’études de synthèse : 
réalisations d’ensemble et résultats d’exploi- 
tation, notamment pour les installations de 
production combinée de force motrice et de 


chaleur. — E. 45897. 


B-2059. Journées d’études sur l'irrigation, 
27-30 juin 1955. — Association Amicale 
des Anciens Élèves de l'Ecole nationale 
du Génie rural et des Ingénieurs du Génie 
rural, 19, av. du Maine, Paris, Fr. (1956), 1 vol. 
(22 x 28 cm), 130 p., nombr. fig., 7 pl. h.-t. — 
La brochure reproduit le texte des divers expo- 
sés présentés à l’occasion des « Journées 
d'Etudes sur l’Irrigation » qui se sont tenues 
à Arles en juin 1955, et au cours desquelles les 
problèmes suivants ont été examinés : considé- 
rations générales sur l'irrigation, quantités 
d’eau nécessaires à l’irrigation, calcul des débits 
dans les canalisations d'irrigation, bilans 
d’évapo-transpiration et détermination des 
paramètres de l'irrigation. Etude du projet 
d'irrigation du Bas-Languedoc par les eaux du 
Rhône. L’irrigation des coteaux de Gascogne. 
Aménagement de la Durance. Alimentation 
en eau de la région Est du département du Var. 
L'irrigation par aspersion du domaine de 
PEcole d’agriculture de Valabre. Les irrigations 
dans la région de la Hardt. — E. 45341. 


B-2060. Les conduites forcées de Pragneres 
(1949-1955). — Société dauphinoise d’Etu- 
des et de Montage 27, rue Ampère, Grenoble, 
Fr. (oct. 1955), 1 vol., (21 x_27 cm), 78 p., 
57 fig. — L’aménagement de Pragnéres est le 
plus important de l’equipement hydroélec- 
trique des Pyrénées et Pon estime a 350 millions 
de kWh par an la productibilité des usines de 
Pragnéres et Luz II, installées Pune a la suite 
de l’autre. Après une description de l’ensemble 
de l’amenagement, la brochure examine en 
detail les caractéristiques techniques des 
conduites forcées de Pragneres, Pinstallation 
des téléfériques de montage, les travaux de 
montage, le collecteur commun et les essais 
hydrauliques ainsi que Pemploi d’aciers au 
chróme-cuivre á 54 kg dans la construction des 
conduites forcées modernes. — E. 45271. 


B-2061. Traitement des eaux usées (Sewage 
treatment). Imuorr (K.), Farr (G. M.). Edit. : 
John Wiley and Sons, Inc., 440 Fourth Avenue, 
New York 16, N. Y. U. S. A. (1956), 2° éditn, 
ro x 21 cm), ya e 338 p., nombr. 
fig., nombr. réf. bibl. — $ 7.50. — Cette seconde 
édition d’un ouvrage désormais classique sur le 
traitement des eaux usées est consacrée a 
l’étude de la réglementation et des procédés 
techniques utilisés en Amérique du Nord. Le 
texte a été complétement refondu pour tenir 
compte des perfectionnements les plus récents 
notamment dans le domaine des boues activées. 
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Comme dans l’edition précédente, les auteurs 
ont évité les calculs et schémas compliqués. 
Notions générales, composition des eaux usées, 
épuration mécanique, sédimentation, précipi- 
tation chimique, principes du traitement biolo- 
gique, épandage, filtration, emploi des boues 
activées, étude des digesteurs de boues. Pro- 
blémes des eaux usées industrielles. Auto- 
épuration des rivières. — E, 45428. 


B-2062. Normes ASTM sur les produits en 
fer et en acier revétu de zinc (ASTM standards 
on zinc-coated iron and steel products). Edit. : 
American Society for Testing Materials, 
1916 Race St., Philadelphia 3, Pa, U. S. A. 
(sep. 1956), ASTM Committ. A-5 : Corrosion 
Tron Steel, 1 vol. (15 x 22,5 cm), viii + 134 p., 
nombr. fig., réf. bibl., $ 2.25. — Recueil de 
vingt-et-une normes (dont quatre nouvelles ou 
refondues), trois méthodes de preparation 
recommandées et cinq méthodes d’essais 
relatives aux fils, câbles, clôtures, tôles et 
articles de quincaillerie galvanisés, ainsi qu’aux 
tôles plombées et à divers produits. — E. 45426. 


B-2063. Supplément à l'édition 1955 des 
normes ASTM des Codes de Construction. 
Spécifications, méthodes d'essais, définitions 
(Supplement to 1955 edition of ASTM standards 
in building codes. Specifications, methods of 
testing, definitions). Edit. : American Society 
for Testing Materials, 1916 Race St., Phila- 
delphia 3, Pa., U. S. A. (nov. 1956), 1 vol. 
(15 X 22,5 em), x + 214 p., nombr. fig., réf. 
bibl., $ 2.75. — Recueil de mise à jour des 
normes ASTM des Codes de Construction, 
tirage de 1955. — Révision des normes homolo- 
guées précédemment, normes nouvelles et 
nouvelles méthodes d’essai recommandées pour 
les matériaux utilisés dans la construction des 
bâtiments, classées dans l’ordre adopté en 
1955. — E. 45372. 


B-2064. Comptes rendus de la Société pour 
l'Etude expérimentale des (Contraintes (Pro- 
ceedings of the Sociey for experimental Stress 
Analysis). Society for Experimental Stress 
Analysis, Central Square Station, P. O. 
Box 168, Cambridge 39, Mass., U. S. A. (1956), 
vol. 14 (22 x 28,5 cm), n° 1,x + 214 p., nombr. 
fig., nombr. réf. bibl. — Principales communi- 
cations présentées : Etude photoélasticimé- 
trique tri-dimensionnelle des contraintes de 
contact dans le champignon d'un modèle de 
rail de chemin de fer. — Recherche des charges 
maxima supportées par des poteaux au cours 
d'essais de compression élastique. — Quelques 
phénomènes de déformation observés dans une 
poutre en béton précontraint sous l’action de 
la précontrainte et de la flexion. — Les déplace- 
ments horizontaux dans un arc élastique a 
deux articulations. — Les constantes élas- 
tiques des plaques a raidisseurs orthogonaux. 
— Un appareil pour la détermination des 
relations effort-déformation aux taux de 
déformation élevés. — Etude expérimentale 
du choc oblique de sphéres sur des poutres 
métalliques simplement appuyées. — E. 45456. 


B-2065. Etude et calcul des fondations 
(Substructure analysis and design). ANDER- 
SEN (P.); Edit. : The Ronald Press Company, 
45 East 26th Street, New York 10, N. Y., 
U.S. A. (1956), 2° éditn, 1 vol. (15,5 X 23,5 em), 
viii + 336 p., nombr. fig., $ 7. — Prés de huit 
années se sont écoulées depuis la premiére 
édition de cet ouvrage. Les progrés importants 
accomplis pendant cette période dans la 
technique des fondations ont nécessité une 
révision des textes, sans toutefois modifier le 
plan d'ensemble. — La premiere édition avait 
surtout un but pédagogique et s’adressait 
principalement aux élèves des grandes écoles. 
Dans la seconde édition, l’auteur s’est préoc- 
cupé d'inclure un grand nombre d'indications 
pratiques destinées à rendre de précieux 
services aux ingénieurs chargés des travaux. — 
Le premier chapitre est consacré aux méthodes 
classiques et aux procédés récents utilisés pour 


détermine la poussée des terres. Le second 
chapitre expose les applications directes de 
ces théories au calcul des rideaux de palplanches 
souples. Le troisième chapitre traite de la force 
portante des sols. Les chapitres suivants étu- 
dient les semelles de fondation, les pieux 
métalliques, en bois, en béton, les groupes de 
pieux, les batardeaux, les caissons ouverts et 
les caissons pneumatiques, les caissons flottants, 
les brise-lames, les appontements, les piles et 
les culées de ponts. — E. 45113. 


B-2066. Notions fondamentales d’hydromé- 
canique technique (Grundlagen der technischen 


Hydromechanik). Böss (P.); Edit. : R. Olden-., 


bourg Verlag GmbH, Rosenheimer Strasse 
145, Munich, All. (1956), Schriftenreihe GWE : 
Wasser. Abwasser n° 3, 1 vol. (14,5 21 cm), 
59 p., 53 fig., 17 ref. bibl., DM. 10,60. — (Tiré 
de : Gas-Wasserfach « GWF »). — Petit aide- 
mémoire d’hydrostatique et d’hydrodynamique, 
à Pusage de l’ingénieur ayant à traiter des 
problèmes pratiques d’hydraulique. De concep- 
tion essentiellement pratique, cet opuscule 
rappelle les connaissances de base et les for- 
mules le plus souvent appliquées. — E. 45274. 


B-2067. Le chauffage par rayonnement. 
Parois chauffantes, panneaux radiants et chauf- 
fage par rayons infrarouges (Die Strahlungs- 
heizung. Flächen, Strahlplatten-und Infrarot- 
heizungen). KoLLMAR (A.), LiEsE (W.); Edit. : 
R. Oldenbourg, Rosenheimer Strasse 145, 
München, All. (1957), 4° éditn, 1 vol. (16 x 
24 cm), 562 p., 401 fig., 101 réf. bibl., DM 64. 
— Les auteurs du présent ouvrage qui sont des 
spécialistes réputés ont procédé à une refonte 
complète de la 3° édition parue en 1948 et 
maintenant épuisée, et présentent un manuel à 
jour tenant compte des perfectionnements 
apportés au cours des dernières années dans la 
technique du chauffage par rayonnement. 
L'ouvrage fournit non seulement des indications 
précieuses à l’ingénieur du chauffage et au 
technicien de la construction, mais montre 
aussi quel genre de chauffage et quelle instal- 
lation répondent le mieux aux conditions 
particulières dans les différents cas. Caracté- 
ristiques des installations de chauffage par 
surfaces chauffantes à basse température 
(planchers, plafonds, murs), par panneaux 
radiants à haute température, et par rayonne- 
ment infrarouge (à très haute température). 
Notions fondamentales sur la physiologie de 
la chaleur, influence du climat, considérations 
sur le confort. Principes de la théorie de la 
chaleur. Applications. Tables. — E. 45418. 


B-2068. Manuel des matières plastiques 
(Kunststoff - Taschenbuch). SACHTLING (H.), 
ZEBROWSKI(W.), PaBsT (F.); Edit. : Carl Hanser 
Verlag, Munich, All. (1956), 12° éditn. 1 vel. 
(11,5 x 17 em), xvi + 414 p. + 108 p., nombr. 
fig., 9 pl. h.-t. — Recueil entiérement mis á 
jour donnant toutes les indications utiles sur 
la structure chimique des matiéres plastiques, 
leur classification, leurs caractéristiques et leur 
faconnage. — E. 45361-A. 


B-2069. Le calcul des groupes de. pylónes 
maintenus par des systémes de haubans (Die 


Berechnung mehrfach abgespannter Mast- 
gruppen). MieseEL (K.). Edit. : Stahlbau- 


Verlag GmbH, Ebertplatz 1, Cologne, All. 
(1956), Forschungshefte a.d. Gebiete d. Stahl- 
baues n° 12, 1 vol. (20 X 28 cm.), 43 p., 23 fig., 
4 fig. h.-t., DM. 13.50. — Etude du cas d’un 
groupe de pylönes disposes en ligne droite, tel 
que ceux destinés á servir de supports d’antenne. 
Les haubans et leur comportement élastique. 
Les haubannages longitudinaux de groupes de 
mats. Conduite pratique des calculs. Stabilité 
au flambement des groupes de mats. Abaques 
pour l’exécution rapide des calculs. — E. 45419. 


B-2070. Tables pour le calcul des moments 
dans les poutres de portée quelconque (Momen- 
ten-Einflusszahlen für Durchlaufträger mit 
beliebigen Stützweiten). GRAUDENZ (H.); 
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Edit. : Springer, Reichpietschufer 20, Berlin W. 
35, All. (1956), 2° éditn, 1 vol. (15,5 x 23 cm), 
iv + 90 p., 94 fig., DM. 7. 50. — L’emploi de 
la méthode de Cross pour le calcul des poutres 
continues et des portiques tend a se généraliser 
de plus en plus. L'établissement des tables du 
présent ouvrage a été dicté par le désir de 
mettre à profit les avantages de la méthode de 
Cross tout en permettant de gagner du temps 
dans les calculs de répartition des moments. 
Les tablers s'appliquent à l’ensemble des 
poutres continues sur deux, trois et quatre 
travées et permettent de déterminer rapide- 
ment et avec précision la distribution des 
moments pour des travées de portée quel- 
conque, et les moments d'inertie variant de 
facon quelconque dans chaque travée. — 
E. 45359. 


B-2071. Publications du Laboratoire de Méca- 
nique des Sols et d'Hydraulique de Hanovre 
(Mitteilungen der Hannoverschen Versuchs- 
anstalt für Grundbau und Wasserbau). 
Edit. Eigenverlag der Hannoverschen 
Versuchsanstalt für Grundbau und Was- 
serbau Franzius-Institut der Technischen 
Hochschule Hannover, Nienburger Strasse 
4, Hanovre, All. (1956), Mitteil. n° 9, 1 vol. 
(21 x 15 em), 221 p., 56 fig. h.-t. nombr. 
réf. bibl. — Des trois mémoires contenus 
dans ce recueil, deux sont consacrés à des 
questions d’hydraulique sur les conditions 
d’aménagement des divers bras de l’Elbe 
ala traversée de Hambourg et sur la déter- 
mination des ressources régionales en eau. 
Le troisiéme traite des études géotechniques 
effectuées sur les digues de l’Ems entre Papen- 
burg et Leer, pour rechercher les causes du 
tassement de ces digues et préparer leur remise 
en état. — E. 45511. 


B-2072. Les grands barrages d'Autriche. I: 
Installations réalisées pour l’observation des 
barrages de Salza-Hierzmann, Ranna et 
Wiederschwing (Die Talsperren Österreichs. I : 
Beobachtungseinrichtungen an den Talsperren 
Salza-Hierzmann, Ranna und Wiederschwing). 
Rerrz (A. W.). Oesterreichische Stau- 
beckenkommission und Oesterreichischer 
Wasserwirtschaftsverband, Edit. : Sprin- 
ger-Verlag Mölkerbastei 5, Vienne 1, Autr. 
(1954), n° 1, 1 vol. (17 x 24 cm), 38 p., 19 fig., 
11 fig. h.-t., nombr. ref. bibl.,$ 1.25. — L’objet 
du présent opuscule est de fournir les indications 
essentielles sur les moyens techniques mis au 
point pour Pétude du climat et des conditions 
de température du site, Vobservation de la 
température de l’eau de la retenue, l’entraine- 
ment des dépóts solides, le contróle de la 
structure de l’ouvrage, l'étude des fondations 
et des modifications morphologiques du sol de 
fondation, la détermination des pertes par 
infiltration, l’observation des mouvements des 
ouvrages et de la température dans le corps du 
barrage et dans le sol. Description détaillée 
des appareils de mesure et de leur emploi. — 
E. 45130. 


B-2073. Les grands barrages d’Autriche. 
IL: Influence du fluage et de la modification 
de l’élasticité du béton sur les contraintes dans 
les barrages-voútes (Die Talsperren Oesterreichs. 
IT : Der Einfluss des Kriechens und der Elasti- 
zitätsänderung des Betons auf den Spannungs- 
zustand von Gewólbesperren). FLOGL (H.);Oest- 
erreichische Staubeckenkommission und 
oesterreichischer Wasserwirtschaftsver - 
band; Edit. Springer-Verlag, Mölker- 
bastei 5, Vienne 1, Autr. (1954), n° 2, 1 vol. 
(17 x 24 cm), 34 p., 9 fig., 25 ref. bibl., $ 1.05. 
— Le fluage et les modifications de l’élasticité 
du béton en fonction du temps entrainent dans 
les barrages-voütes des déplacements des 
contraintes. La difference d’äge du beton dans 
les parties supérieure et inférieure de l’ouvrage 
exerce une influence décisive sur ces déplace- 
ments des contraintes. La presente brochure est 
consacrée à la détermination des modifications 
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des contraintes et des déformations dans les 
barrages-voútes et présente une formule relati- 
vement simple pour fixer l’influence de la 
déformabilité du béton en fonction du temps. 
La méthode de calcul est illustrée par un 
exemple. — E. 45131. 


B-2074. Les grands barrages d’Autriche. 
III: Observations faites de 1950 à 1952 au 
barrage de Ranna (Die Talsperren Osterreichs. 
III : Beobachtungen an der Ranna-Talsperre 
1950 bis 1952). Rerrz (A. W.), Oesterreich- 
ischen Staubeckenkommission und oest- 
erreichischer Wasserwirtschaftsverband; 
Edit. Springer-Verlag, Mölkerbastei 5, 
Vienne 1, Autr. (1954), n° 3,1 vol. (17 x 24 cm), 
64 p., 32 fig., 54 fig. h.-t., $ 1.90. — L’opus- 
cule est consacré aux observations quoti- 
diennes faites au barrage-voúte en béton de 
Ranna, d'une hauteur de 43 m et d’un 
développement A la créte de 160 m. Pro- 

amme des observations : vérification jour- 
naliére des déformations, observation mensuelle 
de la température dans le corps du bar- 
rage. Interprétation des profils de tempéra- 
ture. Température de l’eau, température du 
béton à 1 m au-dessous des parements, tempé- 
rature au milieu du corps du barrage. Analyse 
des indications fournies par les appareils de 
mesure de la verticalité. Comparaison avec les 
résultats du calcul statique. En annexe, 
tableaux des observations journaliéres faites 
au barrage de Ranna de mai 1950 a avril 1952, 
et profils des températures. — E. 45132. 


B-2075. Les grands barrages d'Autriche. 
V: Les conditions géologiques et géotechniques 
de fondation des grands barrages d’Autriche 
(Die Talsperren Oesterreichs. V : Die baugeo- 
logischen Verhältnisse der Oesterreichischen 
Talsperren). Srim (J.); Oesterreichische 
Staubeckenkommission und oest- 
erreichischer Wasserwirtschaftsverband; 
Edit. : Springer-Verlag, Mölkerbastei, 5, 
Vienne 1, Autr. (1955), n° 5, 1 vol. 
(17 x 24 em), 98 p., 58 fig., nombr. réf. 
bibl., $ 2.05. — La nature des sols de fonda- 
tion a joué en Autriche un róle plus ou moins 
déterminant dans le choix de l’emplacement des 
barrages. La présente monographie est consa- 
crée à l’etude des sols de fondation d'un grand 
nombre de barrages en béton de types divers, 
déja anciens ou récents, construits en Autriche. 
— E. 45133. 


B-2076. Les structures en voiles minces 
(Flächentragwerke). GIRKMANN (K.); Edit. : 
Springer-Verlag, Mölkerbastei 5, Vienne 1, 
Autr. (1956), 4° édition, 1 vol. (16 x 23 cm), 
xix + 596 p., 316 fig, nombr. réf. bibl., 
$ 15.70. — Introduction au calcul élastique des 
parois minces planes, des plaques, des voiles 
courbes et des structures polyédriques. — 
Le présent ouvrage, qui avait fait précédemment 
l’objet de trois éditions, reproduit sous une forme 
claire la matière du cours professé par l’auteur 
à l’École Technique Supérieure de Vienne. Par 
rapport à la troisième édition, de nombreuses 
additions et compléments ont été apportés. 
Le chapitre premier expose les notions fonda- 
mentales de la théorie mathématique de Vélas- 
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ticite. Le chapitre 2 traite des parois minces 
planes et étudie notamment les poutres-cloi- 
sons. Le chapitre 3 est consacré au calcul des 
plaques de différentes formes, aux planchers- 
champignons, aux plaques orthotropes. Le 
chapitre 4 traite des voiles minces á simple 
ou a double courbure, et le chapitre 5 des 
structures polyédriques. A la fin de chaque 
chapitre une importante bibliographie permet 
aux techniciens de poursuivre une étude appro- 
fondie des problémes particuliers. — E. 45788. 


B-2077. Recherches sur extension du réseau 
d’alimentation en eau de la ville de Vienne. 
Conclusions de la Commission d’Etude de PAli- 
mentation en Eau de Vienne (Untersuchungen 
zur Erweiterung der Wasserversorgung Wiens. 
Ergebnisse der Studienkommission fiir die 
Wasserversorgung Wiens). LERNHART (A.); 
Edit.: Springer-Verlag ‚Mölkerbastei5, Vienne 
4, Autr. (1956), Schriftenreihe Oesterr. Wasser- 
wirtschaftsverbandes n° 31, 1 vol. (14,5 x 
21 cm), 43 p., 2 fig. h.-t., 34 ref. bibl., $ 1.40. 
— Exposé des raisons qui ont été a l’origine 
de la commission créée en 1947. Taches de 
cette commission et premiéres mesures adop- 
tées pour améliorer le réseau d’adduction d’eau 
de la capitale autrichienne et des communes 
de Wiener-Neustadt, Felixdorf et Solleman. 
Etudes effectuées pour Putilisation des nappes 
souterraines, évaluation des réserves des nap- 
pes souterraines, renouvellement de la nappe 
aquifére. Carte des nappes souterraines du bas- 
sin sud de Vienne. — E. 45134. 


B-2078. Les engins de nivellement dans la 
construction des routes et chemins forestiers 
(Planiergeráte im forstlichen Strassen-und 
Wegebau), Harner (F.), HEDENIGG (W.); 
Edit. Georg Fromme und C°, Wien V, Spen- 
gerg. 39, Autr. (1956), 1 vol. (15 x 23 cm), 76 p., 
65 fig., 3 fig. h.-t. 9 réf. bibl., $ 1,90. — Etude 
technique et économique sur l’utilisation des 
bulldozers et graders de différents types dans la 
construction des routes et chemins forestiers 
en montagne. Compte rendu d’essais exécutés 
pour le Service forestier d’Autriche. Descrip- 
tion des engins. Modes d’utilisation. Rendement 
et prix de revient. — E. 44936. 


B-2079. Planches de béton précontraint 
(Strunobetonowe wkladki deskowe). Kruz 
(T.); Edit. : Budownictwo Architektura, Var- 
sovie, Pol. (1955), 1 vol. (15 x 20,5 cm), 
234 p., 120 fig., 34 réf. bibl., zl 15.80. — Des- 
cription d’éléments en béton précontraint a 
fils adhérents en forme de planches, pouvant 
servir á armer des dalles et des poutres ainsi 
qu’a assurer leur coffrage inférieur. On réalise 
ainsi du béton armé précomprimé composé 
d’une partie préfabriquée et d’une partie coulée 
sur place travaillant solidairement. Il est pos- 
sible de faire aussi des poteaux par le même 
procédé en disposant les planches de béton pré- 
contraint en coffrage perdu des faces verticales. 
Calcul, et technologie de fabrication de ces 
planches; calcul et réalisation d’éléments en 
béton armé précomprimé réalisés comme indi- 
qué ci-dessus. Résultats d’essais. — E. 43380. A. 


B-2080. Œuvres de M. T. Huber. IL. : Ten- 


sion des matériaux, théorie de l’élasticité, 


théorie des plaques, statiques des systèmes 
élastiques (Pisma II. Zagadnienia : Wytezenia 
materialu, teorii sprezystosci, teorii plyt i 
statecznosci ustrojow sprezystych). Edit. 

Polska AkademiaNauk, Osrodek Rozpowsze- 
chniania Wydawnictw Naukowych, Warszawa, 
Pol. (1956), 1 vol. (17 x 24 em), viii + 563 p., 
nombr. fig., nombr. réf. bibl. — L’ouvrage 
comporte une série d'études, par différents 
auteurs, des théories et des travaux de M. T. 
Huber. Elles portent sur les problémes sui- 
vants : le travail effectif de déformation en 
tant que mesure de la tension du matériau. 
Conceptions modernes sur la résistance aux 
efforts composés. Problémes de la théorie de 
Vélasticité. Théorie des plaques : méthode de 
calcul simple des plaques rectangulaires sim- 
plement appuyées sur leur contour, théorie 
élastique des plaques orthotropes et non ortho- 
tropes. Stabilité des systémes élastiques : 
étude des poutres ä double courbure, röle de la 
rigidité 4 la torsion des poutres dans les treillis 
porteurs légers, critères de stabilité de l’équili- 
bre, statique des systèmes élastiques. Étude 
du flambage, calcul des poteaux, considéra- 


tions sur le flambage non élastique. — E 
44452. 


B-2081. La normalisation (L’unificazione). 
Brancut (T.); Edit. : Vitali e Ghianda, Via 
alla Chiesa della Maddalena, 9, Genéve, Ital. 
(1957), 1 vol. (45 x 21 cm), viii + 117 p., 
15 fig., F 1 600. — Le caractére de l’ouvrage, 
dont l’auteur est Vice-Président de l’organisme 
italien de normalisation (UNI), est défini par le 
sous- titre : «La normalisation, pivot de la pro- 
ductivité et condition indispensable de Pauto- 
mation ». Il étudie successivement, les étapes 
de Vorganisation industrielle (mécanisation; 
organisation scientifique du travail, producti- 
vité). La simplification. La normalisation. La 
normalisation et la marque de qualité. La nor- 
malisation, condition de la spécialisation et de 
« automation ». — E. 45557. 


B-2082. L’aménagement hydroélectrique 
Piave-Boite-Maé-Vajont (Impianto idroelet- 
trico Piave-Boite-Maé-Vajont). — Edit. 


Sociéta adriatica di Elettricita, San 
Foma Palazzo Balbi, Venezia, Ital. (1956), 
4 vol. (21 x 30,5 cm); 487 p., nombr. fig., 
nombr. ref. bibl., 1 pl. h.-t. — L'ouvrage 
abondamment illustre, reproduit le texte de 
nombreuses études dues A des spécialistes, 
et dont certaines ont paru dans la revue : 
« Ernergia elettrica ». Il offre un tableau d’en- 
semble trés documenté des différents problémes 
posés a Poccasion de la réalisation de cet aména- 
gement : étude géologique et hydrologique du 
bassin de la Piave, caractéristiques générales 
du projet, description de la centrale de Sover- 
zene et de la ligne ä 220 kw Soverzene-Scorze 
Colunga. Études et recherches expérimentales 
entreprises préabablement á la construction des 
barrages en béton de Pieve di Cadore, de Val 
di Cadore, de Val Gallina. Description détaillée 
des ouvrages. Essais des bétons utilisés pour 
la construction. Mesures de contróle des ouvra- 
ges. Organisation des chantiers de construc- 


tion. — E. 45276. 
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TROISIEME CONGRES INTERNATIONAL 
DE LA PRECONTRAINTE 


o 


Le Conseil de la Fédération Internationale de la Précontrainte 
(F. 1. P.) fait connaître que le prochain Congrès du béton précon- 
traint se tiendra à Berlin du 5 au 10 mai 1958. 


Les thémes des séances de travail sont les suivants : 


1. Développements dans les méthodes de dimensionnement 
(les contributions traitant de recherches expérimentales sur la 
résistance à l’effort tranchant seraient particulièrement souhai- 
tables). 


2. Progrès dans les techniques de chantier, en particulier en ce 
qui concerne les injections, les ancrages, la réduction du frottement 
et les mesures de sécurité. 


3. Progrès dans la fabrication en usine d'éléments en béton 
précontraint et dans l’utilisation et l'assemblage sur chantier 
d'éléments préfabriqués (les contributions des fabricants et des 
utilisateurs de tels éléments, décrivant leurs travaux, seraient 
particulièrement appréciées). 

4. Rapports succincts sur les bâtiments et ouvrages exécutés 
complètement ou partiellement en béton précontraint depuis le 
congrès de 1955, comportant des développements importants des 
méthodes d’étude ou de construction. 


Des excursions techniques seront organisées, un programme 
pour les dames est établi. 


Pour tous renseignements, s'adresser à la Maison de la Deutscher 
Beton-Verein, Wiesbaden, BP 543. 


SIXIÈME CONGRÈS INTERNATIONAL 
DES GRANDS BARRAGES 


Le sixième Congrès International des Grands Barrages doit se tenir 
à New-York en septembre 1958. 


L'ordre du jour comporte quatre questions : 


Question n° 20. — Surélévation des barrages existants et mé- 
thodes pour la construction de nouveaux barrages par étapes 
successives. 


Question n° 21. — Observations des contraintes et déformations 
dans les barrages, leurs fondations et leurs appuis; confrontation 
de ces observations avec les résultats des calculs et des essais sur 
modèles réduits. 


Question n° 22. — Méthodes de compactage et teneur en eau des 
matériaux utilisés pour la construction du masque imperméable 
en terre et du remblai de soutènement dans les barrages en terre 
et en enrochements. 


Question n° 23. — Utilisation d’additions et de matériaux pouz- 
zolaniques dans les bétons pour barrages, et influence des parties 
fines de sable. 


Le Comité Français des Grands Barrages signale aux ingénieurs et 
techniciens français, à quelque organisme qu’ils appartiennent, 
qu’ils pourront être admis à présenter par son intermédiaire, non 
seulement des « rapports particuliers » sur les quatre questions 
ci-dessus, mais aussi des « communications » sur les sujets les plus 


divers, non portés à l'ordre du jour du congrès, intéressant les 
barrages ou les aménagements hydroélectriques. 
Pour tous renseignements, s'adresser à : 


M. le Président du Comité Français des Grands Barrages, 
3, rue de Messine, Paris Ville 
(Carnot 76-20, Poste 2539). 


CINQUIEMES JOURNÉES DE L’HYDRAULIQUE* 


La Société Hydrotechnique de France organise les Cinquiémes 
Journées de l’Hydraulique qui se tiendront du 23 au 28 juin 1958 
a Aix-en-Provence sur le théme général : 


Turbines et pompes hydrauliques 
I. — Evolution de la technologie des turbines et son influence 
sur le Génie Civil. 

Il. — Régulateurs des turbines. 

II. — Rendement des turbines et problèmes de cavitation. 
IV. — Exploitation des turbines. 

V. — Turbines. Pompes. 

VI. — Pompes. 
Vil. — Turbines de forage. 


Pour tous renseignements, s’adresser à la Société Hydrotech- 
nique de France, 199, rue de Grenelle, Paris Vile. Tél. Inva- 
lides 13-37. 


* A paraitre prochainement : 


LES ENERGIES DE LA MER 


Compte Rendu des Quatrièmes Journées de l|'Hydraulique 
(Paris, juin 1956) comprenant : 

— 82 rapports, classés en 8 questions, chaque question faisant 
l’objet d’un rapport général et de sa discussion en séance; 

— les allocutions, liste des participants, comptes rendus des 
voyages d’études, des visites de laboratoires, et des réceptions. 


Cet ouvrage de 800 pages, format 22 X 29 cm, sur papier couché 
est en souscription à la Société Hydrotechnique de France, 199, 
rue de Grenelle, Paris Ville (C.C.P. Paris 6148-20) au prix de 
6000 F l’exemplaire. 


La section française de l’Union Internationale des Architectes 
(U.I.A.) 15, quai Malaquais, Paris VI® nous communique : 

Au cours de la récente réunion à Paris du Bureau de l’Union 
Internationale des Architectes, il a été décidé qu’en raison des 
événements internationaux, le cinquième Congrès de l’U. I. A. 
prévu pour août 1957 à Moscou est reporté à l’année suivante, le 
thème « Construction et reconstruction des villes 1945-1957 » 
étant maintenu, 


INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


CONFERENCES DU CENTRE D’ETUDES SUPERIEURES 


MARDI 21 MAI 1957, à 17 h. 30, MARDI 4 JUIN 1957, a 17 h. 30, 
7, rue La Pérouse 7, rue La Pérouse. 


sous la présidence de M. BERTHET, Vice-Président du 
Comité National de l'Organisme Professionnel de Prévention du 


- 


Séance organisée avec l'Association Française des Ponts et Charpentes 


: , Bâtiment et des Travaux Publics. 
sous la présidence de M. R. L'HERMITE, Délégué Général des > 
. . N 
eS ER EN MATIERE DE PREVENTION 
CORROSION DES ACIERS DANS LE BETON ARME par M. VERDIER, et M. le Dr CASSAN. 
par M. BROCARD, Ingénieur-Docteur, Chef de Service au : i 
Centre Experimental de Recherches et d’Etudes du Bätiment LUNDI 17, MARDI 18 JUIN 1957, 


7, rue La Pérouse 


JOURNEES 1957 DE LA MECANIQUE DES ROCHES 
Organisées avec la Société de l'Industrie Minerale _ 
(Voir programme ci-joint) 


et des Travaux Publics. 


MERCREDI 22, JEUDI 23 et VENDREDI 24 MAI 1957, JEUDI 20 JUIN 1957, a 17 h. 
7, rue La Pérouse 32, boulevard de la Chapelle 
Séance organisée: en commun avec la Société des Ingénieurs Soudeurs 
COLLOQUE SUR L'EFFET DU GEL : et l'Association Française des Ponts et Charpentes 
DANS LES MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION CONSTRUCTION DE LA CHARPENTE SOUDÉE 


DE LA CENTRALE ATOMIQUE DE MARCOULE 


eS A - ae par M. DOAT, des Etablissements Levivier. 
sl elk aspera ap Seri a EMPLOI DU SOUDAGE PAR RESISTANCE DANS 

LA CONSTRUCTION DES CHARPENTES METALLIQUES 
par M. J. LABESSOULHE, Ingénieur des Arts et Manufactures 


(Recherches de méthodes d’essais) 


Renseignements et inscription au Secrétariat, 12, rue Brancion, 


Paris, 15, 
MARDI 25 JUIN 1957, à 17 h. 30, % 
3, rue de Lutéce 3 
Séance organisée avec l’Union Nationale des Chambres Syndicales de 
LUNDI 27, MARDI 28 et MERCREDI 29 MAI 1957, Menuiseries: Charpente el FREE 
7, rue La Pérouse RÉSULTATS D’ESSAIS DE RECHERCHES 
SUR LES CLOISONS SECHES 
JOURNEES INTERNATIONALES DE CHAUFFAGE, ET DIVERS ELEMENTS DE MENUISERIE 
VENTILATION ET CONDITIONNEMENT DE L’AIR par M. J. CAMPREDON, 
(Envoi du programme sur demande) Directeur du Centre Technique du bois. 
Ser ee L’INFORMATION TECHNIQUE CINEMATOGRAPHIQUE nn a 


MERCREDI 19 JUIN 1957, á 18 h. précises — 7, rue La Pérouse 


Programme : 


LA ROUTE DES PALMERAIES 
TETRAPODES SUR L’ATLANTIQUE 


La carte spéciale d'inscription sera demandée à l'entrée. 


EMBOITAGE POUR LES ANNALES 


Pour permettre à nos abonnés de conserver facilement en bibliothèque avant reliure les numéros des « Annales » 
nous mettons à leur disposition un emboitage avec jaquette, pouvant contenir une année complète des « Annales ». 


Au-prix de (oc sos «cites ate alee ni See nen ER a et ane a NET 100 F 
Plus frais d'expédition : 

France et Union Française ................................... 125 F 

Étranger ...... teinte AN 190 F 


Les demandes, accompagnées de leur montant, doivent être adressées à La Documentati i ati 
, on T 
et des Travaux Publics, 6, rue Paul-Valéry, Paris-XVI°, C. C. P. Paris 8524-12. ee 


4024-5-57. — Typographie FIRMIN-DIDOT ET Cie, Mesnil-sur-l’Estrée (Eure). 
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